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A R TIC LE h 

Frïderici Spanhemiî jF. jF. 
Projejforts Batayi Primarii OPERUM 
ToMUS I. continens Geographiam , 
Chronologiam , èr Hijioriam Sacram at- 
que Eccfefiafiicam ntrinfque Temporis. 
C*e(t-à dire, T'orne premier des Ouvra- 
ges de Frédéric Spanheim fils de Frc'de- 
rie, contenant la Géographie , la Chro- 
nologie, àr PHiJloire Sainte ir Eccle- 
fiaftique devant & après JefiiS-ChriJi* 
ALcidc, chez Corneille Boutelkyn, 
Jordan Luchtimns, Jean duVivié, 
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•24 J- Nouvel Us de la République 
& Ifaac Scvcrin , ,J7pi> m folio* 
pagg. 960 fans les Indices. 

lv '/""> *EftkHe premier -Volume rits 
V^ Ouvrages àc M. Spanheim , que 
nou& ajrinojpç&nes àzx\s nos Nouvelles de 
Septembre lyoq. /fc?g„' ^5*4* Quoi que 
nous ayons raporre im 'peu plus au long 
<:c qi^l ^Hitient / -qn'cpi* ne le foit 
.dans J* tîtjib àupii^krkde kre, tf ac 
-fera ps* mutile de l'expliquer davanta- 
ge , fans £rtffcr,p «urtai:£ dans aucun 
détail:'" GcVôluïric comprend 'tout ce 
qui eft nécefiair.c pour bien fàv^ir PHi- 
itoire- I Hcclêlhtftîqiic depuis le commen- 
cement du. Monde ^julques au-temsde 
la Réformation ; & pour, en, avoir une 
idée plui juôe J &Ven former un Syilê- 
.me.bicn lié , l'Auteur a pris foui à V 
jouter pattôutluf Abrégé des événemens 
les pl'oi rem:irqiîablcs de. lîHiftoira Ci- 
vile, afin que r'unjflànrà.rEcfcféfiafti- 
que ' & que voy mit ce *qui fe pafloit dans 
ic Motidc \ en marne, tems que ce qui 
' .arrivoit dans r$glifc'; fûiié fervç à fai- 
te retenir l'autre , >&' 411c l'on découvre 
tout d'un 'coup ïedr ra^oj & l'influence 
qu'elles avoient' çéelprp^aeîpent Tune 

fur l'autre. * • .*' '• "" , ?' v 
M. Spanheim avoît déjà, donip au 
' Public un perir'ÀbrégédcT Géographie 

- * Sa- 
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Sacrée & Ecclçiiafhque; xuais quelque 
unie qu'il {bit, il ji'cft pas CQfnpaj-able, 
à ce qu'on en trouve au cot^qèçucc- 
ment <fe ce Volume. Il y ejamhjç avec 
ipin tout ce que les Ânciens-t&lçs Mo- 
dernes ont écrit fur le premier Monde, 
fur les Jieux ou les anciens Patriarches 
ont féjourné , fur les Pays voiiïns,. & 
fur les villes qui y ont été. Il fait voir 
que les Auteurs qui eu ont écrit ont ra* 
poné comn^çertairçjs,, ou comme yrair 
èmbf ablfcs , une ïutuiUç de çhofç$, .01*1 
tout a-fait faujûjcs y ou qui fl'ont pour 
tout fondement qu'une vaine tradition* 
1} montre, par exemple , que, dans i» 
defeription ae la Palefliriç eja général , 
fô/t ay^it , »ft>it àpxfc, que les. Hjraëlitea 
s'y font it^aiis \,&j&ax!f çpUe 4* Jérttn 
(alexn en. pjq^qjitjgf >/ J#/^-& S- J e ™* 
im r entre les Àqcîem'y, quoi qu'ils tayeee 
été fur les lieux, Adrichormm i y UgifoM&C 
divers autres pa*rrii Jçs Modçrnes; v ont 
bronché affèf Ç)q^en< , § ope reporté 
plus 'd'une ïo^.çç^^f * certaines % dés 
çhoiçs gui n.yoicat,,j9ppuyéçs que, lut 
unc'fimple reïIpn)BUuKc de nçmp , ou 
fiir des jçonjeôurcs encore plus frivoles. 
Il s'aplique fiiftout à bien marquer la 
ftuatiou de$ Egiifes Chrétiennes avant 
# apFjeS; rjSmpjrç de \Çpnfi(tntpnh Grand. 
\\ y ^îPQ4 4^; difficultés .concernant Je* 



làfi Nouvelles de la République 
Colonies Romaines, les Métropoles, 
&Ies Lieux particuliers, qu'il n'ait exa- 
minées avec foin , & tâché de dévelô- 
pcr. Il fait voir quelles étoient les vé- 
ritables bornes de la jurisdiâion de lE- 
"équede Rome, qxfAllatius, Holjimlus 
h plufieurs antres Auteurs Catholiques 
R. ont étendues le plus qu'il leur a été 
poffible. Il marque avec foin les révo- 
lutions qui font arrivées à chaque lieu 
par l'irruption des Barbares & par d'au- 
tres raîfons , ce qui a auffi caufé de$' 
changemens de noms , ou, dn moins, 
des altérations dans les anciens noms dç 
tous ces lieux. Il s^ttache iurtout à 
bien expliquer , quel, étoit le Gouver- 
nement Eccléfiaftiqtre dans tous les tarte, 
les droits des Provinces,' des Diocéfes, 
& des Métropoles , tant en Orient qu'en 
Occident. Il ne fe renferme pas dans le 
feul Empire Romain. Après avoir ex- 
pliqué tout ce qui concerne les Eglifes 
répandues dans ce vafle Empire, il paf- 
fc à celles qui n r étoient point de fa dé- 
pendance, en Europe, en Afie, & en 
Afrique; il marque leur fïtuation, leur 
origine , les noms des Peuples qui les 
compofoient , & ne néglige aucune 
des difficultés agitées par ceux qui ont 
traité ces matières. Mais comme les 
plus favans font d'ordinaire les moins 

> déci- 
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décififs , & eau qui fcnteiit le mieut 
les difficulté! , on ne trouvera point ici, 
non plus que dans les autres Ouvrages 
de nôtre Auteur , de conjedures har* 
dies raportées comme des vériteï con* 
fiantes, quoiqu'elles n'ayent d'ordinai- 
re pour tout fondement , que la con* 
fiance avec laquelle les nroduifent ceux 
qui en font les Auteurs." Une (èmbla- 
ble méthode eft funefte à la Vérité ; car 
quand on voit un Auteur avancer les 
paradoxes les plus étranges , avec 1* 
même aflurance , que les vérkci les 
plus Aires, on eft tenté de rejetter tout 
également , & de traiter les vériter, 
comme les paradoxes. M. Spanhcim 
s>ft fait une loi, dont il ne s'écarte ja- 
mais, de diftinguer le certain , do vrai- 
femblabte, & du faux. Il commence 
d'ordinaire par ce qu'il y a de certain ; 
il pafle de là au vraifemblabtc , &r*- 
portc enfin ce qu'il y a de taux , avec- 
les raifons» qui en démontrent lafauf- 
lèté. Ce qu'il y a encore de commo-: 
de dans la méthode de nôtre Auteur, 
c'eft qu'il ne néglige jamais le fetiti* 
ment des Auteurs qui l'ont précédé, 
lors qu'ils fe font aquis quelque ré put*-' 
tion dans la République des Lettres ; 
& comme il avoir une prodigieufe lec- 
ture; on peut dire, après avoir lu fon. 

L 4 Ou- 
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Ouvrage, qu'on fait à, peu près ce que 
tous les Savans ont penfé fur les quê- 
tions qu'il a examinées ; je ne fai mê- 
me l| ce ferqit en jrop dire , qued'af- 
furer qu'on .fait auffi toutes les difficul- 
té? que ceux qui Pont précédé ont agi- 
tées, puis que M. Spanheim n'en omet 
aucune , pour peu qu'elle foit considé- 
rable. On a joint à tout cela diverses 
Certes de Géographie j qui font d'un 
grand fecQurç. pour, le faire, un plan 
eja&.djç tout ce qu'explique notre Au- 
teur. . La » Chïojiologje de M. Span- 
heim , quoi que courte ,> n'eft pas 
moins exa£tc » que fa, Géographie. Il 
la divife en deux Parties , nine qoMl a- 
pelle Tcckbiqmf, & l'autre Hifimpte* 
i>an$ 1* première t il explique lès diffé- 
rentes Vivifions des Tems > chez les di- 
vers pcnpte f en , heures > en jours , en 
femaines , en mois, en années» Il dé- 
v$k>pe ,lçs principales difficulté?, de ces 
divisons , tant chez les Nations les 
plus polies» que chez les Barbares. Il 
p^fctedes Cycles, des Périôdes,des Eres, 
H. les .compare & cntcJrilcs, & avec 
PEre Chrétienne , & fait voir par di- 
vers exemples, & par quelques erreurs 
ctes Anciens , en quoi elles {convien- 
nent, en quoi elles différent, *& le ra- 
port des unes aux autres. . 

Dans 
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Pans IV féconde Partie, M Spauheim 
traite de Indifférente majiiçrç dont les 
àunëes'dd 'MpRdsl «rat f ètç , Qompréer 
taoc par c^x^ui pnt.fiivvi . Ja : Çbr0nAlo- 
gie Sainte. o^ieUyi Je/fwç Hébreu ^ 
ou félon les Sçpuitre, que par ceux qui 
n'en ont eu aucune çqiuK>iila»ce ? .tels 
que foiit les Chaldéjwfr, les £gy.pncns r 
les /\,iFyrien? , . jqs Babylo&içns , les 
Chinois^ les ,Cjrec&j &c. ,On yoit eu* 
fuite cç.qu'op,<iojt penfer; des. Annécr 
des Olympiade».,' -4<$ celles de la Fon- 
ction de Roiçc, ; 4c l«Erc*de Nabâttafî 
fa , de celles des Rerfçfr, 4' Alexandrie, 
des Plo/cméeSy des Séieucides, &c,&cé 
leurs commçnceinçns, fur lefquels les 
Savans ne font /pas toujours d'accord.. 
JVLSpanbeim c$aa)>n£ pjprùluli&emcnt 
les .années du- régne* ttkiirode le Grand, 
parce que cet examen fert à faire voir le 
défaut de .l'Ere de Denys l* Petit. Il 
s'atuc-he fur. tout, à t>Jen dévéloper ce 
qm ,concgp}q fitHqéèjde J&iNaiiïance & 
ceile dh jft.Paffioa.de $«fu§-Chriiè: & 
pour en aiieqx juges ,.. il nous donne* 
une Ta^te-* où Ton f>eut voir tout d'uni 
coup les différentes opinions des Savans 
fur cette Ratière importante de Chro- 
nologie , &. il : y joint fes réflexions. 
Tout cela çft .trajtç. d'une manière, fi 
cîajre $t en même temsfi courte, qu'on 

L f peut 
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peift dire que M. Spanhcim ne perd pas 
un fnot inutilement, & que Ion difeours 
fcroit moins parfait, s'il y en avait un 
ieul de plus ou de moins. ' ' ' 

Ayant enfuite divifétousfes tems de- 
puis la création du Monde, jufqucsàla 
naiffancede Jefus-Chrîft, en neuf Épo- 
ques principales, i! nous donne des Ta- 
bles Chronologiques de chacune de ces 
Epoques; il les explique*, & réfout les 
principales difficultet , qui s'y rencon- 
trent. Enfin il traite auffi des Epo- 
ques, qui ont fuivi celles dcfaNaiflan- 
ce & de la Paflion du Fils de Dieu , 
depuis celle de la converfion de S.Pd»/ y 
& en fait partout la comparaifon avec 
l'Ere de Deny« le Petit, 6c avec la Pé- 
ri*^ Julienne. 

. Le dernier & le plus long Ouvrage 
de ce Volume , cft THifloirc Eccîéfia- 
ftique de M. Spanheim , depuis le com- 
mencement du Moude jufqucs ï la Ré- 
formation. On ne peut pas dire, à par-* 
kr proprement , que cette Hiftotre eut 
déjà paru, paice que ccPe de notre Au- 
teur, qui a déjà été publiée , tft de la 
moitié moins ampte , que celle qu'on 
nous donne ici. Elleeft divtféccn deux 
Parties, l'Hifloirc Eccléfiaftique de l'An- 
cien Tefiamem, & l'Hiftoirede TEgli-' 
fc Chrétiennc.v Cette dernière eft pré- 
cédée 
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cédée de dix ncof Régies ou Canons , 

Ïu'on doit obferver pour diftineuer les 
xrits & les autres Monumetls de l'An- 
tiquité, qui font véritables , de ceux qui 
font fuppofci. Chacun de ces Canons, 
eft accompagné de fon Explication , & 
d'un grand nombre d'exemples , qui 
marquent Implication qu'on en peut fai- 
re, & Pufage qu'on en peut tirer. 

A l'égard de THiftoirc même ; M. 
Spanheim s'cfl principalement attaché à 
mettre la vérité dans tout fon jour , & 
à la défendre contre tout ce que Bare- 
*/*/, & les autres Partifans de FAoto- 
rite du Pape ont allégué, pour i'obfcar- 
cir, ou pour la combattre. Ainiï Ton 
peut dire que notre Auteur nous donne 
dans cet Ouvrage une réfutation folîde- 
de tout ce que ce favant Cardinal, & 
ceux de fon parti ont allégué con- 
tre la vérité, en faveur de leur Eglife. . 
C'cft ici particulièrement où notre Au-' 
teur s'eft apliquéibieiidiftingucr le fou* 
du véritable ; le certain , au vrailcnw 
blablé, & du fabuleux. Comme il ne 
donne pas aux dogmes & aux pratiquer 
de l'Eglifc Romaine toute FAnciquité 
que fes Partifans voudroient leur attri* 
buer ; aufîï ne leur rcfufc-t-il pas celfè 
qu'ils ont véritablement. Il marque par 
tout leur origine, leur progrès y &-\ci 

h 6 çban- 
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cjiangpmcns, qui y font arrivez. Quoi 
qu'il s'attache particulièrement à Baro- 
ni14jj.il ne néglige pas ceux qui oiu écrie 
depuis poar.la, mène cauie,. ci Ion: 
peut dire qu'il y en a peu , qui ayciu? 
échanc à f»n cxaâitjudc Il fait furtoot 
paroi ne une dextérité & une adreflfe. 
mer.veillcufes à commettre les Advcr* 
faires les uns avec les au.res, & à rc>- 
futer ce quejes uns ont fou tenu, parce 
qpe les autres ont avoué de bonne foi.: 
Çorproe M., Spauhcin» avoit fait une 
dinde particulière de 1 Biitoirc Ecdéiïa- 
ftique*». il ja fivoit à. peu près auflîbieii» 
quelle: de fa Famille.. Auffi ne voit- 
ou, point ici un Auteur. quiparoiflcerrt-. 
btiffôiR et fa matière., .& quifcmblc, 
vijyaflcrndans de* pays,, qui ne lu* font-, 
pas J3HWL connue ;. il paroit au contraire 
qu'il- tè «joue de fon fujet. Il lait tou- 
jpiirs ôlHl jçn.fe 1 ; il n'y; a. point- de pe- 
tit, feijticc. C )U> "fc lui foie connu v & 
dpnfc il œ manque préci fendent les. if- 

)ii \< 0» fcpoitv fens doutoe., furpris 
de. toc- Ypir abandonner ma , méthode^ 
oodi-ftOîtfCi, ; & m'étendrebeauconp plus» 
que. je?. -n'ai*, accoutumé . de- foire dans 
é'autrçs ôccafiotWt ,: flir :1c . mérite de; 
1'Qu.vrageqài faiHcifiijfctictecct article, 
&; fat ccUu dte (pu Auteur > l j je a> t 

■ ■■ :.,) > . tcx- 
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YcrtiJlbis ici qu'il a vÛ finir ffyyf , à pet* 
prés en même tems que l'Edition <k ce, 
Volume ;.& que la modcflïencs'pppo* 
faut plus aux jufteslouang.es qui { lui.fpnt 
dues , y Si crû qu'il. nVçtoit permis de 
nff expliquer fur fon fujet dWe autre ma-; 
uiére que je n'âurois fait y, s'il eut pu lire- 
le peu que j'en ai dit, . •,.-., 
. Dureftc, ilrcnoitun rang trop Mijlio^ 
gué dans la République des Lettres, pouç 
ne pas ajouter ici un court abrégé de fa t 
vie. M. * Trigland, qui en apronqn--, 
cç f POraifonfunebrpdansJ'Uniyerfué- 
dè Lcide., par ordre du Sénat Académie, 
que , nous fournira le peu-que nous en al - 
Ions dire. x . . * 

Friderjc Spanhcim étoit fils 'de .$-JW- 
dçricSpanbeim PcofcfTcur en Théologie à 
Leidc & de Cbarlou du Port fille d'un 
Gentilhomme de Poitou. Il naquit à 

L 7 Genève- 

* Proffffeuf en Thêoloyr* , 

f En-v oie 1 Le titre. L^iatioFuncbrisCc-- j 
Iebcrrimi a*<]ue SapienuiEnu Vin' frid. Span- 
hemii, f ridenci. Fifii V. Plul. &S.S. .ThcôL* 
E>. hujus'qijc'& S.S.. Anrîquirarum Prôf.Pu-*» 
marii , l'ibliuh. Pub!, Praere&i. Ex Auàôrî- 
tatc-AmpliflîinrScnatus Academici, publico . 
Lûéhi , di&à i Jacobo Trigfandio 

§ C'cfitetjut fiçw'fiènt en deux Lettre s F. F, ' 
<{iCi\ m mit à la faite Vfe fin mm dans Cet G«- : 
mages* 
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Genève lepremier de Mai de i6yi. &y 
paflk les premières années de fa vie. 
Monficur fon Père ayant été apcllé à 
Leide , il y fut aufli conduit à rage de 
dix ans. II. s'occupa de bonne heure à 
l'étude , en fit fa paAion favorire , & y 
réoffit parfaitement bien. II étudia en 
Philofophic fous le célèbre Hereboord , & 
fht reçu Doôcur dans cette Faculté en 
165*1 . II avoit perdu fon Père quelque 
tems auparavant , & comme on l'avoit 
deftiné au Miniftére , il s'apliqua avec 
foin à l'étude de la Théologie , & des 
Langues. Il fut reçu Proposant en 1 6s 2. . 
après un examen qui lui fit beaucoup 
d'honneur; la Zélande &la ville d'U- 
trecht curent les premiers fruits de fon 
Miniftére, & il s'y aquit une fi grande ré- 
putation, <\v? Alexandre Morus y qui fai- 
foit alor$ beaucoup de bruit dans ces Pro- 
vinces , en conçut quelque jaloufic , à 
ce que nous dit M. Trigland. Il fut bien- 
tôt après apelîé par Chartes Louis Élec- 
teur Palatin, qui avoit réfolu de rétablir . 
fon Univerijté d'Heidclbcrg, & qui lui 
donna une place de Profcflcur en Théo-, 
logic à Tâge de vint-trois ans. Avant que ' 
d'aller s'en mettre en pofleffion ? il reçut 
le titre de Doéleur en Théologie à Lei- 
de, au mois d'Avril 1^5-5-. &foutintdes 
Théfcs far les cinq Articles qui féparçnt 

les 
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les Réformez attachez au Synode de 
Dqrdrccht de ceux qu'on nomme Re- 
mwtréms. Les occupations de Ton em- 
ploi ne Pemptchércnt pas de travailla; à 
divers Ouvrages durant fon féjouràHci- 
dclberg. Un des principaux, # des jMus 
généralement cflimez eft (on Hiftoirede 
Job % dont il s'eft fait diverfes Editions» 
llcompofaauffiuneDiflèrtation fort la- 
vante pour prouver que FEpître aux Hé- ' 
breux eft véritablement de l'Apôtre S. 
Paul. Son mérite lui attira diverfes vo • 
cations , qu'il ne trouva pas à propos 
d'accepter. L'Eglife Réformée de Lyon 
le voulut avoir pour fon Pafteurcn 16J9» 
L'Univcrlité d'Hardervjc lui ofrit une 
Chaire en Théologie ; PAcadémic de . 
Lau Canne en fit de même plus d'une fois. 
On voulut auflî l'avoir à Francfort fur 
rOdcr, &on lui promit de joindre à la 
Charge de Profeffeur , celle de Paftcur de 
la Cour de l'Eleâeur Palatin à Berlin. 
UUuiverfîté de Franeker voulut auflî 
l'attirer , 6l pn lui ofiit en mime tems 
l'emploi decouduire les Etudes 8 Henri 
Cafimir Prince de NafTau , qui a été Gou- 
verneur de Frifc. Mais il refiifa tous ces 
emplois , & ne fc laifla perfuader , que 
parPUniverfitédeLçide, où il fut reçu 
rfofefleur avec un aplaudiflcment géné- 
ral , au m ois d'Oâobre de i 676. 

<?eft 
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C'cft fur ce Théâtre' oû'il s'efl a:ju?s 
tt*ne(i belle réputation par la fôlidité & 
là pureté de fa-doftrine , par faprofonde" 
connotffancc dans THiftoire Ecdéflafti*'" 
que , qui lui âttiroit une foule d'Audi» 
tcurs-.dc tour ordre toutes les fois qu'il '' 
l'expliquoit, par un fï grand nombre d'ex- 
cellens Ouvrages qu'il a mis au jour fur 
tant de fujets différens, & par une élo-, 
qûence mile & fans fard , qui faifoit que 
les Temples étoient trop petits lorsqu'il 
vouloir bien , comme pour fe dé affcr f 
accorder quelque Sermon à iViTlpreife- 
nient du Public. Mais ce qu'on doit plus 
eftimer que toutes ces qualirez, ceft qu'if • 
a toujours.eu une conduite fage , pruden- 
te, pure, ft fans reproche, 'il a été ai me 
& confulté' même fouvent'dcs Pulifan» 

9 

ces; mais M.Triglandraportc un fait v . 
qui prouve évidemment , qu'une iâc.hc 
complaifance ne l'a janiais. pu emporter 
fur ion devoir. C'eftûue dans le çems . 
qifirétoit à Hcfdclbçï^ jlVorao&har- ! 
ditticnt au deflciiî ■ ttuTàvoit 1 Elefiteur ♦' 
Charles Liais de fe féparer de la Princc0e : 
foft Epoufc, pourenépoufer une autre, ' 
& le combattit fortement, fans craindre ' 
la toTéfe'^u Prince , à iqui une (emblablc 
réfîfta4ie£, f r>ç pij>ùvoit être qu.c très dés- 
agréable.' 1 ' .Çcfje fér incté mçritc d'autant' . 
plus daloilirtgês", qu v il y avôit alors peu 
" } ~ de 
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de Doâcurs à la Cour Palatine, qui cri 
teirtoîgiiaflènt une pareille, '& qu'il y en 
avoit plus d'un qui détcndoicnt les inten- 
tions du Prince. 

' Placeurs années avant fi mort > on 
l'avait déchargé du foin de faire des le- 
çons publiques, pour lui. dopner Je 
moyen de travailler avec plus de loilir 
aux divers Ouvrages qu'il a publier 11 
fut attaqué en 1695. d'une cfpêcedcPa- 
raly fie de la moitié du corps f de laquelle 
il parut enfuite allez bien remis. Mais 
îî ne jouit point d'une fanté parfaite de- 
puis cet accident; & comme fes injirmi- 
tet ne purent le détourner de fes étiidep 
& de fes travaux & qu'il ne fe donna 
point un repos 7 dont l'état où il fe troir- 
Voit avoit tant de befbin f après avoir ét£ 
ianguiflknt aflèï longtems , il mourut Ifc 
i H. de Mai pafTé à l'âge 'de foirante $ dix 
ans. Il étoit premier Prdfcflcur en Théo- 
logie & en Hiftoire Sacrée; il prêchoit 
une fois tous les mois en François, ex- 
cepté les dernières années de fa vie , qu'A 
eu fut empêêhé par fès incommodité* , 
il étoit Bibliothécaire, & fut Quatre fbifc 
RetScur dcl'Univerfîté. On ne rapor- 
tera point ici d'autres particularité* de fi 
vie ; on ne parlera point de fes alliances , 
ni de fon illuftre famille. Ceux qui vou- 
dront s'en inftruire peuvent confuiter fon 

Qrab 
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Oraifon funèbre , & Moreri , ab mot 
Sfanheim. 



A R T 1 C LE IL 

• Suite de la L £ T t r b icrite h ? Auteur 
de ces Nouvelles par Mr. Des M a I- 
1 H A u x , {^ y*; contient diverses Re- 
maries de Lit/rature. 

CE que je vous ai dit jufques ici fait 
aflez voir, que bien loin que le Pu- 
blic (bit las du grand nombre de Jour- 
naux , qui paroiflènt de tems en tems , il 
& feroit un plaifir d'en recevoir encore 
davantage, <i on les lutdonnoit. Mais 
il n'apartient pas à tout le monde de lui 
frire un préfent (î conlîdérable. [1 faut , 
comme je l'ai déjà dit, une habileté tou- 
te particulière, pour fe bien aquitterde 
la foriâton de Journalifte ; fins parler 
des correfpondances qu'il eft nérefîaire 
d'entretenir dans les Pays étrangers. Il 
ne laiile pas néanmoins d'être furpre- 

nant, 

* La première Partie fe trouve à U 

P*g- 151. des Nouvelles du mois d % ^ioùt der^ 
nier. 
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nant, que dans les endroits où les Sa- 
vans ne manquent point, non plus que 
les bons Livres, on ne travaille pas plus 
que l'on ne fait fur cette matière. II n'eft 
perfonne, par exemple, qui conno'iflànt 
un peu l'Angleterre , u'avoue quec'eft, 
peut-être , le lieu du Monde le mieux 
fourni d'habiles gens, & où il paroit le 
plus de bons Livres, cependant on peut 
dire qu'ils n'ont point de Journal , car 
outre qoe les TranfaâimsPhilofipbiquet 
fc reflèntent extrêmement du mauvais 
état où fe trouve la Société Royale , le 
Cayer qu'on y publie tous les mois fous 
ktître d'Htftoryoftbe works ofthtLear* 
ned^ ne mérite rien moins que d'être mis 
en ligne de compte. Ce n'eft, en effet-, 
qu'une TraduéKon , quelquefois aflez 
fautive t des autres Journaux , & lors 
qu'on y fait de nouveaux Extraits , il y 
règne fi peu d'honnêteté & de politcflc, 
que les habiles gens fe font une peine de 
les lire. 

• J'ai dit, Monfîeur, que l'on n'publie- 
rpit pas les Journaux dans l'Ouvrage dont 
il s'agit ; mais je ne crois pourtant pas 
qu'il fallut y traiter à fonds l'Hiltoire des 
Journaux. Ce n'eft pas que je croyc , 
qu'un pareil Ouvrage fût moirts n<5cef- 
wire que l'autre: au contraire, je fou- 
haiterois paflîonnément que quclcun le 

fit 
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fit au plutôt, il cft vratquc Mtl * J/mc- 
ker l'entreprit- il y a quelques années;. 
rnais.il a £té .fi mal informé de ]a plupart 
drs faits qu'il caportc, .& il & înouve* lï^ 
malheureux dans toasts fes conjectures * , 
qu'on ne faur oit guère s fe fier à àt qu'il 
dit: Maispoor le petit Ouvr&gedoût je 
parle, on pourroit y marquer les divers 
changemens que Ton a faits de tems en * 
tems dans les Journaux. Car on ne; les a > 
pas rendus d'abord aufli parfaits qu'ils le » 
femàpcéfent. î ;.:•'! 

' Le principal but d'un Journalétàntrie^ 
faire eonnoicre les Livres nouveaux * au» 
tant que cela fc peut; on ne faurart'eat 
venir à bout, non ftalemem (ans aidons 
ncr de bons-Extraiis^ mats encore fkns en > 
marquer la g* oflèar. Cependant ou và'w 
qfte les' premiers Journaux na difcwne; 
q¥e deux mots for chique Livre, &'qiur 
la moitié da tems, ils n'en matqfuoient* 
pas la forme. C*eft-à-dirc\ que l'on n'ira»' 
diquoitpas fi c'étoit un in-fiiio ouuri mt 
12. &c. On y v'inrnéànrricitis damîja 
fuite. Maisparcc qu'il ne fervoit pas de* 
beaucoup, de favoir'qu'un Livre étôit f 
in folio oa in oâavo y pour en connoirre 

M ' • • - 1a. 



"* Schirdiâfma Hiftbrfttita <îc FphcnïrwJi- 
bu$ffveOiarjis£rudto*ainV &c,iq it:::L>j>~i 
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lagrofièur, ensîavifadans la * 'Biblio- 
thèque Unîverftite-de marquer aafiî le 
nombre des^éh 'Cewe exaâuude:a 
paru fiîiéedïairtv qu'elles été.fcén&rolt- 
ment iutVîc. ;H ,( tf*y-a d\x que quelques 
Journaliflcs-, qui ,• (bit 'pour. fe diliin- 
gner , ou peut-être faute de biefc fëmir 
- Pavaptage de eerte. méthode y :në'fe font 
pat foutiez dé la faivre : ou bien ils* 

• font fcomentëfc de marquer le winbre des 
feuilles % ce qui eft beaoeou>plusembar- 
raffàrnt& beaucoup^ pktè difficile à'com- 
prendre. ' ' \ ' < 

Cependant quelques avantages qu'il y 

* aft dans cttte dernière méthode, je ne 
faifUV>n ne pôurroît pa$3a readreplos 

*parf^e.- J Vt»ufsTa^eï , Mfchfieur , la 
diffétcncèquVl y centre Xe& formats d'u- 
ne même efpêce : les «us font grah* & 
les autres petits. Il y a des in folio , qui 
ne font gùéres plus gratis que des in 4. & 
fori trouve des in 8. pîuspàfrs que des 
' i* ir. D'ailleurs la dforertïté de caractè- 
res produit une différence ftcojîfidérabte , 
" qu'iJ ifcmfrîc qu'on n^ft gué'res plus avan- 
cé , àe favoir le nombi* des pages cfan 
' Livre, orçmêmçdVhcomioitre précifé- 
' meor la forme ; !ï -on' ignore en même 
' rems fçl^êtc'du cariaétêre.^ LesLibrai' 
re$ : b^ 'Hbllamfc redfdiftnl ordinale- 

' * -Tarn; W- 16*7. 
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ment les plus gros in+- de Paris, à des 
in jx. Il arrive même fouvent que 1 m 
il. aura moins de pages que Vin 4. Sup- 
pofé donc que vous donniez l'Extrait 
d'un Livre fur TEdirion de Paris, pour- 
ra- 1- on juger de £1 véritable grofteur par 
le nombre de fes pages ? De cent person- 
nes n'y en aura t- il pas quatre vintsdii, 
qui ne pourront s'imaginçr qu'un in 
quarto , par exemple , de 600. pages, 
ne contienne pas plus de matière qu un 
in 1 2 . de cinq cens ? Et en général il n'y 
a perfonne , qui puiflè avoir une jurte 
idée de la groflèur d'un Livre, à moins 
qu'outre le nombre des pages , il ne con- 
'noiflè auflî la véritable grandeur de la 
forme & la nature du caraâére. Il fem- 
ble donc, Monikur , qu'il faudroit re- 
médier à cet inconvénient , & marquer 
avec le nombre des pages lagrandeur du 
format & le genre du caraâér e. J'avoue 
que tout le monde n'entend pas ce que 
c'eft , que gros ou petit Texte , Ciçero, 
œil de èœuf, S. Auguftin, Garamond y Nom- 
pareille* &c. mais il y auroit un moyen 
d'en inflruire les plus ignorans » qui fe- 
roitde faire imprimer de tem$ en tems 
fur une page de votre Journal, les noms 
& la différence de tous les caraftéres , 
dont vous auriez occnlion de parler. 
Tout le monde pourroit alors en faire 

Tiûge, 
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ufage, les Libraires tireroient une grandie 
utilité de cette exaâitude : car lors qu'ils 
trou veroient qu'un Livre (èroit bon pour 
eux , ils verroient d'abord à quoi ils pour* 
roient le réduire. 

Une autre chofe, qui a beaucoup per? 
fcâionné les Journaux , ce font les Nou- 
velles Littéraires , ou Extraits de diverfes 
Lettres , » que Ton y met à la fin. Ce n'eft 
pas là Tendroit du Journal, qui foie là 
le dernier , ou qui rafle le moins de plai- 
iïr. Et fans doute que le Public n'eft 
pas moins redevable à l'Auteur de YHif- 
toire des Ouvrâtes des Savons , pour le foin 
particulier qtfii a pris de l'inftruire de 
cette manière , que pour (es exce liens 
Extraits. Il efûifé de juger par là de ce 
qu'il vous doit, Monfîeur, puifquevous 
rencheriffex de beaucoup. Mais vous 
ne fauriez outrer la matière. Ces nou- 
velles font fi agréables & en même tems 
fi importantes , qu'on ne fauroit jamais 
fe lafler du trop grand nombre. Elles 
feront d'un merveilleux fecours pour 
l'Hiftoire Littéraire^ & fi Ton àvoit tou- 
jours eu d'aufli bons Mémoires , on 
pourroit être inflruit de mille chofes , 
quel'onncfaura, peut-être, jamais. Il 
ftroit donc à fouhaiter qu'on ne mît rien , 
qui ne fût exactement véritable, ou, du 
moins , pois que cela n'eft prefquc pas 

poffi- 
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poïïiblc , îl faudroit toujours avertir dans 
Us Journaux lùiyans , de ce qu'on auroic 
avancé fur de faux Mémoires. On y 
ânonec, par exemple, des LiyrcSj qjj 
n.e furent jamais , on-mulrplie les Oui 
yrages d'un Auteur ", en donnant diffe- 
.rens titres à un même Livre: on y ma r? 
que.de nouvelles Editions, ou des Tra- 
ductions ,.* qui n'ont point été faites : on 
â{ïure qu'un Livre paroit ou qu'il vapa- 
roitj-eV quoi qu'après plulïcurs années ce- 
la ne foit point encore arriva : on raportc 
pluficurs particularitez v fur l'Edition ou 
}a ÇompoGilon de certains Ouvrages, 
où Vox\ trouve enfuite tout le contraire.': 
[on prend un vieux Livré» qu une nou- 
velle Edition , pour un Livre nouveau : 
on annonce un même Livre deux fois : 
fans parjèr des fautes qu'on fait en.dé- 
.figurant-lc nom de l'Auteur , ou en re- 
portant mal lès qualitez &c. 
! . Mais, parce que dans une occafion 
'commç f celle-.ci , il eft bon de par ter 
preuves ,çtj. win , je m'en vat , Mon- 
"fieûf* vous en donner trois ou quatre. . Je 
prendrai même la liberté de les tirer de 
votre Journal, fahscraindrede.vpus dé- 
plairfe , .pûf$ <jué Jafcfiant \|ue jè'devois 
Jvou^éjcrire furefette njatiére^' vous avez 
. (otfliLai^jçjne j'en. ûjCàue ainfiy afin de ne 
m cHqquér pérfonirc , & qitc d'ailleurs vous 
1 avez 
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avez fait Voir en plus d'un endroit, que 
vous étiez ravi de refltifier les fautes qui 
s'y étoient gl iffées , lors que Ton vous er* 
avertiflbit , ou que vous vous en aperce- 
viez vous même. Vous parlez dans vof 
tre mois de * Février dernier d'un Ou- 
vrage de Mr. le Grand, que vous aviez 
annoncé, ilyavoit huit ou dix f mois, 
& encore voit-on que dans ce tems-là , il 
n'étoit pas tout- à- fait nouveau. Dans 
un autre endroit § en donnant le titre de 
quelques Livres (a) Nouveaux impri- 
mez en Angleterre r vous en nommez, 
qui font bien éloignez de l'être. Celui, 
par exemple, qui a pour titre Recherches 
fur les fondement te les caufes du mépris que 
Pon a four le Clergé if la. Religion, ÉjV. 

5>aroit il y a plus de trente ans.. En par- 
ant de la Critique générale desAvantures 
de (b) Télémaque^ vous en attribuez une 
à M. l'Abbé Taydit, qui eft bien diffé- 
rente de celle qull a cnluitepublicc, Ce- 

M : .-. .-ié 

$ ±/out> 1699. fag. nS # Ce. 

(a; Le mot de Livres Nouveaux ? efréqui- 
yoque y on le prend afftx fouvent four une nouvelle 
Edition* Cependant il ejl \tai que four être 
plusexaÛ, il faudrait dijtinwer, &ç*l*jujjli~ 
fie U remarque de routeur ae cette L^pe. . . 

(b) Mai 1700. fag. 5S4, 
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la me fait fouvenir d'un autre (*) endroit 
où vous annoncez un Telemaquiana, qui 
ii'a pourtant point encore paru que je 
îachc & qui n'eft 7 fans doute , antre 
chôfe \ que ïnTelémaçomanie de Mr. Fay- 
"dk'l/ Vous parlez ail leurs des {b) Inftruc* 
fions 'faut un jeune Seigneur de Mr. de U 
Chetardye , cofnme d'un Livre tout nou- 
veau ; cependant il y a paflé vint ans qu'il 
patoit. Vous avez eu raifon de foup- 
çôfiitcr que le Libelle, qui* pour tître, 
te Pfre'Boubours.Jéfuite convaincu &c. 
ïi'étoit rien moins qu'un Livre Nou- 
veau; inaisiinefalîoitpas donc lui don- 
ner ce ; nom dans la "fable Alphabétique. Il 
eft vrai qu'il éft difficile qu'on s'y trom- 
pe , fi Ton a recours à l'endroit où vous 
fn partez, comme tout homme , qui 
cônfiilte. une table doit faire. Lorfquc 
vous annoncez le (0 Commentaire de 
Mr. fVïtîyfur les Epîtres, vousfupofez 
que ïatTQifiême Marote XHammond eft 
quePEpifcopdt eft: d*inJlitution divine: mais 
îîfalloit dire que c'étoit la Discipline Ec- 
cWafiique , ou , la Puijfance des Cl/s, 
oue ce JDoftcuraeffbaivwent prétendu 

H . .; ' '. trou^ 

. -. •• •. « 

(a) OÛoh. t7oo. fii| 450. 

(b) ftïllct ijec. p*i. 119. 
fc) Ochbre 1700, pag***s.&fib' C'eji 

aMiôtfit faut faire Itnoht de ch auteur , f? 
n<M pas WKby. - 
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trouver dans une infinité d'endroits , où 
pcrfbrine ire les aVoit encore aperçues. 

Si l'Ami qui vous parla de la mort de 
Mr. (a) Creech avoit un peu penqu la 
Carte d'Oxford , il ne vous auroit pas çKt 
que ce Savant êtoit depuis la titejufqu?- 
aux fiés dans P abondante \ puis qu'il s*cn 
fàloit bien qu'il no fût médiocrement 
acommodé des biens de la fortune. Il 
n'eft pas vrai non plus qu'il fcfoit don- 
né la mort , pour les raifohs qu'il ra- 
porte. (b) Le fait, tel que jfe l'ai apris 
de qaelques perfonnes qui fe trouvèrent 
alors fur les lieux , cftque Mr. Crçech, 
aimait pafîïonnément une Demoifeîle, 
qui n'avoit pas la moindre tendreflè pour 
lui , pendant qu'elle étoit aflez humaine 
pour d'autres. . Il ne put digérer un mal- 
heur àtfffi accablant que celui-là', âtne 
fâchant de quel bois faire flèche, il pra- 
tiqua actuellement ce que les autres fè 
contentent de dire ; ï\ s'alla pendre dans 
Ion cabinet, après s'y être bien barrica- 
dé. Dans votre mois de (<r) Mars der- 
nier, vous annoncez une &#yr* Angloi- 
tfe, où l'on k mis ù&tanie des Gafcons, 
mais il eft vilibîe que c'eft une faute d'Im- 
preffion au lreu de Garçons , puis que cet- 

Mv te 

(a!) Septembre 1700. fêg. 4* S, 
. ft>) O&obre 170p. fa\* 478. 

W pa Z- "4M- 
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te queue n'a aucun raport avec le refte du 
turc. 

Voila., Monfieur \ ' quelques exemples 
des irrégutarïtez c|ui fe glinènt dans les 
Nouvelles Littéraires des Journaux. El- 
les paroiffent aflèfc importantes , pour 
faire fouhaiter que quelcun entreprît a'en 
compofer un Errata. Comme ces Nou- 
velles peuvent être d'un très-grand ufa* 
gc à une inanité de perfonnes ; il fau- 
drait tâcher de remarquer ée quTlyadc 
défeâuéux r afin que Ton put enfurte ft 
fier au refte. Mais pendant qu'on y lattr 
fera ainfi le vrai confondu avec le faux t 
on craindra toujours de s'y tromper , & 
dans cette incertitude , on ne fauraqud 
parti prendre. Cela formera même des 
contradictions & des difficulté! , qu'on 
aura bien de la peine à foudre. Ce fera 
en un mot 

Aux B A Y le S i-venir préparer 
des tortures. 
Je ne Caurois croire , après tout, que 
quelcun fût aflez déraifonnable , pour 
imputer ces fortes de fautes au Journa- 
lise. Il compofe fes Extraits fur les Let- 
tres qu'il reçoit , fans être obligé de pré- 
voir , qu'une partie de ce qu'on lui dit 
n'eft pas véritable. 1 out ce qu'on peut 
exigerde lut dans cette rencontre , c'eft 
qu'il veuille* bien remarquer dans la fui- 
te. 
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te , ce qui fe fera trouvé faux. Il ne fc- 
roic pas moins ridicule de vouloir blâ- 
mer v à caufe de cela , une chofé auflî 
agréable & auflî utile que te font ces for- 
tes d'Extraits, S'il s'y trouve des fautes , 
il faut les mettre fur le compte des Cor- 
refpondans , qui parlent fouvent fur un 
ooi-dire, fans être furs par eux-mêmes- 
de ce qu'ils avancent. On peut même 
ajouter qu'ils ne font paç toujours inexcu* 
fables, puis qu'ils ont affaire à des gens, 
qui prennent à tâche d'en impofer au Pu- 
blic. Chacun fait le manège que font 
les Libraires , pour fe défaire des vieux 
Livres , & donner du cours aux nou- 
veaux. Il eft auflî des Auteurs à v allés 
projets. S'ils font imprimer un Livre, 
ils en promettent inceffammcntdcuiou 
trois dans la Préface. La compilation 
de celui-là leur a peu coûté, lapromefle 
de donner les autres coûte encore moins ; 
ils fe rendront célèbres à peu de frais. Ce 
ïbnt les Entrepreneurs de la République 
des Lettres : ils voudroiept en être, les 
feulstenans. /<mWraditilya * long-? 
tems. 

Tenet infanabik multos 
ScribendiCacoHhesjçf agro in corde fenefeit. 

Lorsque la fan ta i fie les prend de trai^ 

M 3 ter 
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une matière , Us ne manquent pas de 
MicrauffMÔtdansleMon'le, qu'ils y 
vaillent , que leur Ouvrage eft prêt 
e achevé, * quelquefois même qu'il 
fous lap refle ; quoi qu'ils fuflètit bien; 
peine d'en produire un feul Cayer , qui* 
: en état d'y être mis. On voit bien 
'ils prennent ainfi les devans , afin 
'en cas qu'ils viennent effeétivement à 
ravailler , ils Payent pas la mortifie*- 
in de la concurrence. Mais ces fortes 
fupercheries ne peuvent que faire du 
rt à la République des Lettres. D'au* 
:$ perfonnes plus habiles font ibuvent 
tournées par là du deflein qu'elles a- 
»ient véritablement formé de travailler 
r les mêmes matières. On en a même 
l , qui ont difcontinué leurs Ouvra- 
$, pour faire place à d*autr esr que l'on 
intoit tant , à gui fe font à la fin trou-» 
% invilibles. Ce qu'il y a de réjoiiif- 
nt , c'eft de voir enfuite des Auteurs 
aves , qui y rcnvçyent bonnement leurs 
éâears , ou qui !es citent avec éloge , 
toi quMls n'ayent jamais eu d'autre exif- 
nce , que cel 1 e que leur a donnée i'ima- 
nation de l'Entrepreneur. 

Je 

* Compare* les Nçuvelles de, h \efubltque 
s Lettres , ^toftî > 1699 > V°t' M 5* Mc 
Hifloire des Ouvrages des àavqns , %Jyùt 
589. p<*£. 136. - : * 
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Je ne fai fi on ne pourroiî pas mettre 
an nombre de ceux-là , un gros Ditlioi 
naire , qu'on nous * prottiettoit il y à 
fix ou fept ans. Il devoit coritcnfrtouS 
tes Dogmes, les Rites, XtsCéremwves^Xi 
Difcipline, les L>oâeurs , les Martyrs y les 
Conciles Si les Ecrits , tant del'Egltfc /*/- 
v* que de \vCbrAien*é. Héréjies,. Perfe- 
Cutions\ tout. y devoit être. Eiïunmot 
toute l'Antiquité ' Erclefïafiiipie'àcvoù s'y 
ranger, yô»j- chaque Lettre deT Alphabet: 
Cependant on n'en entend plus parler ; & 
il y a beaucoup d'apparence \ qu'on ne 
verra jamais un pareil Ouvrage. Ce n'efl 
pas qu'il ne pût êrre fort utile ; mais il de- 
manderait dans fon Auteur une érudi- 
tion fi vafte, un goût (i jufte , & ui? èfprit 
fi droit & fi dégagé de tous Préjugez ; que 
nous pourrons aifément nous confoler 
de fa perte. 

Mais pour revenir aux ExtraHsdedi- 
verfes Lettres , j'ajouterai qu'il, y a tres- 
peu de Journaliftes, qui fe foient piquez 
d'en enrichir leurs Journaux. Ceux de 
Paris entr'autres fc font affczbien épar- 
gné cette peine, tant ils ont de l'horreur 
pour les moindres innovations. Peut- 
être auflî qu'ils agîfiènt de la forte , pour 
conferver une plus grande uniformité 

M 4 entre 

* * Voyez VHiftoire des Ouvrages des Sayans > 
NcvfwS. 1*94. p*f. 14». 
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entre les premiers Journaux & les fui- 
vans. Dans les Journaux de toute l'an- 
née 1 698. il n'y a que l'Extrait d'une feu- 
le* * Lettre , qui remplit à peine une page. 
Ceft, fans doute, là le plus fur moyen 
d'éviter toutes les fautes, qui fc gliflent 
dans ces Extraits, lors qu'ils font un peu 
étendus , & qu'ils fe luivent de près. 
Rien n'eft plus évident. Si , par exem- 
ple , on o'avoit pas inféré P Extrait de 
cette Lettre dans le Journal, on n'y ver- 
rait pas deux fautes aflèz grofiîéres. Le 
Compilateur du Spicilegium Sanélorurn 
Pdtrum&c. y eft apeiié Heabe, au lieu 
<$zGrabe\ & l'on y parle d'un Livre, qui 
ievoyoit, dit-on, àAmfterdam fous ce 
titre : Syntagma ScripUrum primi &fe- 
czzdiSeœli<.qziïjHii & v«ïwu*n ÀW/ 
illuftravit D a v i d C l e r i eu s. Ce- 
pendant on ponrroit bien parier fans 
craindre de perdre , qu'aucun Libraire de 
Hollande ne fauroit produire un Livre, 
fous un Titre tel que celui-là. 

Ne croyez- vous pas , Monficur, que 
fi ou faifoit bien attention à ce que je 
viens de dire , on ne grofiiroit pas tant la 
Lille des Livres perdus. Il y en a , fans 
doute, un bon nombre de ceux que Ton 
pleure amèrement , qui n'ont- jamais 
exifté. Ils ne doivent leur être , qu'à la 

vaine 

* Inféré dans le \ournd du 1 1 ♦ iAqhI.] 



des Lettres. Septembre i Jbi . %y^» 
vaine promeffe d'an Auteur, à quelque 
faux bruit, qui en a couru, ou bien à la 
différente manière, dontonaraportélc 
tîcré d'u a même Ouvrage, 

Je crains au refte d'avoir parlé trop 
affirmativement, quand j'ai dit que les 
Joumaliftes de Paris avoient de l'hor- 
reur pour les innovations. Ils en ont fait 
dans l'orthographe , quoi qu'ils fcmblerçt 
quelquefois oublier les régies , qu'ils s'é* 
toienr prescrites. Cela me met dans l'efi 
prit une chofe que vous pratiquez , & qu} 
devroit auffi être marquée dans l'Ouvra- 
ge dont il s'agit. Lors que vous parlez 
d'une perfonne pour la première fois, 
vous mettez fon nom en Capitale ou en 
Italique. Mr. Amauld tPjifidilly eft le 
premier , qui fe foit fervi de cette mé- 
thode. C'eft dans la Traduétton de /o- 
fepb; & l'on peut dire affurément qu'elle 
a de grandes commodiiez. Car , pour 
me fervir des. fes termes , en les rendant 
un peu plusgénéraux , cela produit deux 
effets : „ l'un que Ton eft afîuré par cette 
„ différence de lettre, que l'on n'a point 
„ parlé de cette perfonne ; au lieu que 
„ quand les noms font en lettre Ro- 
„ mai ne comme le refte de l'impreffion , 
„ c'eft une marque que l'on en a déjà 
„ parlé : & l'autre qu'en cherchant plus 
„ haut le nom de cette perfonnç , juf- 

Mj „ q^i 
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„ qu'à ce qu'on le trouve en Capitale on 
„ en Italique, on voit plus particulière- 
„ ment quelle elle dit , parce qu'on en 
„ avertit ordinairement la premférefois 
„ qu'oncn parle. 

Je ne dirai plus qu'on mot, Monfieur» 
Peut-être pourriez-vous croire que j'ai 
deflèin de travailler au petit Ouvrage, 
qui m*ar fait prendre la liberté de vous 
écrire; cependant je n'en ai pas la moin- 
dre penféc. Si néanmoins vous con* 
noifïiez qnelcun qui voulût l'entrepren- 
dre, & que vous me jugeaffiet capable 
de lui fournir quelques Mémoires ; i\ 
n'y a rien que je ne âfïè , pour obliger les 
honnêtes gens , & vous particulièrement r 
Monficur, &c. 



ARTICLE III. 
Histoire de la Médéci- 

K E % ou l* on voi fi POrigiùe& les Progrès 
de cet Art de Siècle enSi{ete\- les Sectes \ 
qui s'y font formées ; les noms des Méde- 
tins, leurs-Découvertes , leurs Opinions > y 
& le* • cir confiances tes f lus remarquables 
de leur Fie. Avec des Figures en-tailles 
douces , tirées des Médailles anciennes* 

Par Daniel leClerc, Doc- 
■ teur en Médecine. A Amftcrdâm, chci 

c ♦ Geor* 
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George G ail et 1702. En petit in 4. du 
caraéfére de ces Nouvelles. Seconde 
Partie, pagg.*48. 

LA féconde Partie de l'Hiftoire delà 
Médecine de Mr. Le Clerc , nous fait 
voir cet Ait fous une face tout autre , que 
celle qu'elle avoit auparavant. On y 
trouve premièrement des Médecins , 
dont le Chef s'apeiloit Cbryjipfei, qui à 
force de raifonner , ou de philqtppher , 
condamnèrent la Saignée h la Puriatim , 
deux remèdes , que l'expérience de tous 
les Siècles préeedens ayoit confirmer. 
On y découvre en fccond lieu un grand « 
progrès. dans l'Anqtoraie, par les foins 
é'Hérpphile teÀ'ËfaJiftrqte^ j^l çqjçnt 
plusieurs Scâtatcur$, & qui ^andqnnc- 
rent la pratique des Anciens, Ënftntc 
viennent les Médecins qu'on nomma 
Empiriques , qui fatiguez dçsgrans rai- 
fonnemeoçidcMWres j^ïc^ent de ne 
fuivre. que Texpériçpco.; faiïs vouloir 
rendre rajfcn d^un^ .çhpfç , ai recher- 
cher eu aucuqç maniérç lpsx^ui*?* des 
maladies ou de l'effet des rçmedes." Les 
chofes ayant demeuré , quelque tenis ai 
cet tfcpt, Aftlepiade paroit fur IaSçénc, 
qui introduit dcrçoqveau laPhilofpphle 
.datttelaj Médeçj^er;. fliais,, une • tyiilofo- 
pbfe* <fH ft'avQif Po^t^ qggRfiç JGçry i à cet 

M 6 uftgc. 
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ufage. C'eft celle de D4mocriteo\L$E- 
picure, par laquelle le même Afclépiade 
renverfe tous les Principes d'Hippocra- 
te, enmémctems qu'il tcrraflêles Em- 
piriques. Alors les Malades n'enten- 
dent plus parler que à* atome* & de pores , 
àe petits corps de différente grofleur , de 
pajjages bouchez , OU rejferrez 1 de paflàgçt 
trop ouverts ou relâchez, Mais cette ma- 
nière de traiter la Médecine n'ayant pas 
été de la portée de tout le monde, ïbe- 
ntifotty Difciplc d* Afclépiade , entreprit 
de la rendre plus ai fée. Il ne retint de 
tout le Syftêmc de fôn Maître , que ce 
qui concerne le reflèrrement & l'ouver- 
ture des paflages. Il reduifit toutes les 
maladies à deux genres feu 1s , le genre 
refferré\ & le genre relâché <> & ne recon- 
nut par confisquent que deux fortes de 
remèdes, les uns pourreflerrer, les au- 
tres pour relâcher; fans vouloir raifon- 
her fur la manière ou fur les caufes de 
ce refTerremeht ou de ce relâchement , 
qu'il fecontentoit de connoître par leurs 
effets. Cette nouvelle Médecine , otfon 
• nomma la Médecine Méthodique , & qui 
tenoitun milieu entre V Empirique & la 
Ràthnellt, fe trouva du goût d'un grand 
nombre de Médecins , par la facilité 
qu'il y avoit à l'aprendre. M. Le Clerc 
s'eft tort attaché à expliquer ou à déve- 

lopct 
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loper le Syftéme & la pratique de ces 
Méthodiques , parce qjue c'cft une choft 
peu connue dans les Ecoles. La Scâc 
Méthodique en produisit quelques an* 
très ; dont l'Auteur fait aufii Ptiiftoite 
fur la fin de cette Seconde Partie, dont 
on vient de donner un plan général, tel 
qu'on le trouve dans la Préface de cet 
Ouvrage : mais il ne fera pas inutile d'en- 
trer dans un plus grand détail. 

t. Le premier Livre de cette Secon- 
de Partie contient ce qui s'eft paflS dans 
toute la fuite du Siècle trente-feptiéme , 
jufqu'au commencement du trente-hui- 
tième , & particulièrement les Innova- 
tions de Chryfippc & de fes Scétatears ; 
les progrès de PAnatomie fous Erafiftra- 
te & Hérophile t & le partage de la Mé- 
decine en trois Profcffions. Hérophile 
fe rendit principalement célèbre par foû 
aplication à PAnatomie , Mr. Dacier 
parlant de lui , dans la Préface de fa 
TraduéHon Françoife des Oeuvres 
d*Hippocratc, Papclle après TertuUien^ 
*e célèbre Médecin y ou plutôt c^ Bourreau y 
qui a dijjequé fept cens hommes vivons , 
four abrofondir fcf fonder la Nature , Çjf 

Îui apn de connoitre les hommes les a hais. 
1 eft vrai qu'il ajoute , que ce qui 
pourroit faire douter de ce témoi- 
gnage de Tertullicn & de celui de 

* M 7 # Ç& 
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* Celfe , qui dit la même chofe , c'etl 
le grand rcfpcâ que les Grecs avoient 
pour les morts , & les égards qu'ils 
confervoient pour les Criminels , qui 
étoient condamnez , car ils les regar- 
daient comme des vi&imcs confacrées, 
qu'il n'étoit pas même permis de retenir 
dans les fers; on les délioit dès que leur 
fentence étoit prononcée. Pour refou- 
dre cette difficulté M. Dacier remar? 
que qu'Hérophile étoit de Chalçédoinc 
•ville de Bithynie , qui , quoi que fon- 
dée par des Mégariens , fe fentoit du 
-voifin^ge des Barbares ; que d'ailleurs il 
exerçoit la Médecine dans une Iflc, 
,chcz le t plus cruel de tous les Ty- 
rans ; qu'ainfi il y a beaucoup d'appa- 
rence' , qu'il n'avoit pas çonfervé les 
moeurs Grecques.. Peut - être que M. 
Dacicr auroit mieux fait de refoudre cet- 
te difficulté de la même manière que 
:V Auteur de $ P Art de penfer ftit refou- 
dire à Plutarque cette queftion , pour- 
x quai ks~ Poulains , qui ont été courus 
Jiar les Loups ^ fout plus yites que les au- 

♦ ■•■/■■• t*es\ 

• * Celui-ci dit) qwHérofht'U & Erapfhate 
ont difequé vifs des Criminels condamne* à la 
mm, queles R^is&eoitntdespifons, fturUs 
leur remettre. 
:' f Pbtlaris. , ■ , ' 
- S Ptrt. UU Cbap. iS. 
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tres.Ceftque ^peut-être > cela m'eftpas ir*i. 
Je dis que l'Auteur de l'Art . de penfer 
fait ainfi répondre Ptutarqne s parce que 
j'aprens de M. t Bayie qu'ayant lu le 
relu TOriginal do Chapitre huitième du 
fécond livre des Propos de Tabk,dans 
lequel cette qneftion eft examinée r il 
n'y a point trouvé cette réponfe. Quoi 
qu'il en foit, on auroit pu répondre de 
-la même manière à. la. queftion., com- 
ment Hérophiie a pu diflequer tant 
d'hommes vi vans ? C'eft que , pent>£tre, 
cela n'eft pas vrai. Du moins, M. Le 
Clerc foupçonne qu'Hérophile & Erafi- 
flratc étant les premiers, qui ont.diflc- 
que des corps humains , la nouveauté 
àe leur emreprift ayant frapé testants, 
fit qu'on exaggera la chofe ,. <5t qu'on 
- en publia beaucoup plus qu'il n'yen.a* 
voit , comme c'eft la coutume, en pa- 
reille occafion ; à peu près comme Aie- 
Me n'eut la réputation de faire boiiilljr 
des hommes vivante, que parçejqti'eUe 
fut la première , qui mk.cn ufage les 
bains chauds. 

Ce qu'il y a de confiant, c'eftqueeçs 
• deux Médecins ont diflequé des hom- 
mes ou vivaas ou morts , &Sh Héro- 
phiie en a diflequé de v r ivtns , on ne 

•'•.-, , « ftu- 
t Penflès dfrttfisfur Us Com^fag. xift» 
del'Bdit.deUti. 
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fauroit répondre à l'objection que fe 
propofc M. Dacier, comme il y a ré- 
pondu , fans tomber dans an Anachronis- 
me de deux cens ans; puis que M. Le 
Clerc fait voir , qu'Hérophile exerçoit 
la Médecine en Egypte & non pas à 
Samos, & qu'il vivoit fous Ptolomfe , 
fils de Lapis , & non pas du tems de 
Pbalarts. 

Quanta Erafiftrate, la principale dé- 
couverte qu'il fit en Anatomie non fur 
des hommes , mais fur des bêtes , c'eïi 
de certains vaiflèaux blancs , gu'il trou- 
voit dans le méfentére des Chevreaux 
qui tettent , & qu'il croyoit être désal- 
tères. Il ajoutoit que ces vaiflèauxpa- 
rorflToient premièrement pleins cfair & 
enfuite de chyle. Il reconnut auffi dans 
fa vieil leflè, que tous les nerfs viennent 
également du cerveau. Il foutenoit que 
les veines 5c les artères tirent également 
4eur origine du cœur $ que ces. derniè- 
res, dans l'état naturel, ne contiennent 
point de fang, & qu'elles ne font rem- 
plies que d'efprit ou d'air, non plus que 
; le tfcntrkule gauche du cœur :& fi on tou« 
~loit le convaincre du contraire par la 
vue, il répondoit que dès qu'on ouvre 
-ce ventricule , refprit s'évapore fans 
'qu'on le voye, & le ventricule le rem- 
plit tout auffi tôt de ûng. Il difoit la 

même 
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même chofe des artères. Ce qui Ta* 

voit engagé dans une opinion fi fauflë, 

c'eft qu'il ne comprenoit pas pourquoi 

il y auroit eu de deux fortes de vaiffeaux 

deftinez à porter la même liqueur; 

ç'cft- à-dire , pourquoi les veines & les 

artères auroient également contenu & 

charrié du fang. A l'égard de la rclpî- 

ration, il prétendoit qu'elle ne fervoit 

aux animaux , que pour remplir d'air 

les artères. Il avoit une opinion aflèx 

particulière fur la digeftion des alimens 

dans l'dtomac. On pourra la voir à 

la pag. 17. de notre Auteur. 

Nous avons déjà remarqué qu'Erafi- 
ftrate & fes Difciples condamnoient la 
/lignée ; mais ii Gai Un en eft cru , ils 
r.c s*acccrdoient pas far les rai (on s de 
leur fentiment. - Ils difoient qu'il étoit 
très-difficile de réuffir dans fa faignéc, 
foit parce qu'on ne peut pas toujours 
bien difeerner la veine qu'on veut ou- 
vrir , foit parce qu'on n'eft pas fur, fi 
on ne piquera point une artère pour une 
veine. Que quelques uns étoient morts 
de peur, ou enluitc d'une défaillance , 
avant ou après la iaignée. D'autres 
ajoutoient qu'on ne pouvoir pas favoir 
au jufte la quantité de fang qu'il étoit 
néceflàire de tirer ; que fi Ton en tire 
moins qu'il ne faut, cela ne fertderien; 

fi 
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fi Ton en tire plus , on court rifque de 
tuer le malade. D'autres difoient que 
^évacuation du feng , qui eft dans les 
veines , eft luivîc de celle des cïprits, 
qui paflent'cn cette rencontre des artè- 
res dans les veines. D'autres, enfin, 
affuroient, que l'inflammation étant 
formée dans les artères., par le fang 
qui s'eft Coagulé à leur entrée -, • il eft 
inutile de faigner. 

Il ne purge~bit auffi que très- rarement, 
quoi qu'il donnât des lavemens & mê- 
me des vomitifs. La raifon qu'il en aî- 
leguoit , c'eft que la purgation , non 
plus que la faignée, ne fcrvoient qu'à 
diminuer la plénitude , & qu'on avoit 
pour cela d'autres moyens plus furs. Il 
ajoutoit que les humeurs que les purga- 
tif? font vuider n'ont pas été telles dans 
le corps , qu'elles parôiflènt , après 
qu'on les a rendues ; mais que le médi- 
cament les a fait changer de nature, 
comme par une eipéce de corruption , 
fcntiment qui a été foutenu depuis par 
un grand nombre de Médecins. 
. Ee principal remède qu'il fubftituoit 
aux faignées & aux purgations étoit le 
jûne & Pabftincnce. Lorfqucce remè- 
de joint aux lavemens & aux vomitifs 
ne fuffifoit pas pour ôter la flinitude, 
qui eft ftion lui la caufe la plus géné- 
rale 
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raie de toutes les maladies , il àvoitre* 
cours à l'exercice. Dans le feirrhe. du 
Foye ou dans les tumeurs., qui furvien? 
nent à ce Vifcére , Erafiftrate incifoit 
la peau & tous les tégumens qui le cou*» 
vrent $ & ayant ouvert le ventre > il aplî- 
quoit enfuite desmédicamensfurlapar-* 
tic toute nuë. 

Quant à Hérophile , dont nous avons 
déjà parlé , il logeoit l'Aine raisonna- 
ble dans les ventricules du cerveau; 
Une de fcs principales découvertes, ,pac 
raport à celles qui fe font faites feule- 
ment dans ce fiécie , & que l'on a cru 
nouvelles , quoi qu'elles puflèut être 
fort anciennes , c'eû celle de certaines 
veines, qu'il trouvoit dans leMéfenté- 
re ., qui font , félon lui , deftijoçes à 
nourrir les inteftins , & qui ne vont 
point vers la veine porte r comme tou- 
tes les autres , mais fe rendent à de cer- 
tains corps glanduleux.. Ce fut lui qui 
donna le nom de veive artfrieufe , au 
vaiflèau qui paflè du ventricule droit du 
cœur dans les poumons , parce qu'il le 
prenoit pour une veine, & qu'il voyoit 
pourtant qu'il avoit la tunique épaifiç 
comme une artère. Il apella par une 
raifon contraire artfre veneuft\c\a\flcm 
qui va du poumon dans le ventricule 
gauche. C'eft encore Héropbiie qui a 

don- 
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donné à deux Tuniques de l'œil , les 
noms de Tunique Rétine & àtTunique 
Arachnoïde. On lui eft de même rede- 
vable de plufieurs autres noms, qu'il a 
donnez à diverfes parties du corps; & 
ion autorité a été fî grande par raport à 
PÀnatomie , que les noms qu'il avoit 
donnez à toutes ces parties fe font prêt 
que tous confervez. C'eft le premier 
de tous les anciens Médecins Dogmati- 
ques , qui a tait ou grand ufagedes mé- 
dicamens , tant (impies , que compos- 
iez ; & qui a traité avec exa&itude la 
doârine des Pouh ou Batemcns des ar- 
tères , qui avoit été négligée par tous 
ceux qui l'avoient précédé. 

II parloit d'une maladie allez rare, 
qui eft la Paralyfîc du cœur ; il difoit 
que c'eft à cette maladie. qu'on doit atri- 
bacr certaines morts fubites , qui arri*» 
vent quelquefois. 

Ce fut à peu près du tems d'Héro- 
philc & d'Erafiftrate , félon la remarque 
de Celfe, que la Médecine, qui juf- 
qu'alors avoit été exercée avec toutes 
fes dépendances, par une feule perfon- 
ne , fot partagée en trois parties, dont 
chacune fit l'occupation d'une perfon- 
ne différente. Ces trois Parties furent 
la Médecine Diététique , la Pharmaceu- 
tique, & la Chirurgique. La première 

cm- 
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employoit le régime de vivre pour gué- 
rir les malades, la féconde les médî- 
camens, & la tr^lïême l'opération de 
la main. Il ne faut pas croire cepen- 
dant , que cette divifion marque les trois 
profeflions par lefquellcs la Médecine 
s'exerce aujourd'hui , c'eft- à-dire, celle 
des Médecins , celle des Apothicaires , & 
celle des Chirurgiens. Il eft vrai que 
ceax qui exerçoient la Diététique étoient 
les mêmes que nos Médecins ; mais il 
n'en eft pas ainfi des autres. Ceux qui 
exerçoient la troifiéme partie différoient 
de nos Chirurgiens, en ce qu'ils n'em- 
braflbient pas tant de chofes qu'eux. 
Ils ne fc mêloient que de la feuleôpér 
ration de la main , & ils n'entrepre- 
noient point les maladies , qui fe peu- 
vent guérir par un autre moyen. Ilsne 
dévoient pas même traiter les playes, 
& encore moins les ulcères & les tu- 
meurs , fi ce n'eft dans les cas , où il 
faloit nécessairement faire quelque ou- 
verture ou quelque incifion. Les ma- 
ladies qu'on vient de nommer étoient le 
partage de ceux qui exerçoient la Phar- 
maceutique , qui les traitoient par Im- 
plication des médicamens , propres à 
arrêter le fang, àconfolider,&c. Que 
s'ils n'en pouvaient venir à bout , & 
qu'il falut employer le fer & le feu , ils 

rey 
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remcttoient alors leurs malades aux 
Chirurgiens. 

Avant ce partage, les Médecins rem- 
pliflbient feuls tous les devoirs de ces 
trois profeffions , & Ton ne reconnoif» 
foit tout au plus que de deux ordres de 
Médecins : les premiers que Ton apel- 
loit Médecins Àrchiteaes fervoicnt feu- 
lemçnt .les malades de leurs confeils , 
& dounoiéut les ordres .aux féconds , 
qui étoient apcltez Médecins Manœu- 
vres % & qui travailloient de leurs mains 
fous les yeux des autres , foit pour les 
opérations, (bit pour la composition & 
Implication des remèdes. Mais il arri- 
va que les derniers, qui étoient lesfcr- 
yiteurs des premiers & quelquefois leurs 
enfans ou leurs difçiples , s'ingérèrent 
de faire feuls ce qu'ils n'avoient fait au- 
paravant que fous la conduite d'autrai , 
'& de fe faire un métier particulier, cha- 
cun de ce qu'il entendoit le mieux , par 
raport à la Chirurgie ou à la Pharma- 
ceutique , en forte que la Médecine fc 
trouva partagée , comme on l*a dit. 
'_ Ceux qui pratiquoient la Chirurgie 
âvoièut le même nom qu'ils ont au- 
jourd'hui. On les apclloh Chirurgiens 
OU * Médecins Chirurgiens. Ceux qui 
s'attaçhoicnt à la Pharmaceutique , ou 
à la Médecine Médicamentaire , étoient 

apeU 
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apél lez Pharmaceutœ. Le nom de Phar- 
macopœus fe prenoit en mauvaifè part, 
& fignifioit dans l'ufage ordinaire un 
Empoifomtetir. Le mot de Pkarmacopo- 
la marquoit che* Tes Anciens une autre 
efpêce de profeffion. On apelloit ainfî 
en général tous ceux qui vendoient des 
médicamens, quoi qu'ils ne les prépa- 
raflent pas.. Mais on donnoit particu- 
lièrement ce nom à ceux que nous a- 
pelions aujourd'hui Charlatans ou Ba- 
teleurs- , q ui montent fur le Théâtre , & 
qui vont courant le monde pour ven- 
dre des médicamens. 

Quant au partage de la Médecine , 
dont on a parlé, cetufagechangea<lans 
la fuite , les uns ayant empiété fur te 
métier >des autres , ou eh ayant exercé 
plus d'un , ou les mêmes -noms ayant 
refté, quoy que les emploi* n'ayent plus 
été les mêmes. Ce partage n'empêcha 
pas non plus que plufieurs Médecins ne 
minflênt l'ancien ufâge. Il n'eftjpas 
impoffible auffi qu'on n'en uflt à cet 
égard dans le même tems, dedift'éren* 
te manière en différens lieux. 

Nôtre Auteur parle fur la fin de ce 
premier livre , d'un Chirurgien célèbre 
d'Alexandrie appelle Amrnonius , qui fut 
furnommé Ltihotome , c'eft à -dire, 
Coupeur de pierres 7 parce qu'il s'avifa 

le 
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ta premier de couper , ou de rompre 
dans ia vcffiè les pierres qui étaient trop 
groffes , pour pouvoir fortir par l'ouver- 
ture qui le fait pour cela: d'où M. Le 
Clerc conclut , que le mot de Lithoto- 
mie, dont quelques uns fc fervent pour 
marquer l'opération par laquelle on tire 
la pierre de la veflie n'eft pas propre., 
& que Ton parleroit plus jufte en apel- 
lant cette opération cyftotomic , puis 
que c"cft la veflie & non pas la pierre 
que Ton coupe. 

II. Le Livre fécond eft employé tout 
entier à PHiftoirc de la Seâe Empiri- 
que, qui commença avec le Siècle tren- 
te huitième. Les Médecins laflèz ou 
peu fatisfaits du raifonnement , & des 
découvertes des Philofophes., & des 
Auatomiftes , prétendirent qu'on pou- 
voit fe paflèr de Tune & de l'autre t & 

Îme les feules lumières que l'on doit 
Livre dans l'exercice de la Médecine, 
font celles que fournit l'expérience. 
On les apclla pour cette raifon Empi* 
riques d'un mot Grec, qui fignifie **•/>/- 
rience. Serapion d'Alexandrie fut le 
premier qui enfeigna cette doârinc, 
ou qui , du moins , foutint ce fentiment 
avec chaleur , & qui ayant d'abord été 
fuivi par pluficurs autres , fe trouva par 
là érigé en chef de la Seâe des Empiri- 
ques 
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ques. D'autres ont attribué lajrrême 
chofc à Pbilinus, de l'IUe de Cos, qui' 
avoit été difciplc d'Hérophile ;' d'autres 
\Acron d'Agrigenre, qui a vécu avant 
Hippocrate. Les Empiriques foûte- 
noient ce dernier lèntimcht , afin d'à-' 
roir l'avantage de l'antiquité par deffas' 
les Médecins Dogmatiques , qui n'a- 
voient commencé qu'avec Hippocrate.' 
Ils difoient , qu'on pouvoir faire de* 
trois fortes d'expériences,' pour difeer- 1 
ner, par raport à la ianté\ ce qui eff 
utile d'avec ce qui eft nuifible. lia pre- 
mière & la plus fimple eft celle que 
produit le hazard. Quelcun , par e- 
xcmplc , qui avoit une grande douleur 
de tête , étant tombé } s'eft ouvert la 1 
veine du front , & ayant perfu beaucoup' 
de fang on a vu qu'il a été foulage: lu 1 
mettoient dans le même rang les fcipS-I 
riences qu'on fait en obfcrvant cequ*d£ 
I>ére quelquefois la nature feule, fifaS 
l'aide d'aucun remède; comme lors qtré 
quelcun, quiavoitla fièvre, s'eft mietr* 
trouvé, enfuite d'une perce de fang pac 
te nei, d'une fueur, ou d'une diaithée: 
La féconde forte d'expérience eft '7 
quand on fait quelque choïe par cflai ; 
| dclTein de voir quel en fera lé futcè« 
comme lors que quelcun ayant été mor^ 
du par un animal venimeux , aplique 

N • - .- » &£ 
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d'abord fur la blefliire la première her- 
be qu'il trouve. La troiliéme manière 
cft celle que les Empiriques apelloient 
imitatoire , 'lofs qu'après avoir vu ce 
qu'ont produit le nazard , la nature, 
ou lé dcïïcih , on eflàye une autrefois (i 
on réuffira de même , eu imitant ce qui 
a, été fait en ces occafions. llsdifoicnt 
que cette dernière forte d'expérience eft 
proprement celle qui fait l'art , lors 
qu'elle a été réitérée plufieurs fois. 
Mais; parce qu'il arrive quelquefois de 
nouvelles maladies , fur lefquelles notre 
propre expérience , ni celle d'autrui ne 
nous fournirent rien , ou qu'on peut fe 
rencontrer en des lieux, où les moyens 
de fecours qu'on a expérimenté 'ailleurs 
manquent , les Empiriques «voient pour- 
vu, à ces cas particuliers par ce qu'ils 
apelloient ta fubftitution d y une cbofcfem* 
il Me. C'étôît un nouvel effai qu'ils 
faifoiçot, après avoir comparé une ma- 
ljutie avec une autre maladie , ou une 
partie du corps avec une autre partie de 
xn&nc nature , où enfin un fimple ou 
renarde , xjûel qu'il fût , dont la nature 
eut éfé. connue ou expérimentée, avec 
un autre qui. eût du raport au premier. 
\2.Qtytrvation donc , c'çit- à-d ire , ce que 
chacun avoit 'expérWnté foj-meme, 
ïj^iftoirej c'eft-à dire , ce qui s*en redi- 

geoit 
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geoi t par écrit , & \i,[ubftitution JPune cb$- 
je fembUble étoèent les trois fondcmens 
de leur An , -& ce que quelques uns 
d'cntr'eûx apparemment appelaient le 
ïrfyii de la Médecine. 

M. Le Clerc «joute des réflexions 
très-judicieufes fur cette méthode des 
Empiriques , qu'il produit fous la per- 
forme d'un Ami qu'il ne nomme point, 
foit qu'-cffeâi vement elles lie foient pas 
de lui, foit qu'il aît^pris ce tour, pour 
ne choquer pas de front ceux qui trou* 
veroient quelque chofe de contraire à 
leurs fentimens dans ces réflexions. 
Quoi qu'il en foit ! , celui qqj en eft 
V Auteur foûtient qu'Hto'y a rfcri'tfeplds 
abfurde , que le projet 1 defc anciens Em- 
piriques , de vouloir bannir le râifori- 
nement de la Médecine , fi l'on prend 
cette propofittoti dans un fens abfolu ; 
mais il croit qu'on pourroit donner à 
leur opiniob un certaiit feris, qui la fe- 
roit paroître plus^raifounàble , qu'elle 
ne le femble d'abords Ce fens eft que 
^'expérience eft plifrutilëdans laMéde 
cinc que le raifonnement ; qu'il fçrôît 
\ la vérité à fouhaif ér , que Ton but , 
par exemple , une connoiflance exaôc 
& particulière des caufes des maladie, 
'foit par le moyéri de FAnatnmie, foit 
autrement \ il y a de rapp&éhce q U *on 

•"N 2 en 



191 Nouvelles de U République 
en pourroit guérir plus aifément «une 
partie. ,Ma»$ ç'eft ce qui fe peut plu- 
tôt Touruitcc qu'efpçreç , # jtes remèdes 
font plutôt trouve* en certaines ren- 
contres, que les çaufes des maladies ne 
font découvertes. Il eft vrai qu'on 
peut raifonncr aflèz jufte fur certaines 
gcueralitez des c^ufes de quelques effets, 
dont nous nous apercevons ; mais. lois 
que nous vouais, pénétrer jusqu'aux 
'caufes de ces cîwijes , , q'clt là où nous 
nous érnlwrafTons ordinairement y (t 
Veft pourtant là où nous nous piquons 
de parvenir. Cependant il eft bien fur, 
rÇue ^a Médecine n'a pas été fondée fur 
des raifôfli^eïrîpîR^ftrai^ ou pou/le* 
fort loin V - pjîfcfui'dçsçaifonpcïOcns 
fimples & naturels, dont les principaux 
ont été tirez des jtyfer qui font du bien 
& attelles qui font du mai Cela es {U 
Muijikle au malade ^ a-t-on dit, il le 
faut dwc buter, unejulre fus ; cela au 
contraire lui af&M* t if faut d**c le H* 
tirer en fembUblexass Un peu de fens 
commun fufit'PfWç.Éaifonuer de cette 

jnarnére 

^indication que fourniflènt les çau- 
fes évidentes fe pré^rtte de même fort 
naturellement. Cet ^bpmmc eft fur le 
point d^mourir 4'^oe perte defang; il 
faut donc pour le féqpurir, lâcher d>r- 
5 jeter cette perte, &ç. Il 
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h ne faut pas non plus une grande 
Philofophic t pour difctrncr en pîu- 
fiefers décrions la partie malade, aufil 
bien que tesdiverft* eaufes d'un même' 
accident' commeon k-fait voir par desf 
exemples. C'eit juftjues où Erafiftratc 
& Hérophile vouloient qu'on allât à* 
f égard du tfaifonhemew ; mais c'eit 
oc que les Médecins Philofophes pré* 
tendent n'&f^poiât fuffifânt. On voit 
Wefc , difcnrilç ,, par exemple , que Fin* 
ékariow qutjftntirè du ïriouvetticnrex- 
traordiaairc & inteftîfl du fang dans ta 
fièvre, & de 1* chaleur qui raccompa- 
gne ne fert pas de beaucoup pour y ap- 
porter du remède; pais que ni les fai- 
gmfes , ni les purgations, ni les rafrai- 
dwffanSr, ne la guériflent pas toujours, 
& fournit ne font d'aucun effet. On 
convient de tout cela , & li à force de 
rationner , on pouvoit trouver des re- 
mèdes pins fûrs que ceux là, tes Empi- 
riques n'auroient pas te inut 4 dire' 
Mtais'par malheur on ne< voit pas qu'on 
avance beaucoup plus , en pou/Tant le 
rationnement plus loin. Si on defeend 
plus dans le particulier & qu'on dife, 
que puis que l'évacuation du fang , ou 
celle de auefques humeurs , qu'on a 
cru le tenir en mouvement , n'ont pu 
arrêter la fièvre, non plus que ks rc* 

N 3 medes 



lj>4 Nouvelles d* U ' République 
modes qui rafraichiflènt , il faut en trou* 
ver quelque autre.; cela va le mieux du 
monde. Si on ajoute que ce qui exci- 
te ce mouvement du fang t(i un le- 
vain particulier , auquel il faut s'atacher 
îc travailler à Tadouoir ou à l'éteindre, 
faute dequoi la fièvre continuera, quand 
vous ne laiflèriex qu'une goûte de fang 
dans le corps , cela peut, encore, être 
véritable; mais qu'eft-cc que'ce raifon* 
nement opérera ? Il obligera à. chercher 
avec foin quelle iert ii: nâtur^ de ce le- 
vain , mais il ne contribuera en rien: à 
le faire découvrir. Ou faura bien en 
général, ou, du moins, on croira jfa> 
voir, que ce levain doit être un acide.; 
On fuppoftra même quMl faut uiçceflar* 
rement lui oppofër un alkali ,_ parce 
qu'on, a remarqué que les alkali détruis 
fent les acides $ en rompent les poin- 
les. Mais il y a tant d'efpéces différen- 
tes d'acides &d*alkalis, qu'on eflàyera* 
pput-être, de cent fortes de ces derniers* 
avant qu'on au trouvé . celui qui, peut 
mortifier l'acide dont il s'agit, toutes 
fortes d'alkalis indifféremment aVfaut 
pas propres à détruire toutes fortes d'a- 
cides ; h fi le hazard ne nous avoit pas 
découvert le Rinkina , nous ferions, 
peut- être , à chercher jufqu'à la fin du 
monde. 

. > M.Le 
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M. Le Clerc ou fon Ami fait voir 
de même , qu'on n'a pas tiré grand a- 
vantage dçs belles découvertes qu'on a 
faites de notre ternsdansHAnatomie, Il 
avoue que ce n'eft pas fans raifon , qu'on 
a * raillé les Médecins de ce qu'il, ncr 
meurt pas moins de gens, depuis qu'on 
a trouvé la circulation du fangt, qu'il 
en rnouroit auparavant. Cette décou- 
verte cft de la . dernière : importance ^ 
pour conuoitre le mouvement du fang^ 
cependant, à la reférve de quelques ufa- 
ges, que la Chirurgie eu peut tirer, âiuli 
fi bien que de celles des vaiflfcaux lym- 
phatiques & des canaux excrétoires des 
Î glandes, tout le refte n'eft pas fort con- 
idérable. Il en cft de m&nc des au- 
tres découvertes, comme on le tait voir 
dans le Chapitre fixiéme de ce fécond 
Livre , . qui n'eft pas k moins curieux 
de tout l'Ouvrage. On y examine auf- 
fi avec foin ce qu'on peut alléguer con- 
tre l'expérience. On y loue fort les. 
remèdes fpécifiques , & l'on prétend que 
c'eft une chofe honteufe , que de plus 
de dix mille plantes que les Herbier? 
décrivent , il n'y en aîc pas la dixième 
partie qui foit en ufage dans la Mé- 
decine. On y fait voir qu'il eft fortai- 
fé de fc tromper fur les expériences., 

. N4, » auffi 

* Fontenelle d*tu fis Dialogues des Morts* 
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aufli bien que dans les raifonnemcns. 
On allègue deux ou trois caufes princi- 
jpales de la rareté des bons remèdes. 
: La première, c'eft la mauvailè foi des 
^Médecins , qui ont affuré, contre Ja 
vérité, qu'ils avaient vu de bons effets 
;dé certains remèdes en certains cas 
qa*îls Marquent. La fécondé & la plus 
ordinaire eft l'intérêt particulier , ou 
l'envie qui régne entre tes gens de mo- 
ine profeffion , & qui a empêché de 
tout téms les Médecins de ffe commu- 
niquer les uns aux autres les remèdes 
"qu ils ont cru les plus excellens ; pen- 
dant qu'ils ont été libéraux de leurs rai* 
Tonnemens, qu*iis favoient bien n'être 
J»as de grand ufage. La troifiéme eft 
la parefle des Médecins, qui ne veulent 
pas le donner la peine de chercher des 
jemêdes ; comme fi la Médecine étoit 
un art parfait , où il n'y eut plus rien 
à trouver. Et parce que de tout ce 
qu'on vient de dire, il fembte qu'on eft 
pourrait conclurre que la Médecine n'eft 
qu'une chimère, on ne manqué pas de 
iépondre folidement à certe objection. 
Après cette efpêce de dîgreffion , on 
Tevknt aux Empiriques. M. Le Clerc 
ëroit que ce font eux les premiers , qui 
ont ftit beaucoup d'ufage de VOpium. 
Us ne pouvoiem rien employer qui fut 
' n " plus 
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plus capable de leur faire honneur^ 
Comme ils Xe moquoient des rationne? 
mens, on leur dernandoit, fans doute, 
des effets , pais qu'ils ne voulaient pas 
donner des- paroles. Or il n'y avoir rien 
de. ph& Commode que l'Opium, pour 
pouvoir tenir les promeffes qu'ils fai- 
ibioot aux malades accablez de douleur 
ou de veilles , de charmer leurs maux 
•par un doux fommeil. Auffi voyons- 
nous qn*H6udide Médecin Empirique 
erapioyoit rOpiamco divertes rencon- 
tres. 

III. Le Livre troifiéme contient Pin- 
trodu&ion de la Médecine à Rome par 
Arcbagatbus r dans le fiéclc trente-hui* 
-tiéme du Monde ; & les changçmens 
<\x£ Afdépiade âporta à tèt Art dans le 
Siècle trente-neuvième. M. Le Oerc 
y parle auffi , à Foccafion de CUopatn x 
des femmes , qui ont exercé la Médecine. 

L'an DXXXV. de la fondation de 
Rome, Arcbagathus Médecin Grec alla 
s'établir à Rome, &.y porta la Méde- 
cine de fon Bays. On a prétendu qu'a- 
vant lqy la Médecine n'^toit point cor> 
nue dans cette grande Ville, & s'il en 
fattt croire P/»*e, çlîe n'y fut naémere- . 
çuë qu'après tous les Arts libéraux & 
Joutes les Sciences. * Lt peuple Ro~ 
f ... .N.' 5 main 
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main, dit-il, a été plus de fix cens ans [sm 
Médecins, &;. Mais M. LeCkrcn'cû 
point du fentiment de Bine , &il oppote 
à ion autorité celte àç Denys d'Hatiatr- 
naffe* qui dit qu'il y eut en GCGI. une 
8 furieufe pefte à Rome , qu'elle em- 
porta Drcfque tons les Efclaves, & la 
moitié des Citoyens, les Médecins ne fiif- 
fifant pas pour le nombre des malades 
Il faut donc ou que Pline fe (bit trotxv* 
pé, ou plutôt r U ne faut entendre que.de* 
Médcrihs-éttangers, & particulièrement 
des Grecs , ce qu'il dit dans l'endroit 
qu'on vient de citer. Il s'eijxltaue lui- 
même dans la fuite ; le paflàge eft longv 
mais comme il eft curieui, il eft bon de 
le raporter. Pour être convaincu , dit- 
il, de la vérité f de ce que fài avancé, c'oft- 
i-dire , de l'éloignement que les Ro- 
mains de ce tems- là avoient pour la Mé- 
decine, il ne faut qu? entendre, la-deffus le 
fentiment de Marc Caton , qui a vécu 
foixante & dix ans après Archagatbus, & 
qui et oit un homme y duquel on peut dire , 
que P honneur du triomphe r qui lui s été 
décerné, &Ja charge de Cenfeur, qu'il a 
exercée , font ce qui le relève le moins T tant 
il y a eu d'autres chefes confidérakles en fa 
per forme. Voici fes propres termes r tirez, 
d'une Lettre , qu'il écrivait à fou fh*» Je 

* vous dirai quand il en fera tems , mon 
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„ fils Marc, ce que je penfe de ces Grecs, 
, T Acequc j'eftime le plus de tout ce qui 
„ eft à Athènes. Il cft bon d'étudier , 
„ comme e» Raflant, leurs Lettres -, A 
„ leurs Sciences; ma&ilne faut pas lés 
n éprendre ? fonds. : Je viendrais bout 
w de cette race méchante &iïérc; mais 
» foyea affurê , comme fi un * devin 
„ voa&l?ayoîcdtt, l qu?auffi.tât que cette 
„ Nation nous aura communiqué (b 
„ Lettres y , ellç gâtera ou corrompra 
„ tout ; A cela fe fera d'autant plus aifé- 
» ment , fi «lie nous envoyé fes Méde- 
fe cins. Ils ont juré emPeux de met tons 
„ les. Barbares par le moyen de la Mé» 
yy decinei & encore exigent-ih un ftlai* 
n ne poor cela de ceux quHIs traitent, 
^ afin qu'ils fe fient mïeax à cuxi, A 
„ qu'ils les puiflènt perdre plus facile» 
„ ment. Ils font aflex infolens , pour 
„ nous apel 1er Barbares, suffi bien Que 
„ les autres; ils nous traitent même plût 
fe infolemmentennous apelîant f Opi* 
y, qnes. Enunmotfouvenez-vousqucje 
» vous ai détendu les Médecins. 

Il paroit par là que Caton n'avoit en 
4te que la Médecine étrangère* Les 

N 6 , Ro» 

* PluUrque a remarqué que C**ons'étoit fort 
frpmpédantfaconjc&ure. 
< t C<fM-*re , ^#(pw > *Jkn$ plhtfiy 
ijpmrmv* 
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Romains n'ont pas donc été fans Méde- 
cins aa commencement de leur Répu- 
blique, mais il y a aparence , qu'avant 
la Tenue d'Archagathus, itenes^toîent 
fervisquedc.la Médecine naturelle, ou 
de la (impie Empirique , telle qn'oti a 

* feppofé que les premiers hommes la 
pratiquotent. C'cft cette Médecine, qui 
étoit du gaatde Càtoii & de laqudie au* 
cun Romain n'a écrit avant lui. 

■f Quelques Modernes ont dit , que 
les Médecins avoicnt été bannis de Ro- 
me du tems de Gaton le Ccnfeuf ; mais 
M. LcClcrc croit que cette HiftoJre n'a 
<té forgée, que fur l'avanture d'Archa* 
gathus, quoi qu'il ne foit pas dit que ce 
Jvlédedn fut châtié de Rome , mais lim-» 
plementque faProfeflîow y fut décriée. 
2)f ailleurs Caton n'eut aucune part à cet- 
te affaire, puis qu'il n'avoir que quinze 
sus , lors de la venue d'Archagathus à 
Rome , & que cckii-ci n'y 6t pas apa- 
-remment grand féjour. Sans- doute que 
ceux qui ont inventé ce fak ne fc piquokot 
pas d*unc grande eiadiradc dans la Chra- 
tologie. 
-< Afiié. 

* * Pbytx tEttraif de la première Partie de 
fèt Ouxtagc déns nos Nouvelle* à'^Aobt. pag.. 
115. 

* * f ' ^tf'PP* 4 e ffaùtâtt Scientiarum* Ef[m 
x ig Montagne* ... 
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A feléptade rétablit la Médecine à Ro- 
me , environ cent ans après Archagathus 
On trouve ici ton Hiiioire. % fon Sy dé- 
nie Phîlofophique , fou Sy ftème d e Mé- 
deeine & fa pratique, il ne propofoit que 
des remèdes fort doux , & il dilbit d'or* 
dinairc qu'un Médecin doit guérir fes 
malades purement y toi , & agréablement. 
Ces trois mots y ajoute M. LcQerc, ren- 
ferment les Plus Mes promejfes , que (*on 
fnijfe attendre M la Médecin* ; manie mal* 
heur eji f*W a bien de la peine, à les ef* 
feâuer. Les principaux remèdes d'Af- 
clépiade étoient PablHncnce des viandes Y 
l'abftinence du vin en certaines occ&- 
fions, icsf ridions, la promenade, &la 
geftatiçn. ApuUeàk qu*il a été Ic.prCr 
mier dès-Médecins, quis'cft avifë de fé- 
courir (es malades en leur donnant du 
vin. Il fc raoquok de la doéirine des cri - 
fes & des jours critiques ; il ne recon- 
noiflbit point d'attraôion» non pas niê- 
meà regard de l'Aimaa & du Fer \ fup- 
pofam que tout cela fe fait par le con- 
cours des petits corps, & par tadiverfe 
difpofition des pores» Il pc vouloit point 
que l'Ame eut reçu dès le commence» 
oient aucune; connpiflance r ni aucune 
idée du jufte & de Pinjufté , de Phonnétc 
& du des h onn etc. Il croy oit même, 
qu'y n'y a dans rame aucune faculté qui 

N 7 •- ; taif» 
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rafibnnc; mais que nous fommcs entraî- 
nez par nos paffions, comme les bétes. 
Du refte fon Syftême Philofbphtqae à 
beaucoup de raport à celui de Defcarrcs, 
quoi qu'il admette le vuide , queDefcar- 
tes a abfolumsnt rejette. On ne dira 
rien de fon Syftême ae Médecine y ni de 
là Pratique; on pourra le lire dans notre 
*• Auteur» - 

♦ IV. Le quatrième Livre eftfùbdirîfc 
en deux Seâtons. t . La première con« 
tient THiftoire de rétabîiffemem A des 
progrès de la Seâe Méthodique fondée 
par Themifon , au commencement du 
quarantième Siècle. 

Les Principes d'Afdépiade lui ayant 
paru trop difficiles à entendre & trop 
vaftes , il crut qu r il faîoit trouver un che- 
min plus aifé & plus court, ou une mé- 
thode abrégée , qui fût de la portée de 
tout le monde. C'eft de 1 à que cette noa- 
velle doârine prit le nom de Médecine 
Méthodique. Les Empiriques avoient 
déjà entrepris d'abréger & de Faciliter* 
l'étude de la Médecine > en retranchant 1 
celle des caufes cachées dès maladies. 
Les Méthodiques allèrent beaucoup plu* 
loin. Ils entreprirent de réduire à deux 
genres principaux ce grand nombre de 
maladies , que' les Dogmatiques. & le* 

• , * " % '. Em- 

* * F*g. 107. <7eï 
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[Empiriques eux-mêmes avaient diftin- 
guées avec beaucoup de foin 7 & s'ima- 
ginèrent qu'en obfervant ce que le» ma? 
Jadies om de commun entr' elles , è cer* 
tain <£gard , Une fcivoit de rien de des- 
cendre davantage dans ' le , particulier. 
Cela pofé , ils s'imaginèrent , que n 7 y 
ayant , félon eux , que de deux fortes de 
maladies, il ne 64oit auffi que de deux 
fortesderemedes, quiétoiencaaturclle> 
ment indiquai paries deux- genres , dont 
on vient <k parier ; en forte qu'il fuflU 
•foit de cçnnofcre auquel de ces deçx genr 
res une maladie devint être raponéc r 
pour trouver en peu de tems le remède 
Par la même raifon il n'étott point né- 
reflaire d'entendre ni de Philofophie, ni 
tf Anatomie r ni mémed'avoirune gran- 
de expérience , pour pofl&lcr la Méde- 
cine. Ce Syftême parut fi commode, 
qo\m grand nombre de Médecins l'em- 
bratfà, & que cette Seâc, qui commen- 
ça prcfquc avec le Siècle quarantième, 
environ deux cens ans après rétabtiffè- 
inent de celle des Empiriques; fe fou- 
tint, même avec quelque éclat, pendant 
trois ou quatre Siècles. 

On voit ici tout leur S yftéme expliqué 

' au long & fort nettement. Nous nous 

{intenterons de dire en généra! que 

Tbemifott reduifoit toutes les maladies 

fôus 
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fous deux cfpéces, ou tout au pi as (bus 
trois genres principaux. Le premier 
éroit le genre rejjirr/ f le fécond le genre 
relâché \ ou, coulant ; & le Huitième le 
genre mêlé, qui tenoit des deux premiers. 
Mais quelque ingéaieufe & quelque com- 
mode que foit cette diviiion r on s'aper- 
çoit aifément que quand il s'agifloit de 
dcfcendre dans le détail Thcmilbu a voit 
bien de la peine de réduire centaines roa- 
iadies à l'on ou à l'autre de ces genres, 
& il faifoit paroirr^: alors plus de fobti- 
4ité , que de fblidîtë. On lui peut atri- 
huer en quelque force l'invention de l'u- 

(age desfangfues , du moins PHiftoire 
-ne nous aprend-ellc pojnt que perfonne 

s'en foit fervi avant lui. M. I/s Clerc 
-croit que ce remède a tout Tair d'uu re- 
-mêdeJ£rnpiriqos t oud'uttrcoiéde* qui 
,pcut être venu des Payfans, qui ft te- 
- ront les premiers aperçus de IVftet de la 

Sangfuë. 
■*. La féconde Scfition de ce quatrié- 
. me Livre , parle de certaines Seâes 
..moins connues, qui ora eu quelquQcho- 

fe.de comroia avec la Méthodique, & 

qui fe font établies peu de tems après. 
; L'Auteur y traite auffien particulier de 
. La Médecine. de Celfe. Il remarque au 
; fujqt du Médecin Aretée,< que ceux qui 

ont; prétendu qu'il ' û'étQit .d'aucupe 
, : Seôo 
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Scfte fefont trompez, & il prouve dé- 
monftrativêment qu'il étoit de celle des 
Pneumatiques fondée par Athénée. Du 
tems d'Aretée, il y avoir de* Médecins y 
qui fliignoient à la main, ce qu'Aretéc 
n'aprOuvott pas , & c*cil ià l'exemple le 
plus ancien que Ton ait de la Saignée de 
la main, M. Le Clerc paroit faire beau- 
coup de cas de cet ancien Médecin » qui 
n'a pas vécu avant les Céfars., comme 
VofTiusTa prétendu, mais pour le plu*, 
tôt fous VEmyirc de N&e* > eequeper- 
fotinc n'avok remarqué avant notre Au* 
teur. 

Ce qu'il dit de la Médecine deCelfe 
mériterait bien qu'on s'y arrêtât un peu t 
6 cet Article n'étoit pas fî lpng. Mai* 
on le voit obligé de finir ici & de remet-, 
treaumois prochain ce qui concerne la 
troifiéme & deroiére Partie de cet Ou- 
vrée. 
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Extrait de quelques Problèmes 
de Gnomon 1 q_U£ , tiri des- jtfi- 
moires Mathématiques Manuscrits de 
Mr. De LaISEMEmT Profejfeur 
au ColSge de Navarre a Paris , £5* com- 
munique a l'Auteur de ces Nouvelles. 

Quand 
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luateur & la hauteur du Pôle fur 
ion , trouver le Centre du Ca- 

mtioH. Soit * AB TEquinoxiale , 
.' confgquent fa perpendiculaire KD 
, fera 

« flj. 1. 





CH fera égale à CF rayon de 
tcur, ce qu'il falloit trouver. 
Problême II /. 
Tracer la Souftilaire, fur queU 
que ce foi t, connoiffiim la Situa 
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pian , & la* hauteur du Pôle fur lliô- 
rizon. . . 

Solutim.. La SoofiUairc ne feît pônit 
âcçcUie à trouver dansas Cadrans tc- 
giirii&rs;- car *ttë «ft lan^meque la Mé- 
ridienne dansleCadrati Horifcofflal^dam 
çckri da premier viemea! , &dam le po- 
laire. Ellédt la même que -1* limer de 
fix heures «dans ropientatA poctilentak 
Elle eft plus àffiotte à trouver dans les 
?rGadrinsirtéguîier9. ' » u "f ; "* 

*, C**.. Pour le* Cadrant twkïaax 
Deciinrans AB-(Fig. IL): cftla ligne 
Horizontale , CD eft la ligne Verticale. 
Du point Ù cotmm centte « A d'une 
buverturede compas prift àhdifcrétion , 
décrivez un Cercle. : Prenez EF ëgâle 
à la* déclinaifon* du plan, Du ptriat F 
mené* fur l'Horizontale AB là pirper* 
diculaite F<3 , le point G eft un des 
points dfc la Souftilaire. Enfuite par le 
point H tire* la ligne HI faiCint avec 
J'Horisonralc AB l'angle IHO égal à 
la hauteur du Pôle fur PHoriz*m ,• elle d<> 
terminera fur la verticale CD te point 
I qui fera un autre point de la Souftilai- 
re r & en même tems le centre du Ca- 
dran. Ainli comme la pofkion d'une 
ligne droite ne dépend que de deux points, 

la 

* f'apelleainfi les Cadrans verticaux décU* 
p*ns » oh déclinant 0" incline*. 
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a ligne 1G fera la Souftilaire qu'il faloit 
rouver, ... t 

z. Cas. Pour les Cadrans inclinez & 
iéc/inans , Ali (Fig* III.) jcft^Horir 
ton ta le , CD Verticale. 6oit l'AnglQ 
pQF égal à la déclinai ion du plan* Me-j 
ncx F G perpendiculaire à AB. Mené? 
GM égale à GF. Faites l'Angle MGL 
égal à l'angle que le .plan du Cadran fait 
avec te .plan vertical de mime déclinai-' 
fon , & cet angle MGL doit être au, 
dcflbusdelalîgnc AB, file p.landu Ca- 
dran fait un angle obtus avecl'Honfon,- 
comme dans laTig. 1 1 L Au contraire il 
doit être au deflus de la ligne AB, fi le 
plan recline, c'eft- à-dire, qu'il faffe un 
angle aigu avec î 1 Horizon , comme d#n$ 
là Fig. IV. Par le point G mena LK 
perpendiculaire fur FG. Si le plan e(l in- 
cliné , c'eft- à-dire qu'il fafje un angle 
obtus avec l'Horizon , le point X fera 



c 

l'Horizon, lé point K tomberai <fc(V 
fus de l'Horizontale AB (Fie, IV.) 
fur le prolongé de la Ligne FG, & ce 
point K déterminera un des points delà 
Souftilaire. Pour avoir uy autre point P 
t Fig, III. & IV.); faites .l'angle PO* 
^ MGL, tirçz Q# j>ciyep#£PbM?JJ *£>].* 



.. 1 
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& égale à, OF, par U tirez HI faifant 
l'angle OHI égal à la hauteur du Polc 
fur l'Horizon. Par I menez IP perpen- 
diculaire fur CD , le point P fera un 
autre point de la Sottflilaîrc - 9 par K & 
P ? tirez la ligne KP, elle fera la Sou Hi- 
laire qu'il faloit tracer. 

Problème IV. 
J Ayant tracé la Souflilaire par le Pro- 
blème précédent trou ver là Situation de 
l'Axe. 

Solution, i. Cas. Site Plan eft (impie* 
ment un Vertical déclinant , comme dans 
la Fig. 1 1. du point G élevez GK per- 
pendiculaire fur la Souflilaire, & faites la 
feile à GF, par les points K&I, tirez 
IK , elle repréfentera la fituation de l'A- 
xe^ qu'il fâloit trouver. j ' . 

2. Cas. Si îe plan eft déclinant & in- 
cliné (Fig. III. & IV.) tirez KR & 
NP toutes deux perpendiculaires fur la 
Souftilaîrc PK, enfortcqùe KRz KL, 
& NP'± : PI. Tirez NR'; qurrepréfen- 
tera la fiquatioft de l'Axe qu'il ftloit trou- 
ver. Si elle coupe là Souflilaire en un 
point Q, ce point Q fera le centre du 
Cadran. Si elle eft parallèle à la Soufli- 
laire le Cadran n ? aura point <Je centre. 

Il faut remarquer que la perpendicu- 
laire PN f doit être* tirée dû 'même côté 
de la ligne KR, file plan dû Cadran eft 

in- 
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incliné , ou faifant un angle obtus avec 

l'Horizon (Fig. III.) Mais Ci ce plan 

recttnc, ou, ce qui eft la mémechofe, 

1 s'il fait un angle aigu avec l'Horizon, la 

1 perpendiculaire PN doit être d'un côté 

, de la Soultil^ire, & KR , de l'autre côté 

1 (Fjg- 111.) & alors le Cadran aura né- 

ceflairement un centre , & ce centre Q 

fera toujours entre le point P & te 

< point K. 

r • Problème V. > 

Par une feule ouverture de compas 
\ trouver les points horaires fur FEquino* 

* xiale d'un Cadran Horizontal. 

t Solution. * NS eft la Méridienne & 
ï Souftilaire , OE eft l'équinoxiak. Da 
k point C commecentre, & d'une ou ver; 
S turc de compas à diferétion décrivez un 
cerde EFDG , portez le rayon EC de 
i È en F, de F au point 4 & du point 4 
1; portez la même ouverture deux fois de 
f • part & d'autre , pour avoir les deux points 
1 f & ri. Faites la même chofe de E crï 

* G ',, de G en 8. de 8. deux fois juf-' 
% qu'en 7 , & deux fois jufqu'en 1. Les 
il points 9 & 3. font déterminez par la cn> 
:i conférence du cercle EFDG. Du point 
ii D par les points G & F , tirez les deux 

lignes DG, DF, qui détermineront fur 
9 rEquinoiialc les points de 10 & d<î 2 
t * - r heu* 

i * Fig. V. 
i 
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heures, par ce moyen, tous les points 
horaires font marquez fur la ligne Equi- 
noxialc. \\ ne relie plu* pour achever le 
Cadran , qu'à trouver le centre i . du 
Cadran Horizontal , par le premier Pro- 
blème. 

Problème VI. 

D'une feule ouverture de Compas 
trouver. les points horaires d'un Cadran 
irrégulicr , cVft-à-dire , vertical décli- 
nant, ou déclinant &inctiné. 

Solution. Ayant tracé l'Horizontale 
AB , la Verticale CD , la Soultilaire 
PG, lafituariondeTAxc HR. Premiè- 
rement fi le Cadran a un centre Q, tirez 
QO, qui fera la Méridienne, tirez l'E- 
ouinoxiale ST, en forte que le point G 
lo.it le centre du Cercle Equinoxial. . La 
ligne ST coupera l'Horizontale AB au 

S oint de VI. heures, & la Méridienne 
>0 au point de XII. heures. Tirez les 
lignes G VI, GXIl, qui feront un an- 
gle droit au point G, parle ppint. XIL 
tirez la ligne EF touchante au Cercle 
Equinoxial. Trouvez fur cette ligne les 
points horaires 7. 8.9. 10 u. 12. 1. 2, 
3.4. f comme onafaitpar le Problême 
cinquième fur TEquinoxiale d'un Ca- 
dran Horizontal. Tirez par le point G 
à par tous les points 7, 5,9, jo, n, ut, 
h x i h 4» f> des lignes, qui couperont 

rE- 
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l'Equinoxiale ST dans tous 'les points 
horaires, ceqtt'Hftlok trouver. 

- Secondetnent , fi leGàdrjan hfavôir 
point dc-etirtre , ou; qn ? H ï fût- Hors dfr 
plan 7 élever Gî* perpendiculaîrç, fin: 
V1G , cette- ligne Gi£ prolongée dé* 
terminera lie point de- X I P. heures for 
rEquinomlê ST. Tire* la ligne EF 
touchante au pdmt 1* (ftrÇfcrdé Equn 
noxiat > ft trouve* (br eetrp Irgjne les 
points horaire*, cmfljwoi devant. *" 

En<mte,tirez une atf trcËqui&oxialc VX^ 
enibrteque te point V foit le centre de 
fon Cercle Equinomt. fïrcfc Y 6 pa- 
rafe à GVI; 9 & Yu parallèle * 
GX3F. ccr dfcur ttgpeç. détermineront! 
ftrlatlgiie VX, Icrp0tms<4e<f ftde isu 1 
hçuw. 1 iiéft- fiaccfle maintenant <f woir 
fciitf- lès- autres poitrfs- homttiçs Cbr cette; 
Equînoxjale Va , de la méjne.rçianiére 

ÎiPon les a.tro&vcfc.ci-<deflti$ fir la ligne 
qumoxlafe ST. IJ ne rçftera |rtu$ qifà; 
tirer Icsligaeshoraircsparlfcs OQjftts ho-' 
rjaires corrcfpondans fijr les àpux lignes* 
Equinoxialcs ST & VX, & le Cadran 
fera tracé. 

Autre Méthode. 

I. Si le Cadran qp'on veut décrire a 

on centre (Fig. VIT.) Soit ABîa ligjie 

Horizontale, CD la verticale. Prerici 

LE égala ladéclinaifon dû plan. Tir ex 

O H 
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U ligne O E indéterminée. D'une ou-, 
verture de compas prife à»difcr<5tion dé- 
crives un Cercle. Far le point O me- 
nez M N perpendiculaire fo EÇ) , 
trouvez fur M'N les points horaires 
7, $,$>, 10, «*, ia,;i, a, 3, 4f 
5, d'une feule ouverture de compas com- 
me fur rEquinoxiale d'un Cadran Ho- 
rizontal. , Cherchez par le Problème iv 
le centre F d un 'Cadran Horizontal.. 
Du point F, P ar t0 ^ s les points horai- 
res de la ligne MM, tirez des lignes qui 
rencontreront la ligne Horizontale AB 
en autant de points horaires. Enfuitc du 
point O & de Hintervalc OF décrivez 
un 'Cercle FRP. Ce Cercle 1er vira à 
trpuver par les Problêmes 3 &4. la Sou- 
ftilaire & la (ituatipn de l'Axe. Le point 
où l'Axe coupera la Soufiilaire. fera le 
Centre du Cadran. Par le centre G d'un 
vertical déclinant, ou H d'un déclinant 
incliné , & par les points horaires de la li- 
gne Horizontale A B, tirez les lignes ho-, 
rafres * & te Cadran fera tracé. 

2. Si le Cadran déclinant ! incliné 
qu'on veut décrire n'a point de centre^ 
ou que le centre foit hors lé plan du 
Cadran (Fig. V III.) ayant trouvé les 
points horaires fur la ligne Horizontale 
A B par la pratique précédente , il faut 
trouver d'autres ppints horaires fur une 

fcCOQ^ 
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féconde ligne Horizontale P Q. La 
difficulté confifte à trouver cette ligue 
Horizontale PQ, qui doit pafler pouc 
un point déterminé S de la ligne C D.. 
Vous trouverez le point S en faifant 
SOI égal à l'angle que fait le plan du 
Cadran avec le plan vertical. Par O 
tirez OH perpendiculaire fur OI, ti- 
rez HI faifant l'angle OHI égal à la 
hauteur du Pôle fur l'Horizon. Par le 
point I tirez I S perpendiculaire fur . 
O I , elle coupera C D au point S. 
Par S tirez la ligne PS Q perpendicu- 
laire à C D ou parallèle à A B , die 
fera l'Horizontale , que vous cherche*. 
Il faut trouver maintenant des pofnts 
horaires fur cette Horizontale P Q # , 
Portez S I de S en Y, par Y tires 
YT faifont l'angle SYT égala îacf^ 
clinaifon du plaû. Le point T fcrajcj 
point de 12. heures. Par le point T.' 
tirez la ligne MTN perpendiculaire 
fur YT, le point Y repréfente le cen- 
tre d'un Cadran horizontal , dont YT 
feroit la Méridienne'^ & dont^jSf 
repréfente TEquinoxialc. Or le centre 
Y étant donné , & la diftanec de ce 
centre à TEquinôxiale MN , vous trou^ 
verez par le Problème 2 le rayon de 
l'Equateur , qui fervira à décrire dp 
point T un Cercle.' Ce Cercle étant 

O 2 de< 
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décrit, vous aurez facilement les points 
horaires fur la ligne M N , par le mo- 
yen d'une feule ouverture de compas. 
Tirer des: lignes du centre Y par Jes 
points homires de là ligne M N. Ces 
ligne* détçrmineronr lur l'Horizontale 
P Q-les vt'ais points horaires qu'on cher- 
che. Pat les poihts correfpondans de 
ces deux Hbrilotitaks A B & PQ tirez 
les lignes horaires, & te Cadran fera tra- 
ce, il lit reliera plu*qtfà trou ver par les : 
Problèmes 5. & 4. la Souftifaire & là fi- 
xation de PÀxc iûrle plan. 

3: Si' le plan étoit feulement vertical 
déclinant, & que le centre I (Fig. IX.) 
fe trouvât hors ceplàn , ayant porté QF 
d& O en H & tiré H I faifant avec 
OH l'angle OHI égal à la hauteur du 
pôle , par un point R pris à volonté fur. 
Iti tirer VRX, qui coupe C D per- 
pdidiculaHreiTretitaupdût Q. Du point 
Q & de l'inrervâlk. QR décrivez un 
Cerclé , fur la drccfnféïence duquel pre- 
uefc ZT égal à la dëfclinaifon du plan, 
le point T fera le centre , TQ la Mé- 
ridienne, & MN l'Equiiioxiale d'un 
Cadran Horizontal. Il tll facile main- 
tenant de trouver les points horaires fur 
I^Equinoxial M N , pour les raporter 
fur l'Horizontal VX. Car T étant le 
centre d'un Horizontal , & TQ la dif- 

tancç 
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ance à PEquinomle MN, vous aurez 
le rayon Q S de l'Equateur par le Pro- 
blême %. Si du point Q & de l'inter- 
valc QS vous décrivez un cercle, vous 
déterminerez fur MN tous les points 
horaires par une feule ouverture de com- 
pa* égale à jQS. Tirez enfuite du point 
T par les points horaires de MN des 
lignes , qui détermineront les vrais 
^points, horaires fbr l?Horizontale VX. 
Enfuicç par les points horaires corref- 
pondans de* lignes horizontales AB, 
V X, tirez «les lignes horaires, & le ca- 
. dran fera tracé. 

Voila, ce me femble, à peu près de 
quelle manière on peut apliauer à rou- 
ies fortes de plans la méthode de trou- 
Ver &r i'Equmoxiale (Pun Cadran régil • 
lier tous les points horaires par une feule 
ouverture de compas Implication de 
ces pratiques fc peut faire fur les Cadrans 
qui regardent le Septentrion , comme je 
viens de la faire fur ceux qui regardent 
le Midi. 
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TfAtt-iOnATioiul Graços. 

Hermii IrriSIO Genhlinm 
Phtlofophorum. Ex vetufiis Exempta- 
ribus reeenfuit , Adnotationibufque inte» 

< grisGonradiGefneri , fronton is Dnctei , 
GbriftianiKorthohi, Tbàma Galet, fe- 
leélifque Henrici Stephani , Meurfii , 
Bacharti , Cotelerii . utriufque Vojfii, 

'< aliorum , y/tow quais fcmque adjecit 
WlLHELMUS WORTH, A. M- 
C'cft- à-dire , Difcouts deTafêen contre 
les Gentils. RarUerie des Philosophes 
PayensparHermias. Edition revue fur 
les anciens Exemplaires , avec toutes les 

' Notes de CowadGefher, de Fronton le 
Duc, deChrAienKortholt, de Thomas 
Gale , & les Notes principales d'Henri 
Etienne , de Meurfius, de Bochart, de 

' C atelier, des deux Voffius, & d'autres, 

auxquelles Guillaume Worth a ajouté les 

fiermes. A Oxfort, 1700. En grand 

8. pa^?g. 280. Et Te trouvcà Amftor- 

dam, chez les WaesbergueSr 

MWorth s'étant attaché à la 
. Lcdlore du Pifcours de Tatien 
contre les Gentils, a crû qu'il étoir très- 
propre pour réfuter l'impiété de certaines 
gens , qui ont entrepris de relever f excel • 
Icnce de la Religion naturelle, aux dé- 

. pens de la Chrétienne, comme ii la pre- 
mière 
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ttiiérc fuffifoit , fois qu'il foit fcéceflàire 

-de tfembarraffer des dogmes & des pré- 

-cepte* de la féconde. C'eft ce qui Fa 

obligé à en donner une nouvelle fcdi- 

-tion. ••:,...- » . 

Il y a tffr devant une courte Préface, 
•où -M. Worth parle du tems auquel Tar 
tien écrivit ce Difcours, &dcs diverfes 
Editions qui s'en font faites* Il y expli- 
que aaiTt ceqai concerne cellc-qu'il nous 
*doniie préfentejnen*. \\ erôirque Ta* 
*4kh éotiht cette" Ptéce environ l'ai* 
:LXV1IL de Jtfus-Chrift. En effet on 
:peut raifônnabtcrnent conduire de ce 
-qu'il y dit, que J*/ii#. Martyr, étoit mort 
t dans le temsquM Pécrivoit, *e il paroit 
.par un endroit de * i'Hittoke $E$tfebe <, 
^u^ .lui a*oir focccdéi dans la Okai ge 
-U'ioftrtiirè les Chrétiens , * <jui Soient à 
:Rome. Or félon le calcul de Mr. Gra- 
jbe , S. Juftin foufrit le martyre l'an 
CLXHI. ou CLXV, & Taticn raporte 
en quelque endroit une célèbre parole de 
JProtee^ qui mourut en CLXVIL fckm 
Eufébe. II fembîe qu'il conumcnçoit dès 
«tors i avoir dii.^enchantpour les fehti- 
mens qu'il publia d ai» la fiaito, ' & qui lui 

aquirent le, titre f d'Héréfiasqpe ; car il 
y parle, du mariage , comme d'un état 

.»■ v .*-. i\0 4 dSm - 

t UfktlePéredesMncrêtiter. 



«^impureté. D'où Ton peut conduire 
qu'il publia ce Ditcours , avant qu'il 
Quittât k* ville de Rome pour s'en retour- 
ner en Atfyrie , qui étoit Ci Patrie, où 
S.Epiphane nous aprend qu'il commen- 
ta à publier, fon Héréfie l'aft 12. de l'Em- 
pire de Marc Aurek , qui répond au 
rCLXXIi. <ie Jefus-Chrift. 

Ce Difcours de Tatieti fut imprimé 
pour la première 1 fois en Grec à Zurich 
«en * 1546. arec quelques con je dures 
& correétions à la marge» Lit même 
année Conrad Gefntrût imprimer à part 
wieverfion Latine de ce Difcours avec 
de longues Notes. On l'a imprimé pla- 
ceurs fois depuis en Grec & en Latin , 
mais fans lcs<Ndtcs de Gelner. Eu l6i $. 
on l'imprimai la fin des Oeuvres 4e 
Juftin Martyr 9 avec les Qpufcufcsd^*- 

tbfaagare , de Tbéopbik d'Àntioche , & 
d'autres. Neuf ans après on l'inféra 
<bns la Bibliothèque des Pérès, avec de 
lavantes Noies de Fronton le Duc. Ei> 
fin Chrétien Kortholt l'aauflt enrichi <te 
fts remarques. \ 

L'Edition Grecque de Zurich eft,- -fes- 
ton M. Worth r la plus pore de coures: 
& ceux qui ont fait imprimer cet Ou- 

* ' • vr^gp 

# Dans la Bibliothéq. de A/. Du Pin. Edit. 
deHolL onlit\6\6. mu*çeflMÇàrtmkt4MH 
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vragc depuis , s'en font fou vent éloigne* 
par caprice ou fans aucun légitime fon- 
dement. L'Fdition même de Fars, 
qui eft d'ailleurs (i belle , s'écarte fou- 
vent fans raifon de cdlc de Zurich , & a 
inféré mal-à-propos dans le texte les 
conjechires de Gcfncr * qui étoient à la 
marge, &qni ne font pas toujours fon- 
des. Cependant M. Wbrth a fuivi l'E- 
dition de Paris, parce qu'elle eft aujour- 
dhui la plus commune i mais il a rétabli 
le véritable texte en pluficurs endroirs , 
Quelquefois dans le texte même , & quel- 
quefois feulement dans les Notes. 

Il a examiné & conféré enfembîe tou- 
tes les Editions, qui ont été faites de cet 
Ouvrage, A a eu, déplus» lelccoursde 
trois différens Manufcrits , deux de la 
Bibliothèque du Roi de France , dont on 
lura communiqué les différentes leçons , 
& le troiïîêmc d' Angleterre. Il s*cft fer- 
vide la Vcrfion dcGefncr, qu'il a cor- 
rigée cii quelques endroits. Il y a mis 
les Notes de cet Auteur toutes entières , 
celles dç 'Froûton le Duc & de Konhok\ 
aufqucHesilaajoiné les fiennes particu- 
libres • celles qu'/frtfr; Etienne publia en 
MDXCU. fur quelques endroits de Ta- 
rien , & ce que divers Savons ont pu re- 
marquer parr occafioti ou autrement fur 
fc même Auteur. • 
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Pour dire un mot de l'Ouvrage ***v- 

in , e .' ^ n'y paroit pas beaucoup d'ordre, 
défaut allez ordinaire aux Ecrivains de 
ce tems-là; & quelques forts que foient 
les reproches que Tatien y fait aux 
Payens i il me Icmble que pour peu qu'on 
eût de lumières & de jugefnent, ilncfè* 
roi t pas difficile de mieux faire fur le mê- 
me fujet. Cependant cet Ouvrage ne 
laiffe pas d'être rccommandable par fon 
antiquité, & parce qu'on y voitdiverfcs 
cérémonies & plufieurs pratiques des 
Paycns, avec les nomsd'un grand nom- 
bre d'Auteurs, qu'on auroit peut être de 
b peine de trouver ailleurs. 

Tatien tait voir d'abord que la haine 
des Grecs contre les Barbares cft jnjufle , 
puis que c'eft d'eux qu'ils ont reçu les 
Sciences & les Arts, qui font le fujet de 
" leur vanné , & q U >,j s apliquent cepen- 
' dant a de très-mauvais ufages. D'où il 
conclut qu'il faut qu'ils renoncent à tou- 
tes ces chofes , pour fuivre la Religion 
Chrétienne. 1} parle avec affez d'exaéti- 
Uidc& de netteté de la refurreâion des 
Morts. II enfeigne que les Anges & ks 
Hommes ont été créez libres, & qu'ils 

l n u. t0l ? be2 voI °ntaircment dans le 
pèche. Il réfute l'opinion des Payens 
touchant laDcftinéeou lé Fatum, &fait 
voir qu ils font ridicules de rendre des. 

hou- 
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honneurs Divins à des Dieux qu'ils a- 
voiients'étre fouillez de mille cri mes. 

Il traite aifez au long de l'immortalité 
de l'Ame* &pf étend qu'elle n a cepri- 
vilégeqœ. par. .grâce > en forte que celle 
des.m&hanlOKtott,. pourneroflùfcitcr 
qu'au dernier jour, afin d'être tourmen- 
tée de peines éternelles conjointement 
*vec te eprps^ *H eu. vrai qu'on entre- 
prend de te juftifiçr. ru .di&nt ; que Ta- 
lie»,* cru , dti t m^oie <jut plufîcnrs au- 
tpes-, que Tboip ^ne #oic coxnpctfé de trots 
Parties, fc.Gorps^ l'Aine, & TEfprit, 
fondezfurunpa0age;cJeS. * PW mal- 
entendu ; que l'Ame & le Corps font 
mortels ; mais que PECpriteft immortel. 
Mais Fronton le Duc, qui apprte cette 
folimctfi 9 avqiie itjgénfcflnent qu'elle n'eft 
pas (àïts lepfriqge , puis jqu'il paroit que 
Tariez ne regarde point l'Efprit comme 
.une partie, eflèntielle. de l'homme , & 
:qu'au contraire il enfeigne que les mé- 
£hans en (ont privez , <& que c'eft une 
gracç particulière aux Elus. Tatien a 
auffi cru l'Ame matérielle > & Jemênac 
.Savant l'ejeufe eaguelquc forte , enfai- 
faut vqir que S.AfignJlin lui-même a été 
Recette ppinion. Je ne fai i\ le Père Ma* 
kbranebe conviendroit de ce fait , lui qui 

O 6 * a 
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* * .prétendu que l'Evéque d'Hippone 
avoircu dcsïdccs-fi nettes & û .diftioiâes 
fiircctpeiîmttére. 

Titien edfetgtie que rhomtnecft toiri* 
«du&s te^pSché^af tes aftlfîo«jfd^D6- 
mm*., qui ibiit cxîmpofô^d^anefubflan- 
oc corfotelte, ntàs ^«rkuclle ., icîefcà- 
dire, TOrtgtflement tobtite* Qac les 
hommes -m* peu *ew les voir , & qu'ils 
*>ût-des Etws ^iffinguei des imes des 
*fiofw. il cïiOifnic, qvfcîi^jK)ttvar«ft 
«pentir4eîcor$p5fdiez , iteen tteevtfdfit 
ail j cmjt:] es juftts peines , qui ftrotit «fier- 
licites. Il prétend qac c'eft faafêmei* 
^utonfcur attribua te pouvoir de gu&k 
.tesmmfcidks &<k ttndro la fiuité au* 
thotumes. 

H Wfiteeefifafcc I* <ttn<taite4e*Pfe*- 
tofoptoesPsayett*, qu'il faft«roir**et(ttKr 
â fcta>jjp&fê* à Jear* mdtfitïteSi iftfeu? 
<dit«qxfc*se n'tft porrtt i eut à<tr»«v*r4 
fltfft â*e que tes Ghre>^s^t>ftign(«li 
4ic lA-pci*btti* de Jtefos'Ghïift ; tpuifr 
^r)s publient etix-méines^des^h^fl^ len- 

«MtaMnt vbfurâes 4c teûr*Dfettih 4&* 
*-étotghée*<fc tome Ytmfcmfeltfflce , qufe 
MèiroÀwe n'ofaot fcsdéfcndï*, U*tfttc- 
tprîs, mais itwtitemejit , «fc ksioawfcf 

• * Dam U PréftctMe U Rjrfjerthtde U Ve- 
nte , &• en plufieurs autrts endroit* d* u 
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forta en airégoxies. Il reproche aux 
Pfejreas.les otaeJs Speâacles de leurs 
Gladiateurs, & *ux RhUofophcs leurs 
fendes vcittlstfc ce nombre infini de dif- 
r ptttes-quL tftt4t sntr'eux. Il rejette 00m- 

• me Êrotic l'accufiuion intentée ataChré- 
-tieus , de jnanger .de la. chair humaine , 

&iak voir que c'xil aux Paycns à qui on 
peu t nrep tûcbeure crime. 

Jl pnouve par es -exemples même des 
Payens, qu'on ne doit point condamner 
lés. «Chrétiens fans'iés entendre , ni :les 
contraindre à immiv oui diffirnukr , 
-quand on tes interroge fur leur Religion. 
^entreprend de faire voir., qxte la JKeli- 
gi on qu'il a embralKc eft lapins ancien* 
oc de lotttes , -puis-que Mùyfe., qui l'a le 
^prcmia&fcdijçée pardearit , eu piusandan 
•4^ A«i/>v île ^lusaftciea£crtTaiw panai 

• ks Payer», <ee >qu*il établit fur tetânai- 
'#wgemf raedes ftiKcursprofones. 

am:teftc, Agaand noosavoas <lit qtfc 
FàticnprOQPcutHcou:eHcchofc^ moos 
rïsvoa* pw tprârcnihi que Tes » pwuvcs 
ûrient toujours afcs EWm^nltriitionf. 
&*mtinupr, -il ^irAutiteaoooupxpic 
*swifaanerocn$ ne folea* aaffiifolWes 
•&4JausîttJ&6tte^éciiioa qùtai tes dfe- 
4M0de*ujftu*)toî. 

< Après l*Oumge de TOtteu *iem <we 
«ocre Dttttoatten 4» ftmcm CV*** 

O 7 B#ï> 
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Bult, dans laquelle il entreprend de prou- 
ver que cet ancien n'a point eu de fenti- 
ment émané far la Peribnuc éternelle du 
Fils de Dieu , < comme quelques Savons 

- ont. ptécendu le conctarre dequeJqHes 

- expreflîoii&qui fe trouvent daufroe Dif- 
cours 'contre les Gentils. Cette Drflèr- 
tatiqn cft* tirée du.Chap.é. delaSeâwn 
III dufameux Livre de ce favant An- 
glois, qui apour iître DefixfiQFùieiJ&- 

.cenœ. . « • •..••:••■■, . 

. Elle efbfuivie des Notes deKortholfrfiir 
, l'Ouvrage de Taticn v Mr. Worth n'a- 
. yantpas, (ans doute, jugé à propos de 
* les. mettre au deffous du Texte, comme 
»les autres. 

:> On trouve après cela lesLettretmifes 
au devant des, Editions précédentes; & 
enfuite une favante Diflertatkm de Ni- 
colas le Nourry fur les Ouvrages de Ta- 
tien. Elle comprend trois Chapitres. 
Dans le premier il traite de laperfonne 
de Taticn, fait l'hiftoire de fa vie, f A- 
nalyfc de fon Difcours contre les Gen- 
tils , & la Critique de cet Ouvrage. Le 
fécond contient des remarques particu- 
lières fur cette même Pièce. On y parle 
de l'antiquité des Livres de Moyfe , de la 
Divinité de Jefus-Chrift , de la nature 
des Anges & des Démons, du fentiment 
de Ta^ço fur U nature dp J'Ame de 

fhom- 
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Phomme, fur ce qu'il a dit de fa chute , 
des ! nventeurs des Arts , & des Sciences , 
des Philofophcs , des Grammairiens, - de 
plufîeurs autres Ecrivains, &de laSuC- 
ceffion des Rots d'Argos. On parle dans 
Je dernier Chapitre d'une cfpêce de Con- 
cordance des quatre Evangi les , que Ta- 
tien avoir compofée, & qu'il avoit nom- 
mée Di/itejfaro». Onnetamine tes rai- 
fons qu'a eues Barohius de *crofoe cfae 
x'étoit cet Ouvrage de Tarien; qitfétoît 
.dans le ftptiémé Tomc-dç ta Bibliothè- 
que des Pérès , foustenomd^w^o*«&. 
Après avoir pcfé les raifons de part fle 
,d'autre, 1* Auteur fc détermine pour la 
négative. Auffifemble-t-il, qu'il n'.yaft 
pas à balancer fur oefujet. - 

Cette Edition étoit achevée quand 
Mr. Mix fournit à M. Worth uneDif- 
fertation manuferite fur Tatiencompo- 
fife par un habile homme , qui ne veut 
pas être nommé , & qui a aufli écrit quel- 
que chofe far Juftin Martyr , & qu'on 
nous fait efpér er . Cet A uteur nous don* 
né Thiftojre de Tatien, & de fes Dogmes , 
tirée des écrits de cet Ancien, de l'Hif- 
toired'Eufébe, de ce que S. Epiphane a 
écrit fur les Hérélïes, &de quelques au* 
très anciens Ecrivains. II fcmble que ce 
Savant n'ait pas vu ce qu'a écrit le Doc- 
teur Bull pour défendre les expreflîons 

-< de 
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de Taticn fur la Perfonne éternel le du 
Fitede Dieu , ni la Difièrtarion de Nico- 
•Jas le Nourry; du moins traite-t-tl fon 
4iyet , tout- à-fait indépendamment de 
*c que ces deux Savans ont écrie fur la 
-m&pe mariére. Il attribue des erreurs 
Sroffiéres à Tatien fur la Pcrfonnc du 
-Fils, il allègue la plûpartdes raiibnsdc 
JeNogrry contre l'opinion de Barooius 
*u fujet du Diattffaro», & ne fait aucune 
Mention des iéponfes que ce Savant a 
•Cru qu'on y ponvoit faire , quoi que % 
comme on l'a remarqué , il ne foit pas 
non plus de l'opinion de Baronius. 
. • Pour faire un Volume raifonnable, 
.Mr: Viforth a joint au Difcours de Ta- 
tien, la raillerie des opinions des Philo- 
fephos Payens , par thrmùis Philofophc 
Chrétien» commeceîafe voit par le tî- 
xtc. Mais £omme on ne fait pas trop 
*icn qui eft cet Auteur , nien quel tem» 
il a vécu; il ya joint le jugement qu'en 
porte Mr. CWvr<dans le Tome II de fi» 
J&jhrta Ltt&raria. Les Anciens n'ont 
rie**dk<te>cèt Auteur y peut-éffe, parcs 
qœ fa pièce cftviîcoDTte, qQ'clîc ne mé» 
ntokvprefque pas qu ? on en parlât, lies 
Modernes n 'eu oiU guères dit davantage. 
* tLamieamsn. cru que c'était lietmiàx 

-* fQmmtnt. Jt.gMwth, Vkdàb, Ub. VU. 
Wfr 54. 
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Soz/mént, le même qui aécritum 
toire Eccléiîaftique. Mais M. Ca 
fiue folidement cette Opinion . Il 
j gu'Hermiaieft un Auteur du feconc 
clc, qui a écrit lots que la Rcligic 
yenne étoit encore la Religion c 
nance- II. raille partout lesPhiloC 
Payens , & tâche de les. tourner 
xiicule. 
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Cologne, chez Pierre Marteau 1 

- en grand mit. d'uncaraâére un 

pfas gros que celui de ces Nriw 

pagg. 700. Et fc trouve à laHaye, 
Henri van Bulderen. 

IL feroft bien difficile de donne 
Eitraitcxaéfcdc ce Livre; à eau 
grand nombre de hit s différens qu'il 
tient, & parée que FAutcut traitai 
ftjçts ,- comiivecn mamïérfc de conv 
tion àifée, qù l'on raporte tes'chc 
mefurei qu'on s^en (buvitnt , ou 
s'en préfente quelque occàfîon ; il n< 
point preferit d'ordre méthodique, 
peut dire eh génét al que e'cft ici un 
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- tics affaires les plus importantes qur ft 

- lotit paflëes en Europe H y a quelques 
années , entremêlé d'un grand nombre 
davantures particulières. atrivées,à la 

-Cour de France, à Paris, AailLears. : 
L'Auteur paroit bien connoitre les 

- principales Familles de France , leurs 
alliances, leurs intérêts t & les avantu- 
res des Particuliers qui les compofent. 
Ceux qui aiment les Anecdotes trouve- 
ront leur compte dans la leâufe de* ce 
Livre.' Ils ji liront bien des Hftoircs f 
qu'ils n'ont point vues afllciirsV & quant 

«à celles qujiis ft vent déjà, ,& qui font fa- 
* portées dans cet Ouvrage ; il arrive rare- 
. meiuàrAittetu*:de le$rapprter,*lans y 
t. joindre des çjkçoaftaaçça patticuHér es f 
^qaijj'étôientpoim encore .venues à la 
w çonnoiflancedu^Public. 

Il commence, par le mariage du Duc 
de Bourgogne avec la Princeflè de Sa- 
ri voye , parce qu'il dit que ce fat en ce 
, tems qu'il arriva à la Cour de France. Il 
. nous aprend qu'on fut embarraifé quel 
j, nom on donnerpit à cette Priuceflè , 
quand elle feroit arrivée à VerïaUlci , 
. jufqucs au tems que fan mariage fe de- 
. voit acomplir. On ne favoit fi on^de- 
voit lui continuer fon nom , ou lui don- 
ner par avance celui de DucheiTe de 
. 99"rgogne A LeRoiayoit du 'tendant 
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pour ce dernier nom, par la raifon qu'il 
lui donneroitlieude précéder toutes les 
Princeflês du Sang, fans qu'elles eufTent 
aucun fujet de s'en plaindre; Mais k 
Duc fon Père fit prier le Roi qu'elle gar- 
dât fbn nom, jufquesàccqucleDttc de 
Bourgogne Peut époufée. L'Auteur 
foupçonne, que oc Prince, qui a fait pa* 
roître une grande habileté , depuis qu'il 
gouverne par lui-même, a prétendu s'en 
faire un titre pour lui & pour fa Maifon, 
parce qu'il fe doutoit bien, que de quel- 
que manière qu'on l'apclùt, clleauroit 
toujours le pas par deflus toutes les Da- 
•mesdclaCour, quelles qu'ellespuffent 
être. Quoi qu'il en fort , cette affaire \p&> 
»rut aflèx importante , " pour obliger le Roi 
à tenir un Confeiî avec fts Miniftres^ 
pour voir à quoi'on fe détermiueroit. Le 
réfultat en fut, ainfi qu'il arrive d'ordi- 
. naire dans ces fortes d'occ^fions, qu'on 
prendroit un certain milieu; c'eft qu'on 
ne nommeroit cette Princeffe , ni Du- 
cheffe de Bourgogne , ni Princeffe de Sa- 
voye ; mais la Princeffe tout court , : & 
c'eft ainti qu'on Ta toujours apellée juf- 
ques à Ion mariage. L'Auteur ajoute que 
Je Duc de Savaye ne fut pas trop coûtent 
de cet expédient. 

Cependant fi ce Prince n'eut rien eu à 
fe reprocher parraportaux Alliei, qu'il 

,avoit 



3 $% Nouvelles de la République 
1 Jvoit abandonnez , il auroit eu aflez de 
«ujetd'&rc content de fon fort. Il n\*t- 
•voit .pas perdu au marché qu'il avoit fait 
atfec la France. Quoi qu'on eût retran- 
«ché le ilom de Savoy* à la Princeiïè (a 
Fille, «lie n'en eut pas moins le .pas ftf 
toufrce qu'il y avoit de diftingué àla Cour 
deiFranee ., & elte fc vit à la têtede tou- 
tes iesperfonnes de fon Sexe , dans le 
plus beau &lepli)s pmflEtnt .Royaume de 
jîEurope. On fit au Duc un autre hon- 
neur auqrael il. ne fut .guéres - moins fen- 
fibîc. Il vit à fa Cour deux * Ducs & 
Pairs de France, qui lui iurent envoyez 
pour otages , en attendant l'exécution 
du Traité qu'il avoit fait avec cette Cou- 
ronne ; & profitant de la conjoncture , 

en Politique habile , îi voulut que ic rrin- 
ee de Carignan , qtif eft de fa Maifon , 
le vengeât lui & tous les Princes de fon 
fang, de Pafront qu'Henri IV. avoit fine 
à leur Ancêtre : comme ce Roi avoit fait 
te Maître chez foi , en voulant que le 
premier Prince de fon fangpaflât devant 
*m D&c de Savoye ; te «Duc 6t auffi le 
•maître àfon tour dans fes Etats, en or- 
donnant que le Prince de Carignan prît 
la main far ces deux Ducs. 

Cependant, après avoir aînfî fatisfait 
£ te qu'il devoit à fa gloire, il voulut fe 

piquer 

* Les Ducs de Fqjx C de Choifeuh 
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piquer de générofité. Il renvoya les Ota- 
ges au Roi de France, lui déclarant, qui! 
ne vouîoit d'autre garant du Traite-, que- 
là parole Royale. Sur cet avis lô« Rb* 
ordonna à fes Otages de s'en retourner,: 
& fit aflurcr le Duc qu'il lui étoit* 
obligé de fon honnêteté; Il envoya* 
en même tems un. Ambafl&deur en- oe ; 
Pays-là. Ce fut le Comte i*BNm#i 
qu'on a vu à la Haye, qui étoit au Prînee 
deCondé, &qui, àxequeditPÀuteurï 
avoit brigué cet emploi fans teparticipa- 
tion de fon Altcflè. Elle en fat fort' itw 
dignée contre lui , mais ellen , OÊ*>cnté L - 
moîgner fon reflentiment , de peur <Stn 
recevoir des réprimandes du Roi*. 

Notre Auteur parle en plufieureend^t* 
& affez au long , de tout ce qui'sVftpàfle 
en Pologne à la dernière élc&ion dti Roî 
de ce Pays. Il tache de démêler touees . 
les intrigues qu'il y a eu dans cette oec* 
fîon . Tout le Monde fait que PEt*^ 
de Cujavie y étoit à latéteduPartfde-tt 
Maifon d'Autriche, & qu'il a beaaeoap 
contribué à élever PEîeâcur de Saxe ftt 
IcThrône de Pologne. V Auteur pr6* 
tend que fi P Abbé de Foliptac Ambafla* 
• deur de France n'eut pas préféré fes in* 
téréts particuliers à ceux de fon Maître, 
il eût pu gagner l'Evêquc de Cujavie & 
lui faire apuyer les prétentions du Prince 

«te 
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de Cotât. Cet Evêquc vouloir feulement, 
qu'après que ce Prince feroit élevé furie 
tçônc , il lui fit pbtenir un Chapeau de 
Cardinal à Rouie : l'Abbé ne voulut 
point le lui promettre, parce qu'il pré- 
tendait à la même dignité, àc'eit ce qui 
fit^uece Prélat tourna ùs vues ailleurs. 
Sicçfeiteft véritable, il ne faut pas s'é- 
tonner, que l'Abbé ait reçu pour toute 
reçompçnfc de fes peines, à ion retour, 
un ordre du Roi de fe retirer dans fon 
Abbaye. Notre Auteur prétend auffi q ; ue 
lePrincedeContine fouhaitoit pas avec 
beaucoup de paffion la Couronne de Po- 
logne ; parce qu'elle lui eut fait perdre 
une maîtreifc qu'il avoitàParis, & qu'il 
^imoit avec une paffion déméfurée. 

Le Leôeur juge bien que les Négo- 
ciations de Ryfwie ne font pas oubliées, 
dans un Livre qui contient FHiftoire des 
années 1697. & 1698. L'Auteur en par- 
le en plus d'un endroit , & en raporte di- 
verfes circonflances , qui ne^oût point 
venues à la connoiflanec du Public. En 
voici une qui fait bien de l'honneur au 
Roi d'Angleterre. Quand les Plénipo- 
tentiaires de France eurent promis que 
leur Maître le reconnoitroit pour Roi de 
la Grand' Bretagne , ils voulurent lui 
faire beaucoup valoir cet Article , & le 
mettre en ligne de compte, pour le ren- 
dre 
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<irc facile far d'autres , que ce ;Prince 
croyoit ne devoir pas accorder. Mais le 
Roi répondit avec fermeté ,. que fi cet 
Article faifoit tant de peine, on n'avoit 
qu'à le rayée; qu'il fauroic bien ft main- 
tenir avec le fecours de fes Peuples & de 
fes Alliez, dans la dignité «jui lui avoit 
été conférée par le Parlement d'Angle- 
terre ; qu^ainfi iliï'y a^ojt qufà agiter les 
autres points , qui étoient en conteftatipn 
entre les Parties., .parce que celui-là ne 
méritoit pas qu s ori s'y arrêtât, / 

En voila affez pour donner quelque 
idée du Livre qui fait le fujetdecèt Ar- 
ticle- On doit fculemçnt ajouter qu'on 
nous en promet la continuation 11 y.*'. 
greode apparence,- que l'heureux fuccè^ 
du premier obligera le Libraire àtmtfk 
parole. Ces fortes d'Ouvrage* font d!uû « 
goût ailèTt général. 



A R TIC LE VIL .'.'• 
Catalogue de Livres Nmr, 

. vtaxx ouréimprima, depuis peu ,&<;<>m^ 
partez <U quelques Remarques* 

1 

AïKicé Chronologique de AHis-J 
toire Dfi France, par François 
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de Meotray, HtfloriographedeFrax- 
. ce. Nouvelle Edition revue & corrigée, • 
: fur la dernière de Paris ; <br augmentée 
outre cela dt quelques Piùes originales ^ 
^def Abrégé de la Vie des Reines, par 
P Auteur. AAmftcrdam, chez Henri 
Schelte 1701. en grand in 12. duCa- 
raâére dos Editions précédentes. 
Tom. I. pagg; 488. Tom. I h pagç. 
514.. Tom.IIL pagg. 578. Tom.1V. 
pagg. 444. Tom. V. pagg. 384. Tom. 
VI. pagg. 45-4. 

NO us annonçâmes cette nouvelle 
Edkioad* V Abrégé de VHMotre de 
France par Mèzeray,- dan* nos Extraits 
desirtttresdmnois * pàflfc: mais corn-, 
meTKw»n ? en favions que c*qti'on nous 
eoavoirécritd*A i m(ferdam, nous avons 
cru qu'il ne feroit pas-inutite d'en dire 
quelque chofe de plus dans ce mois-ci. 
13 eft donc néceflaire de favoir , que cette 
nouvel Ld Edition eft faite fiirJa dernière 
de Paris copiée fur un Exemplaire revu 
atec foin jnx TÀutcur, quifâvoït cor- 
rigé une infinitéde fautes, ou d'inadver- 
tence , ou d'impreffion y ou de langage. 
Il lui étoit facile d'en corriger beaucoup 
de ces dernières , puis qu'il fciublc eue 
Mr. Mcieray entièrement occupé de loir 

fujet 
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fujet n'avoit pris aucun foin defbnSti- 
le , . dans les premières Editions de fes 
Ouvrages ; en forte que s'il pouvoit fer- 
▼ir de modèle auxHiftoriens, ce n'éto^t 
point, fans douce, par raport à l'élociv- 
tioru Cependant y comme les Editions 
de cette Hiftoirc faites eu Hollande ont 
toujours été préférées aux dernières de 
France , où l'on a retranché diverfçs 
chofes qui avoient paru trop libre$ r x>n £ 
tellement fuivi dans celle-ci celle de 
France, dont on vient déparier, qu'on 
n'a pourtant rien retranché de ce qui étofr 
dans les précédentes , qui fe font faites 
en Hollande. 

De plus , on a tiré de la grande Hiftoi- 
re de Meierai, la Vie de chaque Reine, 
que l'Auteur avoit jointe à celle dc-kurs 
Époux. On dira, peut-être , que puis 
qu'on avoit cette vie dans le grand Ou- 
vrage , il n'étoiï pas néccOaire de la .ré- 
péter encore dans -l'Abrégé ; mais on 
peut répondre , qu'outre que tout cela 
n'occupe pas beaucoup de place, la gran- 
de Hiftoirc de Mexcrai cft dçvenue aiïcz, 
rare, il ri'eftpa^ fur, qu'on la Réimprime 
de longtems; &^ quand cela arrivent , 
il y a bien dc$ gens , jquj ne s'embarraffe- 
font point de la lecture d\m fi grand Ou- 
vrage , & qui . fe contentant de l'Abrégé , 
ne ièront pas fâchez d'y trouver la vie des 
Reines de France. P F- 
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Enfin, le Libraire ayant recouvré de 
bonne main , une Relation du fiége de 
ftome par Charles de Bourbon, compoféC 
"par Mr. deMeicrar, on n'a pas crû de- 
voir la taifièr dans Pob.curité , où clic 
érott demeurée jufqu'à préfent. On l'a, 
jointe à la vie de François /. dans laquel- 
le iîeft fait mention de ce fiége. ' Toutes 
•ces ratfbns frtnt voir que cette Edition eft 
] de beaucoup préférable à toutes celles qui 
ont paru j ufques à préfent. 

If. 

JohHeNRICI HEtDFGGFRr 
SS. theol. Doâ. &i* Scholâ Tigurini 

• Ptvf. Labores EïEGETIC 1 in 

1 Jtifuam , Matthœum , Epiftolas S. Pauli 
ad Romanos , Coxinthios , te Ebrœos. 
Eeclefut Chrifli perpetuis ujiùus covfe- 
crati. C'eft-a-dire, Commentaires fer 
Jofn/y S. Matthieu, les Epîtres de SL 
Paul aux Romains , aux Corinthiens^ 
& aux Ebreux s par Jean Henri Hei- 
degger-, Dpéleur & ProfeJJeur en Théo- 
logie d'Enrich. Imprimé dans la mê- 
me ville, in 4; du carââére , à peu 
près, de ces Nouvelles, pagg.059. Et 
fe trouve à Àmtlerdam , efiez Thomas 

, Lombrail. 



M' 
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M Heidegger s'étoit aquis 
. une fi grande réputation dans 
tout le Par ti Protcilant , que quoi que ces 
Commentaires n'ayent été imprimez 
qu'après fa * mort , on ne doit point 
douter qu'ils n'en (oient favorablement 
reçus : d'autant plus qu'on voit bien qu'il 
y avoit mis la dernière main avant là 
mort , & qu'il y a mêittc . f apparence 
qu'ils étpient déjà fous la prefic , lors 
qu'il mourut. Il paroit allez par la grof- 
feurdu Volume, aue l'Auteur n'eft pas 
extrêmement long dans fes Explications. 
Elles ne font ni purement Critiques , ni 
.fout-à-fait Théologiquçs. Il explique 
partout hettement la divîfion générale 
des Livres qu'il commente, & celle des 
Chapitres en particulier. Il propole eh 
peu de mots les difficultés , qui femblent 
naître du Texte , qu'il refout auflî fort 
brièvement , en raportant , non feule- 
ment fon opinion particulière , mais auflî 
celle des Écrivains qui l'ont précédé, 
tant anciens que modernes. 11 ne négli- 
ge pas non plus de faire fentir î'utâge 

P * qu'on 

* cJrrhéeleit. fanvierN.St. i6?S. 

■f Ou tire cette conféquence de ce que le titre 
particulier de chaque Commentaire , for te qu'il 
£ été imprimé en 16}}. quoi que le titre général 
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qu'on peut faire des paflàges qu'il expli- 
que, tant pour la réfutation de l'erreBr-, 
que pour l'âpuj de la vérité, il répbitd 
aufii brièvement abx objeéh'ons que tes 
Hétérodoxes tirent des endroirs qu'il 
commente, pour apuyer leurs opinions. 11 
femble que fa méthode eft un peu trop 
Scholaftique : maïs fi c'eft là un défaut, 
il eft aflez léger v & ne peut pas empêcher 
le fruit que lciniblictctevra de cet Ou- 
vrage. '". 

Quatre * ans avant Pfrnpreflîon de 
ces Commentaires, on imprima à Zu- 
rich un Cours de Théologie du même 
Auteur , . qu'oh trouve auffi à Amfter- 
dam , chez Itbtmâs Lombrail , & dont 
Voici le titré \Job. HenriciHeidtggeri Me- 
dullaïhtBlogia ÇhnfiimJt\ Corforïsïbe- 
ologiœ frœvia Êpitome. Ce Cours de 
Théologie , qu'on promet dans ce Ti- 
tre t a aulîi été imprimé in folio fous ce 
tître , Corpus Tbeohgia Cbriflian*. Il y 
a un troinême Ouvrage du même Au- 
teur in 8. & fur la même matière. Il foi 
a donné le nom de Medalîa Mùull*Th* 
ologiœ Cbriftian*. ' En 1 700. on a encore 
imprimé un in 4. de Mr. Heidegger, 
dont on pourra parler unie autre fois. G 
font des Diflèrtations fur la Bible. En 
Voici 1 e tître. Jok Henrici Hcideggefi ftflc 

* En 169*. < 
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Diffirtationës Bitticte, Capelli, Sirmmis r 
StUHofœ, & alivrnm, five f aherrationibm y 
fiwfraudibusjippqfittf* Accédant Hifioria. 
Vit* , iff Difirtationes. très de Religion* 
communia ifdePefle. 

1IL 

Profi S&iov i)ï Fol deMonfieur 
. DkV ALXO M K E ci-devant Chanoine: 
-de PAbhafe Rayait de Sainte Genevitve 
' de Parti , fe À préÇtnt. Minière du S. 
■ Evangile § précédé* de PHiftoire de fa 
Cmverfiên , & de fis différent en France 
avec les Sociniens de VE%life Romaines 
< AiaHaye, chei Meynclert Uytwcrfj 
1 1 1 7Gi / JEb petit 8 : du Çaraétér c ido tài 
*^ îSoawycs. ?agg;*5i.i - ? i 

CE Ltore avoit déjà âé imprimé ett 
Allemagne 4 rnaîs TÀutcnr. avoue 
qu'il étodt rempli de tant de fautes, qu%% 
«yafct fôqu-bttfcidifpôfoit à en faire une 
fëôtfîdeEd&oàf^ il' a travaille à. le cw 
rîgcr. Il* y, a «joué ditçetfes circouftan» 
des, A enafuprimc, quiluiparoiffoicnt 
ïnutHcs, & cérame ;l a apris'qu'oapaf* 
îoit diverfement de fon féiour à Berlin, 
fl a cru qu'il étoit à propos d'en dire en- 
core queîqùe choft. Il paroit par le refte 

dç fes *V*ûtute$; qirtl % * dans p fe uft 
a *•■ p 3 Ro- 
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Romaine un Parti de Sociniens , & de 
Tolérant , ou , pour parler plus jufte, 
d? Indifférent , qui prétendent qrfonfeut 
vivre dans toutes les Religions fe difant 
Chrétiennes ; & par.unefprtt de charité fe 
foumettre à leurs différentes pratiques , Je- 
Ion les lieux ou le hasard nous place \ puis 
que partout on y peut trouver Ccffenticly 

Îm efi de croire un Dieu , te ,da fitivre 
'exemple que Jefus>Chrift 'mous a iatflé. 
M. de Vallonné devin*. l'objet de la per- 
fection de ces fortes de» gçns * parce 
qu'il ne put fuporterune doârinc fi er- 
ronée. Cet orage , après divers acci- 
dens , Ta heureufement jette dans le 

Jort , où il eftàpré&ac* Gomme les 
L<f formez Te piquent do ne recevoir pas 
indifFéremment.:tcurcs fortes' ..de gçps 
dans leur fein ; ï'Eglife Françoife de 
Berlin fouhàita d'avoir queJquç$ éçlak^ 
ciflèmens avec M. de Vallonné, parce 
qu*on avoit été averti de certains endroits , 
qu'avant fa converfion fa conduite navoit 
fax été régulière* M.\ deVdloHHedernaùf 
da fi on vouloit: produire ces avis & les^ 
témoins ,. qui les avoient rendus. Que fis 
éétoit des matières graves, i*, des faits im- 
portons , quoiqu'il ne fe crut obligé de rc'- 
pondre qu'à Dieu de tout ce qui Citait 
faffi devant fa coHverjipn, , il ne refufoit 

pas cependant y pour fa frotte P*tâ<¥H m * 

; . ' 'qu'on 
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qu'on en fit toutes les ferait ifition s nfcef- 
Jaires , afin d'en connoitre ta viriïi\ mais 
que s y il ne s'agiffoit que de legfrctez de 
jetmeffe , de refies dtutie mauvaise éduca- 
tion , 4t d'autres défauts de cette forte , 
fans aller plus loin 7 il avouait de bonne 
foi le befoin qu'il avoit de la mift'ricorde 
de Dieu à lés lui pardonner ^ lï de la cha- 
rité des futiles à les oublier. On n'entra 
pas dam un plus grand ditailfur cette ma- 
tière. ♦ 

Quant à la Profeflîon de Foi de Mr. 
de Vallonné , qal hk la féconde partie 
de cet Ouvrage s clic eft augmentée de 
plus d'un tiers dans cette nouvelle Edi- 
tion. Ccft un petit abrégé de Théolo- 
gie* où l'Auteur ne Ce contenté pas de 
mettre ce qu'on apelle la Pafitive\ il j 
réfute encore toutes les erreur? tant an- 
ciennes que modernes ; 6c fait ûfage , 
pour cet effet , de l'Ecriture , de l'An*' 
tiquité , & de la Philofophic. Quoi 
qu'il croyc la propagation du péché, & : 
ce qu'on nomme le péché originel inhî* 
rant dans toute fon étendue , H femble 
qu'il ne reconnoiflè point <te péché orf* 
ginel imputé. Il prétend que ceux qui 
ont énfeigué , que Dieu avofc traité une 
Alliance avec Adam , & en fa perfonue 
avec d PoftÀité , n'ont pas allez pris 
garde à l'union étroite , qu'il y avoit 

Pi 4 alors 



\e 
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alors entre la Créature & le Créateur , & 
qui rendoit une telle Alliance inutile. Il 
la croit même, lu jette à pîufieurs incon- 
véniens, & à diverfes tâcheulcs confé- 
qiicnces. 



ARTICLE VIIL 

Extrait de diverfes Lettres. 

D y Angleterre, Le Grand Diâtionaire 
HijhrsfMe Àpglois , de la revifioQ de 
Mr.Co/Ufr pgroit depuis environ * fix* 
Semaine. Il préjend que dans cette nou- 
velle Editipn, il y a quatre vints feuilles 
4c plp$ que daa» la première , outre les 
endroit* qu'iU retouchez^ Aasefte? il 
Çcmblc qu'on lui attribue dirtâement 
upç faute dao& vos Nouvelles de f Juil- 
let dernier, dont il n!cft*p ourtant que le 
Copifte, Elle avoit déjà paru dans la 
première Edition du.DiâionaireHjfto- 
rique. Anglois v &::clle vient originaire-, 
jnçnt du Supléwent do Morern Il faut 
donc , pour parler jufte , fubftituer Mr., 
&>»f«àlaplace de Mr. Collier, & citer 
le Suplémtnt de Paris f au lieu de la nou- 
velle 

* Dans une Lettre cip 1*4* f nillet . 



vçlle Edition Aflgk>ifç faGrandQiâi* 

naire HijÏ9riqfi&. ■ - 

Mr* CpJlier^kptj'ïdç -frire Hnprium 

ns*. T*3du4t?on AflgJptiq des R<ë*xi*m 

Morales fa tfgsnpqr^ur A*M\** : , ffc E,nfr 
ftror.Màrcfi^jtnUmim* bis C&nverfatiem 
with bimfelfy or Moml Meditatiom fcfo 
C'cft-à-dirç, Convtr fixions 'de l'Empereur 
MarcAnwHiin **w lui-même, ou Medi- 
Mifrs Moral *j v ave de Qifcwrf Prélimi* 
ntirtte Payant Quaker , & lame de.cH 
Empereur écrite parMr* D.actàt, &fo#- 
Utmt des tmêriWL rlcfailUes p*r U 'Doc- 
teur Stttthope,, À qmè on a joint le Por- 
trait Mythologique de -Cebes le Tb/tran* 
&c. i»8. Les. valions Franjoifcs font 
d'un grand fecours à tnosiTfraduéteuns 
Anglais : il g ne le difentrpas tous ; . mais , 
.du moins «, osuicn x oit de tctns:.en torts 
q&elcun qui n ? cu fait pb$ le fin. Il fout 
mettre de ce. non&bre celui qui a nouvel- 
lement traduit quelques Oeuvres dç. Pla- 
ton; puisqu'il avertit dès le titre, que fa 
Traduâion eftfaitc fur la Vcrlîôn fran- 
çoife do Mr. Dscier. -.. Plato àbrigd, 

II fcmble qu'on veuille reotrovslîer la 
Difpute entre le Do&eur *' Bentley & 

P * . Mr. 



,'/ï i 



* Voyez n$s Kt>uv*tlet*tie> Info, .JMj»*i*57. 
<2T. 691. 
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Mr. Boyle. On a imprimé un petit Li- 
vre , ou l'on n'épargne point ce Doéieur. 
On lai reproche fa préteftdutf humeur 
pédante fqae & bourrue , (es manière» 
■âgreftes & fiércs > & te éloges "qu'il* te 
donne perpétuellement à lui-même. A 
Short revîe%v of the Controverjy bettven 
Mr. Boyle èr Dr. Bentley, &c. Cett-à- 
dire , Courte revue de la Ùifpute entre Mr. 
Boyle & le Doâeur Bentley % avec des ré* 
flexions accommodées aufujet > if une am- 
ple déduction du caraâtre avantageux que 
ce Doéieur donne de lui-même, recomman- 
dé* la leâure férieufe de veux qui fe pro- 
pofent d 'être eftimez, -dans leur s Écrits, par 
leur politejfe , leur modeflie , i? leur dou> 
ceur:in%. pagg. if 8. 

On commence à débiter la Traduction 
Latine de VEfù de l'Entendement dé Mr. 
Locke. De Intelle iuhHmano, in quatuor 
Libris , Auéiore J thanne Lockio Armigcro, 
- Editioquarta au Ja&emeudata , & nunc 
primum Latine reddita. in fol. pagg. 
317. La Latinité n'eft pas tout-à-tait 
♦ du Siècle i % Augujle , & il cft bon quel- 
quefois de favoir PAnglois , pour l'en- 
tendre. Les Sieurs Churchill ont im- 
primé/ Q^Hiraùii Eclêgœ unà cum Scbo- 
liis perf étuis , tam.veteribus quhvt m- 
vis , pr.ee h te ver 6 anti quorum Grawmt- 
.4ic*r#m , JbLleuu .Acronis , Pomponii , 

Por- 
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Porphyrionis , quorumque exflant relî- 
quia , fœdit interpolationibus purgate r 
nume primùmferc intégra reponuntur. Ad- 
jecit ubi vifum eft &Jua , textumque ipfum 
plurimis loris y el corruptum , velturba- 
tmmrefiitmhy Willelmus Baxter. 1*8: Je 
vous envoyé un * nouveau Livre de la 
façon de M. Toland, Anglia Libéra , or 
tbe Limitation and Succejjion of the Crown 
ofE*gIaudexplai*'dandaJ[ert l d&c. C'eft- 
à-dire , P Angleterre. Libre r ou la limita^ 
tien & Sncceffion de lu Couronne £ } Angle- 
terre expliquée & confirmée \ comme étant 
fondée fur la Harangue de SaMajefté, les 
procédures du Parlement * les foubaits dp 
Peuple , la fureté de notre Religion^ lana* 
ture de notre C on (lit ut ion , P Equilibre df 
V Europe r <T te Droit des gens. Pur Jean 
ToUnd, ïn$. ', 

Vous verrez auffi les Réflexions : de 
Mr. Penny s fur la Poëfic des Modernes, 
Tbe Advancement and Reformation of Mo- 
drn Poitry &V. Ceft-à-dirç , l y Avance- 
ment àr la Réformation de la Poèfle Mo- 
jderne : Difcours Critique divifé en* deux 
Parties % dont la première fait voir que 
la principale raifon pourquoi les Anciens 
ont excellé fur les modernes dans le Poe- 

* On en , p*}}f?a K dont f*ti§«* vffff* fm- 
yant. 
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fne Epique , vient de ce qu'ils ont mêli 
la Religion avec la Poèfie , if la féconde 
prouve qu'en joignant laPoêfiedtrec la Re* 
tiglon^ qui nous eft révJMe : dm$ rEcrttere 
Sainte, 5 tes <Boete$ Modernes pourrbîent 
égate les Anciens; ' J 

Vous* ne ftrefc, peut-être, pas filchtf 
de voir la'Difpute que Mr. Allix a eiie 
avet un fayant Rabin , & qu'il vient 
de faire imprimer, fous ce tître y De 
Meffine dzpïici AdvektuDijfertationes Du* 
advèrfm JudizosS ; Le Livte da Do&eur 
Davenànt Jurifëon fuite, dont vous avex 
J>arlé* dans ; vos Nouvelles' de Juiiîet 
*JÔï. pag.6%. n'a pas eu faprobatioa 
générale, pn 1M refuté dans un petit 
Liyre fous ce tître. Amfoadverfioxs on 
itlatëfaéiims Book, entHkdVïtffoj ùpon 
the Bailarççc of Power , &c. Ceft-à- 
<firc , Remarques fur un Livré ffditiepx 
imprimé depuis peu fous le titre d'Efiài 
tle FÇqùiHbre du Pouvoir , &c. avec 
nue Lettres qui cotrtierit me Cenfuredece 
'Livre. \?* - \ : . • ' 
- Û.if nouvel Aûfeurirécrît ftrtr la R&> 
r *rion desf Proteftans. AnEffaytourard a 
^vmfrehénfion , or a perjuàfion to 3 XJnity 
'dmongltProteftantj %t &V. Ccft-à-dire, 
Efjài fur la Réunion des Religions , ou 
Exhortation à l'union des Proteftans $ 

ibtâkrnenï '>pt<ffatoe''atiX\ deux Cham- 

'bres 
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ires du Parlement , if farticuM&ement 
aux Archevîques , Evcques , teàurefieén 
Clergé affemblé' en Convocation ,- &T'. »» 
». ^Auteur dqnrte d'abord . quelques 
raifcns ppùrfaire voir combien une tel- 
fc Réuntbfc eft n&bfBtre, raifotmaWe, 
& avantageufc. Il examine cnfuu.e les 
difficulté! qu'on peut faire , & propofe 
après cela quelques moyens , qui pour- 
•oient, dit-il, avec labénédiôion de Dieu, 
produire cette union. 

Voici un Livre contre les Socirtiens- 
Stcwiamfmus fur us futùs Anticbriftianif* 
mus, feu wnnimoi* Socinhnifmi iniquiUt* 
Demonflratio. Anâm Edmundo Elijto CoU. 
Bal. inAcad.Oxon. attendant Socio. m S- 

On a réimprimé TesOcimes de Jean 
fktvel, Mïniftrc de Dartmouth dans 14 
Province de Devon, en deux vol omcS 
in folio. Ce font des Traitez de Théolo- 
gie ou de Morale. On a mis a la t«c la 
vie de l'Auteur. . 

: Voici le tître d'un nouveau Livre de 
pieté. Chriftionity. thegreot ornament of 
Humant Life &. Ç'clt-à-dire , Que le 
Cbriliiamfme eft le plus grand ornement 
de la vie humaine : ou , C Homme çonji- 
d.'ri dans fin état fpirituel , tivd, ^mo- 
ral : EÛ'ai pour f acroiffement de la pett 
fc? de la charité tf pour Moignement 

P 7 M 
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de tous les préjugez déraifonnailes , & les 
anitnofiteT* qui regardent l 'Etat ou l'Eglife.. 
Mr. delà Bajlide vient de faire impri- 
mer une nouvelle Edition des Pfeau- 
mes de Conrart , qu'il a encore recou- 
chez. En voici le tître. LesPfeaumes 
de David , retouche % fur la Vetjim de 
Marot £3? de J3éze t aprouve^ par les 
Pafteurs de l'Eglife de Paris , Ù par les 
Synodes de France y revus À treneve if a 
Berlin , avec la Liturgie , le Catichifnee^ 
y la ConfeJJion de roi : nouvelle Edi* 
tion j corrigée fur les précédentes. A Lo» • 
dres , pour Jean CaiÛoûi & Jaques Levé 
in 12,. 

De France. Mr. Caffxni, qui étoit al- 
lé avec (on Fils , fou Neveu t & Mr.» 
Coupla y pour ; traccr le Méridien de 
Paris , juflju'aux frontières d'Efpaguc, 
cft revenu il y a environ deux mois. IL 
a donné fou plan à l'Académie des 
Sciences. Il contient la defeription des 
Pays d'alentour , & les niveaux des 
principales montagnes par râpait aux 
bords de l'Océan 4 de la" Méditerra- 
née. On donnera ce Plan au Public , 
avec la relation du voyage. Mr. Pit- 
ton de Tournefort a envoyé deja deuj 
amples Mémoires des Iflcs de l'Archi- 
pel à MefiC de l'Académie Royale des 
Sciences, Ces Mémoires font eu bel 

ordre. 
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ordre. Ils contiennent plufieurs parti- 
cularité* très-curieufes par raport à 
THifloire ancienne & naturelle , à la 
Phyfiquc , à la Géographie, &dr II va 
préfcntemeitt en Egypte & fus la. Mer 
Rouge , pour y faire fes Remarques. 
Les Curieux & les Savans liront avec 
plaifîr ces Relations , qui paraîtront, 
fans doute , dans l'Hiftoirc de l'Aca- 
démie. Un autre Académicien * qui «a 
. autrefois voyagé & parcouru l'Egypte , 
.adonné fon projet à V Académie y pour 
. faire le tour du Monde & donner une 
defeription esaâc de tout ce qu'il trou- 
veroit de remarquable en ion chemin , 
particulièrement dans les Pays , qui nous 
font inconnus , & dont nous n'avons 
point de fidèle Relation. - 

On a donné depuis peu à l'Acadé- 
mie Royale des Sciences une Deferi- 
ption très-curieufe des plus beaux Mo- 
numens d Egypte, fuivant les Mémoi- 
res qui ont été dreflez par ordre, de 
Mr. de Nointel % - lors qu'il 4toit Am- 
bafladeur à Conflantinoplc. On voit 
entrautres chofes dans cette Relation, 
la defeription & . les dimenfions de 
toutes les parties intérieures & exté- 
rieures de toutes les Pyramides d'E- 
gypte , &c. 
Je ne fai fi vous avez apns , que 

Mr. 
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Mr. Cdilly fameux Profcflcdr en PM- 
Jofophie datjs l'Univerfité de Caëci a 
Ait imprimer il y a déjà quelque rems 
unëcfpêcç de Djtfèrtatioii fur-* le Trai- 
té 'de. rEtàchàriftic de Durand II s\±tt 
un peu étàigné du fentîment commun 
des Théologiens Catholiques , fur ce 
Myftére. C'eft ce qui a fait que Mr. 
l'EvSque de Bayeux a cenftiré ion Li- 
vre dans un Synode , êi qu'il fti 
obligé de fe rerraâer. Le Livre *ft 
fapprimé; je vous erivettai uneMttefofc 
les proportions qu'on en a exthritts ; 8c 
• qui font le fujet de la Cenflire. 

On imprime l'Itinéraire d'Italie de 
DomBermtrd de Montfaucon Bénédidîn 
de la Congrégation de S.Mttur, cûwu 
par la dernière Edition dfcs Oeuvres de 
S. Atbanafe , qui a été fi bien reçue du 
Pablic. Il n'y a pas *deur mois qu'il 
-cftde retour à Paris. Il eft revenu avec 

Îuantité de Pièces nouvelles des anciens 
ères Grecs, qu'on ne doute point qu'il 
ne donne au Public» Il y a quelques 
Fragmens des Exaples tfQrigéne , qui 
n'ont point encore vu le jour, I! a auC- 
fi quelques Explications de l'Ecriture 
faites par Aquila^ Symmaquc, hïbeo- 
d>tion\ quelques Pièces non imprimées 

de 

* Dans une Lettre du l) juillet. 



• » 

des Lettres. Septembre 1701» ?ç 3 
de S. Cbryfiftotne , comme plusieurs Ho- 
mélies fur Jcs Pfcaumcs , qui manquoient 
&c. Il a aufli aporté des nouvelles lettre* 
de S.Bajile, & des Traitez de S. Atha- 
nafë. On dit qu'il 'en a aflez pour fai- 
re un petit in Wiq^ qu'il joindra, en 
forme de fuplément, aux deux Tomes 
de ce Père qu'il nous a donnez. 

L'Archevêque de Philrppopolis dans 
ta Thrace \ qui eft venu ici (Paris) avec 
tfain, tout exprès pour voir le Roi , à ce 
qu'il dit , eut audience de fa.Majefté à 
Ver failles , le mois de Juillet dernier. 
M fit (à Harangue en langage Vénitien. 
lie Roi qui l'entend , mais qui ne le 
parte pas t lui répondît par un Inter- 
prète. Il a fait prcfait à, Sa Majrfté 

trois Ouvrages Grecs de s S, Jean Chry-' 
fbftome, qu'il prétend être écrits de la 
main de ce Père , & de quelques autres 
ràretcz de fon Pays. 

On réimprime à Rouen l'Hiftpire de* 
Conciles deMr, Herpta* Curé t ep Norn. 
mandic, & Neveu, de rilluflrcHcrUHUi 
Doétcur de la Maifon de Sorbotine & 
Chanoine de Bçauvais. Cette féconde. 
Edition eft augmentée de bcaucoup.Mr. 
Baillet a fait depuis peu la vie de ce 
Savant. Je ne fai quand il la fera im- 
primer. . 
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^ Il me fcmble ( Mr. * * ) que Pcxpé- 
rience Phyfîquc , que fit Mr. Hombert 
à l'Aflèmblée publique de l'Académie 
des Sciences , n'eft pas raponée avec 
cxaâitude dans vos Nouvelles de * 

i billet. Voici le fait en deux mots. 
L'Efpiit de nitre verfé fur une huile ef- 
fentielle de cancllc biendéflegmée pro- 
duifit une flamme par la violence ae la 
fermentation. L'efprit de nitre jette 
fur de la poudre à canon ne l'enflam- 
ma point. L'efprit de nitre verfé fur 
l'huile de canelle dans laquelle ilyavoit 
de la pondre à canon produifit une 
flamme. Enfùitc ayant fait diflbudre 
du camphre , qui eft une matière fort 
inflammable, dans l'huile decancîlc, 
il rie fe fit qu'une fimple fermentation 
avec fumée. Le refte eft tel que vous 
l*aveï raporté. 

Il paroit une Apolope Je Mr. de la 
Bruyère, ou réponje a Ta Critique des C a- 
rté&'res dfThéophr.ajh i. Vol. in n.chct 
de rEfpine, On voit un autre Volume 
de la' même forme fous ce ! titre le Nou- 
veau Dénocrite ou Dflaffemens de /'£f- 
prjt. Il paroit auflî une nouvelle Co- 
médie de cinq Aétes , qui a pour titre 
le Capricieux ; & deutf Satyres Nouvel- 
les 

» 

* follet) 1701. pag. 97. 
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tes avec uuc Ode fur l'hcurcufe coi;- 
valcfcencc de Mr. le Dauphin. Ces 
Satyres ont pour titre le D:mocrite net- 
d:me. La première eft fur les diverfes 
folies des hommes , & la féconde. fur' 
les miféresdes Plaideurs. Nousavons^ 
depuis peu une * nouvelle Edition de 
PHiftoire de l'Académie Royale des. 
Sciences de Mr. du Hamel écrite en La/. 

tin. , .. .: 

On imprime afluellemcntlâ fuite des 
Rtjlexions fur les égarement des\ hommes 
fans la voye du Salut \ où il eft traité de 
la manière dent les Cbràiens doivent ai- 
mer tefervir Dieu » èr de la négligence 
èr Pabus des moyens néceffaires pour vivre 
Taintement % par Mr. l'Abbé de Viïïiers. 

hieure à !' Abbaye de 5. Oûen à Souen 
travaille à nous donner les Conciles de 
la Province de Normandie. On a ré- 
imprimé dans cette môme Ville la fé- 
conde Reouéte au Roi de Mr. l'Arche- 
vêque de Koùen, touchant & Primatie, 
qui lui efl difputée par l'Archevêque de 
Lyon. Elle eft in 4. " '\ t . . ' 

. Ou Jéfuite ayant prêché lé Carême 
a Marfeillc contre le Livre dela/r/y***- 
te Communion de Mr. Arnauld , une 

* On a pari/ de la première dans ces M*- 
yeltes, failla 149$. [-&%. y * 
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pcrfonnc zélée pour ce Lirre en a fait 
THiftoire abrégée pour réfuter le Jéfui- 
te ; maison dit qu'elle n'a pu. obtenir 
un privilège pour le faire imprimer. 

D } Allemagne. Mr. Scultet a répliqué 
à la Lettre que Mr.P*<5tfluiavoit écri- 
te, au fujet des différens des Luthériens 
«vec les Calviniftes , h de laquelle vous 
ivei parlé dans vos * Nouvelles. Voici 
le tttrç. v de cette Réplique Ajjjertio am- 
fli]jim<e ■ divin* Gratta ad amcam ReC- 
fûfffwnem Ccleberrimi Gehcvenfii *fheo!o» 
p Ùomini Bexediéli PiSieti examarê 
veritatis & facis amicè refetita àDanie* 
le Séverine Sculteto. Àn*eâit*r Epicri- 
fis ad eJHfdr** V* Cèl neviffimttm de c$n* 
Jetfk [Lutbèri . ty CuiviKi firiptitm* tèm 

Cùntionatoriaw Iretiicis ^^Lipjiœ. ^ V]OX* 
C'eft un i» 8. de 397* pages. L'Auteur 
ne veut point de Communion avec les 
Calviniftes „ . à. m'oins qu'ils. ne renon- 
cent 2 leurs feritimeiis , & yV criwnt.que 
leur commerce tizïxxx 'dangereux 3t fu- 
nefte autrement: jCTeït poiirr^cè \fujçt 
qu'il entre en matière, &.fp|atient tout 
ce qu'il avoit dit dans {on Livré , & d'ans 
ceux qu'il a publiez contre Mr. Jurien. 
On ne Croit pas que Mr. Pi&et répon- 
de à ce Livre ; parce qu'il, avoit pqifé 

• ÎMllet 170&. fàg\ !t<. 
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jaques ici , qu'il fuffifoit de prouver 
que les différais qu'il y a entre les Lu- 
thériens & les CalviniAes ne font pas 
afiêz importants, pour les tenir fé pareil 
Mais dès qu'on ne veut point le réunir, 
qu'on ne croyc ce que les Luthériens 
croyent , il n'y a plus à difputcr ; c*eft 
dire nettement qu'on ne veut point 
d'union ; mais feulement qtae !i les 
-Calviniftes voulurent bien abandonner 
leurs dogmes, pour embraûèr ceux de? 
Luthériens , ceux-ci ne feroient pas af- 
fex cruels pour les rejetter , mais leur 
feroient la grâce de les recevoir dans 
•leur Communion. 

> De Hollande. Le Sieur GttpGalkt 
<Direâeur de l'Imprimerie deMcff//*- 
gmepm imprime la Vie de Charles Q*i*$ 
en François traduite de l'Italien de fca 
Mr. Letu Les Sieurs Wacjberge & 
Compagnie ont achevé l'Edition' de 
toutes les Oeuvres de VoJJius en fix Vo- 
lumes in folto. (Nous en parlerons 
dans quelque mois fuivant) Us ont 
aufli réimprimé les Oeuvres de Coccei'us 
en dix Volumes & impriment actuel- 
lement deux Volumes d'Oeuvres Po- 
fthumes du même Auteur. Ils achè- 
vent rimpreffion d'un fccond Tome 
du Tbejaurus DifferUttonum Novi Tc- 
Jlawenti. Us publieront auffi au pre- 
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niier jour, Geutteti Commentarti L 
.£«* jki?braw& ad methodnm ManumHs 
Mu^porfii , Jive Lexkm Hebr^cum^ im 
folio. Ils ontj encore, fous la prefle 
les Mïtamorpbofes t? Ovide avec les Re- 
marques de Mr. Baudoin , 19/0/. Les 
'ipgmç Libraires débitent la première 
Apologie dç jufiin Martyr en Grec & 
% çn kati» , qwvMr. 6r*£*. vient de 
faire ^mprurjer en Angleterre , le Spè- 
fiiegww S$. Pafrwn du même Au- 
-tsur , de l4,ft coude Edition ; & les 
Vies à'UjJhins & de Chaderton , dont 
on* parlé dans ces * Nouvelles. 

Il y a déjà quelque tems qu'où débi- 
tée les II. & III. Tpmes des Mémoires 
. fArtagtan. Ils fe trouvent à. la Haye \ 
chez le Sr. van Butimn. On en pourra 
parler le mois prochain. 

* \anwt 1701 pagm 70. 
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ARTICLE I. 
Thésaurus T^eologico» 

Philoiogicos, fwe Sylloge 
Diiïhrtationum Elcgantiorum ad Se* 
lectiora I? Uluftriora Veteris & Novi 
Tcfiamenti Loca ; a Theokgis PraUfi 
tantibus in Germmia frparattm di~ 
verfis temporibn coufcriptarmt. &- 
cunâum ordinem utrwfque Tcfiamen- 
ti librorum digefta. P*rs prima conte- 
nons Differtationes ad Mhfiriora Vc- 
. teris Ttfiamcnti Loca. 'Ceft-à-dire* 
Th'/f^TMhgico^Pbibhgifne^ ou R*- 

Q * çhchH 
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cueuil des meilleures Differtations fur 
.les paffages les plus remarquables tout 

. du Vieux que du N. Teftdment , qui 
avaient Ûipublites en divers tems £s? 
f /parement en Allemagne^ par des Théo- 
logiens Proteftaus z r angles félon Tor- 
dre des Livres de la Bible. Première 
Partie, contenant les Differtations fur 
les pajfages les plus ciUbres de fAn- 
tieuTefiament. A Amftcrdam, chez 
Henri & la Veuve deTheod. Boom, 
les Waesberge , Gérard Borftius , 
Jean Wolters , & à XJtrecht chez 
van de Water & Broedelçt. 1701. 
in fol. pagg. 1078. 

L'Ecriture cft fi claire dans 
lesThofe$;effenJiélle$;au\ falut , 
qu'un Lcdeur un peu attentif peut 
s'en inftruke de: lui-même ', ' quelque 
imparfaite qup foit la verfion dont il 
fe (croira ; fans qu'il aît befoin de 
Commentaires. Mais H «c s'enfuît 
pas de là que ces. Commentaires & les 
autres fecours qu'on a pour /'intelli- 
gence de l'Ecriture foient inutiles. S'il 
y a aflèz .d'endroits où ces Articles ef- 
fentiels au fa lut foient expliquez d'une 
xmnjérë claire. & à la portée des f lus 
plus firnples , ii y en a d'autres , oè 
als font rapottefc -plus oÙcDf&nenr, 

^ &eo^ 
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& envéloper de difficultés pour la dif* 
cuffion desq*iellesileftnéceflaircd*ap* 
plication , d'étude , d'une grande in** 
telligencc des Langues, des coutumes 
anciennes r & d'ua grand nombre 
d'autres fecours ,• fans lefquels or» 
ne les entendra, jamais parfaitement. 
Il y a d'ailleurs dans l'Ecriture une infi- 
nité de chofes très-utiles , quoi qu'el- 
le» ne foient pas abfQlumem eflèntiel- 
les -, .& pour la parfaite intelligence 
defqueltes o»a befoin des mêmes re- 
coure. I) en eft à cet égard de l'E- 
criture, tout comme des Auteurs Pro- 
phanes ; un homme qui entendra mé- 
diocrement le Grec & le Latin , pour-* 
ra fans Commentaires lire avec plat- 
fir Hojtt&e& Virgile, ftvoir dequor 
ils traitent , connoitre l'économie 
de leur Ouvrage , & y aprendre la 
Fable & la Religion des Anciens^ Pa- 
yens : mais il ne s'enfuit pas que les 
Commentaires fur ces deux Poètes 
fbient inutiles , & qu'on n'en puifle 
tirer de grands- ufages , pour les en- 
tendre plus parfaitement.- 

Les Protcftans ne fe .contredifent 
dora point en défendant d'un côté* 
la clarté de l'Ecriture dans les Arti- 
cles eflentiels au fa lut, pendant qu'ils* 
s'étudient de l'antre à bien entendre 

Q 3 ,c * 
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les Langues originales , & les coûtâ- 
mes & les cérémonies des Juifs & des 
autres peuples , dont la connoiffance 
peut répandre de grandes lumières fur 
les Livres facrez. Tous ceux qui au- 
ront de la bonne foi, conviendront de 
ce que nous dit l'Auteur de la Préface 
qu'on a mifc au devant du Recuenil, 
qui fait le fujet de cet Article ; c'eft 
que les Anciens , qui n'ont pas eu les 
fecours que nous avons , n'ont pas 
entendu l'Ecriture auffi bien qu'on l'en- 
tend aujourd'hui, qu'on s'eft plus at- 
taché à l'étude des Langues, que n'a* 
voient fait les Anciens , & qu'on a 
mieux connu les régies de la bonne 
Critique , fans lefquelles on n'enten- 
dra jamais que très-imparfaitement au- 
cun Auteur ancien. *On ne~fauroff 
auffi defavoiier ce qui eft avancé dans 
cette même Préface , que ce font prin- 
cipalement les premiers Théologiens 
Proteftans, qui ont rallumé en Euro* 
pe l'étude, des Langues & de la Criti- 
que , pour bien entendre l'Ecriture, 
dans laquelle feule, ils croyoient de- 
voir puifer leur Religion. Pour ce 
qu'ajoute l'Auteur de la Préface ,tque 
ceux des Proteftans qu'on nomme L*« 
ihtfriensi ftmblcnt l'emporter fur ceux 
qu'on apelle CalvMftes , quant au 

nom- 
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nombre des Ecrivains f & à la grande 
quantité de Diflèrtations qu'ils ont 
publiées fur divers endroits de l'E- 
criture , cette louange doit paroi- 
•re d'autant moins fiifpeâe ',. qu'elle 
part delà plume<PunCalvinifte. Quoi 
qu'il en (bit, on ne trouve presqrfci 
que des Diflèrtations de Savans de la 
Confcfli on d' Ausbourg. Il y en a cen t 
trente fix dans ce premier volume v qui } 
concernent toutes l'Ancien Teftamcnc, 
fit qu'on a rangées félon Tordre, des 
Livres de l'Ecriture. La plupart avaient 
été imprimées féparément en Alle- 
magne ; mais outre que les Editions 
de ce Pays-là font d'ordinaire aflfefc 
mauvaifes , il auroit fallu le donner 
bien de la peine, pour pouvoir rëcueuti • 
lîr routes ces pièces-, & Ton doit de- 
voir quelque gré à ceux qui ont voulu 
en prendre foin. 

I. L a première qui paroit ici , ce 
font treize Diflèrtations de Samuel Boh- 
lius autrefois Profeffeuf en Théologie 
dans l'Académie de Roftoch , & qui 
-mourut en i6ty Ces* Diflèrtations 
contiennent le plan ou l'eflài d'un 
Diëtionaire Hébreu raifonné , & ont 
pour titre. Difyrtatimts XII L pro /or- 
malijignificationà in S. ScripSuraexpk- 
catione cruenio. C'eft-àrdire ; Treize 

Q 4 o, D% 
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' Diffirtations furlefens propre iff véri- 
table des mots Hébreux de P Ecriture 
Sainte. L'Auteur n'eft point-content 
des Lexicographes fur ce fujet , parce 

: que , félon lui , ils ne fe font point 
attachez à donner la lignification far- 

• mette, primitive o^i gùtérale des mots. 
i 11 pofe donc ces maximes comme in- 

conteftables. 1. Que chaque mot a une 
Signification * gcmrale, on, formelle, 
. comme il parle , & que cette lignifi- 
cation eft unique. z.Quetiansleshgnî- 
. écations particulières de chaque mot , 
•il refte toujours quelque chofc de cette 
iîgnification formelle & générale. 3. 
Qu'à moins qu'il n'y aît quelque rai- 
Ion particulière, qui npus détermine, 

• nous devons garder dans l'ejxplicaticAi 
de chaque teste .particulier œtte ligni- 
fication générale. & formelle. 4. Que 
quand quelque raifon particulière du 
Teste nous oblige à nous en écarter , 
il ne faut pas pourtant Ja perdre, en- 
tièrement de vue; mais en retenir au- 
tant qu'il ert poffiWe. Il fait vairauffi 
que cette lignification» générale fe trou- 
ve 

* // nomme de te nom la fîgnif'cdttèn rab- 
foluë d'un mot , c'èfl-à-dire > mdfpèmhm- 
ment du lieu où i\ Je trouve placé , CTil nomme 
•foftgnification d'un mot entent qu'employé en 
UKurtain endroit >./* ftgnif cation matérielle. 
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vc dans les -dérivez & compofcz $ & 
il prouve tout cela par divers exem- 
ples. II. eft vrai qu'il paroit quelque- 
fois plus de fubtilité que de folidité 
dans Implication qu'il fait de ces maxi- 
mes aux exemples particuliers \ & la 
raifon en eft que ces maximes ne font 
pas généralement vrayes ; mais qu'el- 
les foufrent de grandes exceptions; 
En effet, les Langues n'ont pas été in- 
ventées par des perfonnes favames * 
qui euflènt dans la tête les principes 
d'unebonne Grammaire y & qui n'enf- 
lent que des idées diftinâcs des cho- 
ies dont ils parloient. Ce font- les 
peuples , c'eft-à-dire , des ignorans , & 
des perfonnes qui n'ont que des idées 
fort obfcures , qui font les Inventeurs 
& les Maîtres des Langues , & il eft 
arrivé très-fouvent , que faute d'idées * 
ils ont donné le même nom à des 
choies entièrement différentes. D'ail* 
leurs il y a ptuGeurs mots, qui ont pat 
Si d'une Langue dans une autre , &qui 
ont été adopter par, des gens, qui ne 
(âvoient point quelles vidées y atta> 
choient ceux de qui ils les emprun- 
taient* Il ne. faut pas être furpris s'ils 
y- en ont attaché de toutes différentes. 
Gela eft vrai furtout à l'égard de tous 
lf s mots. qui regardent les chofes nao- 

Q S ra^ 
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laies , les aâtons , les paflions &c. 
fur le fqu elles non feulement les hom- 
mes ne s'expliquent pas de la même 
manière, mais defquelles même il 
s'en faut infiniment, qu'ils n'ayent les 
mêmes idées. 

Cependant , comme les maximes 
de Bohliu* font vrayes pour le plus 
fou vent, elles peuvent être d'un grand 
ufage , pour mieux entendre quantité 
d'endroits de l'Ecriture. Faifons fentk 
cette vérité par deux exemples. 

Le verbe arw , qu'on explique or- 
dinairement par celui à! aimer , figni- 
fie dans fa fignification formelle & gé- 
nérale , il a préféré. Il faut donc lui 
donner cette lignification toutes les 
fois , qu'il n'y a point de raifon parti- 
culière , qui 4jous oblige à nous en 
écarter. Ainti quand Kebecca dit ij*> 
eoby faprêterai des viandes que ton PcW 
aime , il vaut mieux traduire , que ton 
Père préfire *ux autres, à moins que 
comme la haine eftoppofée à l'amour, 
oo ne veuille dire , qxtlfaac haïflbit 
toutes les autres viandes & n'aimoit 
que celles-là. Quand il cft dit dans le 
J; Livre dtSamuel , QtiElkaua aimoit 
Awu l'une de fes femmes , on ne faud- 
rait en conclurre, qu'il haïflbit Fenin- 
m fon autre femme; cel a fignifie am- 
ple- 



JesLittrcs.O&cbYûijùi. 371' 

f'icment qu'il préféroit l'une à l'autre. . 
1 eft dit de même que Jacob aimoit 
Raebel , d'au Von ne fauroit condur- 
re qu'il haïffott Lea , 'de laquelle il eut 
plutieurs enfant ; cela fignifie limplc- 
ment qu'il aimait l'une pfhs <fic l'au- 
tre. Selon cette même régie Bohfitts 
croît que ce n'eft pas bien traduire lès 
vers. %. Çs? 3. du. Chapitre h de Mala- 
cbie , en faifant dire au Prophète , fui 
.aimé Jacob ^ mais j'ai bat Efaà : félon 
-la lignification formelle du verbe an* 
Scdc fon contraire , il faut traduire, 
. faipréferé Jacob', & fdipûftpofi Ejaû; 
s'il eft permis de fë fervir du terme 
de poftpofer ; c'ell à-dire en un mot , 
foi frtfcri Y un a P autre 5 ce qui ne 
marque point que Dieu ait haï formel- 
lement Efiwi , qu'il combla d'un grand 
. nombre de bénédiiâktts temporelles. 

Le fécond exemple fera tiré du pre- 
mier verfet du cinquième Chapitre de 
. Job ; qu'où traduit ordinairement , 
. criez maintenant , yakra-t-il quelcfin 
qui vous réponde , -Cjjfe. Bohlius croit, 
. que fi on examinp la fignification for- 
melle des mot* Hébreux que nous 
«rons traduits par ceux de crier & de 
répondre; on pourra exprimer ainfi le 
fensde l'original , mmmez auelcun,. 
qui foit fçmblable avons; CclM-di- 
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, re , y a-t-it quelque homme au* ûant joint 
& jujle fe trouve dans y état oie- vous 
vous trouve^ ? Eu pourrie\-vous indi- 
quer un feull Qa pourra trouver la 
preuve de cette explication dans nôtre 
Auteur , , & 6 l'on, .veut .fe donner la 
peine de confolter l ? cudr<Mt du Livre 
de Job qu'on vient dé citer, on verra 
qu'elle ne convient pas mal au but de 
TAuteur facré. . 

A ces treize Djflèrtations , on er*a 
rajouté uïiç. fort courte 4a même Au- 
,teur r QÙJLcxpilique une certaine Ré- 
,gle, qu'il apellç la Régie Rujltque, & 
dont il foujiaiteroit qu'on, rétablit 
Fufagc dans l'explication de l'écri- 
ture. Cette Régie, confifte à expli- 
quer l'Ecriture dans le fens qui fèpxé- 
fente le plus naturellement , qui pa- 
rtit d'abord;, &qui cft le plus fimpfc. 
-Il apliqus cette, Régie à quelques paf- 
fages particuliers. Par exemple , fc- 
lon fa régie voici le fens qu'il donneaa 
vers, i^.du: Cbapit. Xlllidejob , qu'on 
, traduit d'ordinaire quand Dieu me tue- 
. roity je ne laijfèraispas aZeJpéter enini. 
SiDieutnetuï) je ne tarderai Point ^ ft 
occident. me y nonmorabor. Cen-à*dke, 
quand Dieu vaudra, que je meure, je le 
voudrai aujji , jinem'oppoferaipoiniàfa 
volonté- 
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IL G e s Differtatioos Préliminai- 
res de Bohlius font fui vies de vint-fept 
Diflèrtations de divers Auteurs fur la 
Genéfe , & qui conœroent les princi- 
pales & les piusimportantes Queftions 
qu'on peut faire fer, lcscndcoiis-Jes 
plus remarquables de ce Livre ,tcls que 
font celui où il eft dit que l'homme a 
été fait à l'image de Dieu , ce qui eft 
dit de l'Arbre de Science de bien & de 
mal, la tentation du Serpent, lapro- 
mefle de la femence bénite , le lâlut 
<T Adam , les habits dont lui & fa fem- 
me fe couvrirent après leur chute, le 
Chérubin mis à 1 -entrée du Paradis ter- 
reftre , les fept préceptes donne* à 
Noë , la confufion des Langue», la (ta- 
tue de fcl , le facrificc d'ifaac , &c. 
Il eftimpoffibie que nous entrions dans 
lîexamcn de toutes ces DiffertatioM; 
il fuffira de nous, arrêter à quelques 
unes pour exciter la curiofité du Lee- 
tcor. 

x. Il y en adeux fur le fespent Tcn- 
: tateur , la premiérede?*** Frtfchmuth , 
natif de Werthetm eu Fsauconie 4c 
Profcflcur-eu Ebrcu à Jcna. l\ vivôit 
encore en 1^78. Il a publié, diverfts 
Difputcs & un Traité de Rtge èligendo 
& JepwenJo , imprimé dès Tannée 
i6SÎ>. La féconde çfhtcJeamFjfcbjw. 

Q 7 Coxnr 
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-Comme l'Hiftoire de la Tentation eft 
environnée de mille difficultés, qui 
Tiennent prefque tontes de ce que 
-Muyfc ne l'abonnée que fort en abré- 
gé , les Critiqueront un champ fort 
vafte à évaporer leur imagination , & 
à. débiter leurs conjeôurcs. Auffi les 
Juifs & les Chrétiens n'ont-ils pas 
manqué de s'exercer fur une fi riche 
matière , & l'on ne doit pas être fur- 
pris qu'ils ayent publié tant d'opinions 
différentes, furunfujetfiobfcur: fea- 

- lement feroit-il à fouhaiter que quel- 
ques uns enflent parlé moins affirma* 
tivement dans une occafion, où l'on eft 
bien éloigné de la démonftration ; & 
qu'ils n'enflent pas infulté à ceux qui 

. n^toient point de leur opinion. Nos 
: deux Àmeoss femblent avoir là une 
.benne partie de ce qui s'eït écrit* fiir 
ce fujet; ils ont furtout btencdnlhhé 
les Rabins , qui dans cette matière 
n'en favent ni plus, ni moins que les 
•Chrétiens. Us ont pourtant oublié 
cteux Autews ïéïébresrj^i ontécrit 
sfur cette- xxmiét&çx fntfôjjb ,Tun *ft 
3 Afnyfë Amyrapk , > qui a ;crû & tâché 
; âe prouve^,' qu'il nty avoir point eu 
de véritable ferpents, & qu'il feloit en- 
tendre proprement du Démon, ce que 

- Moyfe dit de cet Animal y à qui il n'a 
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donné' le nom de ferpent , que par 
Métaphore. L'antre eft Samuel Bo- 
chart, qui a réfuté Moyfe Amyrault, 
& qui a prétendu prouver que le fen- 
timent de celui-ci ne pouvoit fubfifter 
avec la (implicite de la narration de 
l'Ecrivain facré. Peut-être que les 
Ouvrages de ces deux Auteurs Fran- 
çois n'étoient pas encore publics, lors 
que nos deux Théologiens Allemands 
ont écrit fur cette matière , ou que 
do moins, ils ne les avoient pas vus. 
Quoi qu'il en foit , après avoir réfu- 
té les autres opinions, ils fc détermî* 
îiCDt l'un & l'autre pour le ftntiment 
le plus commun , qui eft qu'il y eut 
un véritable ferpent , qui parut à Eve 
& qui fui parla , mais qu'il étoit mû 
parfinfpiration du Démon. 

Quoi que cette opinion foit la plus 
commune , elle ne laifle pas d'avoir 
fts difficulté!. Jl y en a deux principa- 
les. La première eft que fi le ferpent 
étoit conduit par le Démon , il n'é- 
' toit pas néceflaite que Moyfe nous 
avertit , <jue cet animal étoit le plus 
(fin des animaux que Dieu eût formel 
for la terre ; le Démon dont le fet- 
pent n'étoit que l'organe, n'avoit pas 
_ befoin de cette fineffe pour ftduire la 
première femme, 11 auroit exécuté 

fon 
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{on dêÛein tout de même , quand il 
auroit employé pour fe cacher le plus 
brutal & le plus ftupidc de tous les. 
animaux. On a beau pour amplifier 
Uéloge que Moyfe donne au ferpent 
ramaflèr tout ce que les Naturaliftes 
nous, ont dit de foa adrefle,; quand 
tout cela feroit auâi fur , qti'il paroit 
îiifpeô y toute cette adrcflc du ferpent 
ne fert de rien dans cette occafion, 
puis qu'il ne paroit pas que le ferpent 
en ait fait'ufàge, & que s'il a trompé 
Eve ,. c'a été par des. finefles toutes 
'différentes de celles qu'on lui attri- 
bue , &qui n'ont point mêmedcliai- 
fon entr'elles. Erifcbmut avoiie , que 
ce n'eft pas parce qu'Eve futféduitc 
par la fineflè du ferpent même , que 
moyfe nous parle des rufes de cet 
animal: mais parce que furpaflànten 
.finefie les autres Animaux , le Démon 
s'en fer vit pour mieux cacher fafrau- 
' de & afin qu'Eve ne foupçonnât point , 
que c'étoit lui-même qui lui parloit 
lousjés apparences du;, ferpent. Il 
confirme fa réponfe : par.ua long paf- 
x fage d'un Rabin nommé Moyfe Alfchtck<> 
l qui dit à peu près la même chpfc. Mais 
"cela ne lemble point lever tout-à-fait 
, la difficulté , tant il eft vrai que dans 
: ces queftions épjneufes , il e II bien plus 

facile^ 
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facile, de détwire que d'édifier. Cette 
réponfe fuppolè , en effet, qu'Eve &*• 
voit fort bien que le ferpent étoit un 
maître çufé, qui avpit de Pefprit, & 
qp'ainfi elle ne devoir point être fur- 
prife de. tout ce qu'il lui difoit , ni 
fbupçonner que le Démon fut caché 
Jbus le perfonnage du fcrpent ;. elle 
fuppofe auffi qu'Eve favoit la chute du 
Démon, & que fi ce Tentateur fefut 
fervi d!un anima] moins fin que le fer- 
pent', elle tfaurôit découvert : deux 
fuppofitions , qui ne paroiflènt pas vrai- 

femblables- 

La féconde obje&ion eïï moins dif- 
ficile que la première ; on demande 
pourquoi Moyje ne dit rien du princi- 
pal Aâcur dans la tentation , qui eÛ 
Je Démon , & fe contente de parler 
du Xerpent qui n'a été que l'organe du 
Tentateur.. Frifchmut répond avec 
le commun des. Interprètes ,, que l'E- 
crivain facré n'a voulu parler dans 
cette. Hiftoire ,. que. de ce. qui paroif- 
foit au dehors. Moyfc n'àyoit parfé 
que de la création des chofcsvifibles. 
Iln'avoit rien dit de celle des Anges, 
ni de la chute de quelques uns d én- 
!tr'eux. S'il eut parlé tout d'un coup 
du Démon qui tenta Eve , il auroit 
fcrablé qu'il avoit exécrée tel de Dieu , 

ce. 
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ce qui étoit lujet à de fâcncufès con- 
féquences. Moyfc donc qui s'eft ab- 
ftenu avec foin de parler dans toute 
cette hiftoiredes créatures invifibles 
& fpirituelles que Dieu a produites f 
n'a pas jugé à propos de faire interve- 
nir le Démon dans l'Hiftoire de la ten- 
tation. Mais il refte toujours à de- 
mander pourquoi Moyfe n'en a point 
parlé; & s'il n'eut pas été auflî facile 
de dire en un mot , que Dieu avort 
âuffi créé des Anges 7 dfcnt quelques- 
uns étoient tombez dans la rébellion ,, 
& que ce fut l'un de ces Anges rebel- 
les qui tenta Eve, que de nous dire,, 
^ue le ferpent étoit le plus fin de tous 
Jes animaux, & le refte. Quoi qu'il en* 

ici:, £;1'Gh pe™ dômer quTi 7 M eu 

véritablement un ferpent,' an ne fau- 
roit douter , après les témoignages 
que nous en avons dans le N. T efta- 
inent, que le Démon n*att été l'un des 
Ââeurs dans la tentation , & que la 
chute de l'homme ne lui doive être 
imputée. ' 

Frifchmut avoit trop 1û les Rabin*, 
pour avoir omis le fentiment tilfaac 
Abarbanel fur le fujet dont il s'agit. 
Ce Juif prétend que le ferpent ne par- 
la point à Eve ; mais fculementqu'È- 
ve le Vit monter fur T Arbre de Scien- 
ce 
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ce de bien & de mal, qu'elle vit , qu'il 
en mangeoit du^ fruit , fans qu'il lui 
en arrivât aucuh mal ; ce qui lui fit 
conclurre , qu'elle en pouvoit bien 
auffi manger , fans craindre la mort 
dont elle avoit été menacée. Cette 
explication paroit fort ingénieufe ; 
mais elle a auffi les inconvéniens : car 
Moyfc dit pofitivement que le ferpent 
afluraEveque fi elle & fonmariman* 
geoient du fruit de cet Arbre , ils te* 
roient comme Dieux. Or fi l'aétioti 
du ferpent, pouvoit lui faire conclura 
re auffi naturellement qu'elle n'en 
mourroit point , que fi le ferpent le 
lui eut dit eo autant de termes: il n'en 
eft pas de même de cette promeflè j 

dtfils (eroientcornm*»TY*nv fech«3l 

le bien & le mal ; quand cette pcnfôé 
feroit venue à Eve , ce ne fcroit point 
en conféquence de l'aétion du ferpent , 
& en bonne Logique on ne pourroit 
acculer cet animal ni de le lut avoir 
dit, ni de lui avoir fiiggeré cette pen* 
fée. Ajoutez à cela que de quelque 
manière, qu'on explique le Dialogue 
du ferpent avec Eve, il eftimpoflible 
de n'y pas faire intervenir le Démon , 
furtout après ce qui nous en eft dit 
dans le N. Teftament. Le plus fur 
feroit donc d'avouer fon ignorance fut 

les 
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les circonftances particulières de l'Hi- 
ftoire de la tentation ^ nous conten- 
tant de favoir , que le premier hom- 
me a été créé dans l'état d'mnocem 
ce , & :qa'il eft tombé dans le crime 
par fa propre faute, quoique ç'aîtété 
pur fi nft igation du Démon ; 

Ce n'elt pas là néanmoins le parti 
qu'a pris nôtre fécond Auteur: il dé- 
cide hardiment fur un grand nombre 
de chpfes, qu'il n'a pu favoir que par 
révélation. Il nous aprend , par exem- 
ple , que la tentation arriva le pre- 
mier Sabath après la Création da Mon- 
de , que le ferpent étoit un fort bel ani- 
mal,qui marchok fur deti$ piés^comme 

ÎnCoq, un Oifon, ou un Paon; que 
)icu lui coupa ces pies pour le- par 
air, ou qu'il fit en forte qu'ils fe rc* 
tirèrent dans fon corps,. & que la ma- 
tière dont H s étoient compofe» fe 
confondit avec celle du refte de-foa 
corps , qu'il s'aprocha d'Eve la tête 
haute , & la flatant de la«queïïa Qu'il 
étoit orné de plusieurs qualités inter- 
nes, de finefïè, de jugement.,. & d ? u* 
be prudence naturelle Ç3? Jenfitive , pré» 
feus que Dieu lui avoit fait,. tant pour 
Ci conservation particulière » que pour 
le divertiflèment de l'homme , à peu 
gres- comme il fe divertit aujourd'hui s 

avec 
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avec les petits chiens & les petits chats, 
qui vivent arec lui fous un même toit, 
& le nourriffent de fon pain. Céft 
ce qui paroit, dit-il ; par la punition 
que Dieu lui inflige après le péché,; 
auparavant il divertiflbit l'homme, il 
devient fon ennemi , ri mangeoft dé 
ion pain, & H ne mange plus que la 
pôufiïére. Non feulement nôtre Au-; 
tcur fait le difeours que le ferment tint' 
à Eve , H fait même en quelle Lan- 
gue il lui parla , & il ne doute point' 
que cène fût l'Hébraïque. Voila bien 
des découvertes, c'eft dommage qu'el- 
les ne font accompagnées d'aucunes 
preuves. 

2 . Il eft encore parlé du ferpent Ten- 
tateur dans la Dfflertatioo fuivante 
dont le fujét eft le premier Evangile 
c'eft- à-dire, la déclaration faite au fer- 

Pënt , & à Eve , des fuites funeïtes du, 
éché , & lapromeffe du Libérateur, 
telle qu'elle eft contenue dans lesiw- 
fets 14. y 17. du Chap. ///. de U Ge- 
néje. C'eft M. Corneille deHafePro- 
fëflèur à Brème , qui en eft l'Auteur. 
H y a beaucoup moins de Rabinage • 
que dans les deux DifTertations pré- 
cédentes; mais en recoinpcnfe, H y a, 
plus de raisonnement ^ de réflexion, 
& de folidhér La Dtffenation de 

Boffart 
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Bochart dont nous avons parlé ne lui 
a pas été inconnue. Il la cite, & IV 
prouve en plufieurs chofes. Il prétend 
que c'elt la fèconde Perfonne de la 
très-fainte Trinité, qui parla au Ser- 
pent, à Adam, &à£ve, après le pé^ 
ché , & fe donne beaucoup de peine 
pour le prouver. Je ne fai s'il aura 
le bonheur de perfuader tous fes Lec- 
teurs. Il ne croit point que le Serpent, 
<|ui tenta Eve, eut des pies , & qu'il 
en ait été privé; mais il fout ient après 
plufieurs" grans Théologiens , qu'au 
lieu qu'avant la. tentation , le ferpent 
fe trainoit fans peine fur fon ventre, 
ayant la poitrine & la tête élevées, de- 
puis le péché il fe traîne fur tout fon 
corps ; ce qui fait qu'il fe nourrit en 
quelque forte de la poufliére , non feu- 
lement parce que fouvent les autres 
àlimens lui manquent; mais auflî par- 
ce que ne fe pouvant élever , tout ce 
qu'il mange cft Inéceflàirement mêlé 
de poufliére. Mais l'Auteur qui ne 
veut point que le fèrpent ait été pri- 
vé de fes pies , parce qu'il ne lui pa- 
roit pas vraifemblable que Dieu ait rien 
changé à fa nature , pouvoit s'aperce- 
voir , que fi le ferpent ne peut plus 
^élever, comme il fai foit autrefois, 
il faut de uéceflité , qu'il foit arrivé 

du 
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du changement à Tes mufcles & à fes 
vertèbres. Il vaudroit donc mieux 
dire , ce, me fcmble > que com- 
me la faute du ferpent n'eft pas un 
péché proprement dit , auffi la peine 
que Dieu lui impofe ne mérite ce nom 
que fort improprement ; & que fans 
avoir en rien changé la nature du fer*. 
pent y il veut feulement que l'homme 
confidére dans la- manière dont il ram* 
pe fur la pouffiére , un emblème de 
la peine réellement impofée au véri- 
table Tentateur. 

L' Auteur remarque après Eujiatbe T 
S. Jérôme, Ifidorc & Bochart , que le 
Serpent , qui fe jette quelquefois fur 
les hommes , lors qu'ils font habillez, 
ne peut foufrir la vue d'un homme 
nud , mais s'enfuit de toute fa force 
dès qu'il l'aperçoit ; comme fi par un 
inftinéi de la nature , il fc fouvenoit 
encore de ce jour malheureux , où il 
comparut avec Adam & Eve tout nuds 
devant leur Juge , pour recevoir I3 
jufte punicion de leur crime. Oïaus 
Magnus , dit qu'il a fouvent éprouvé 
par lui-même, lors qu'il étoit jeune, 
Faverfion qu'ont les ferpens pour un 
homme nud. 

À Pégard de la promefle , je met- 
trai une .inimitié entre vont & l*J**n\ 

me 
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me &c. nôtre Auteur "veut que par ce 
ferpent à qui Dieu parle , il faille en- 
tendre le Démon même qui tenta 
Eve r par la femence du ferpent les 
autres Démons & les méchans ou ré- 
prouve^ par la femme, Eve, &par 
fa femenec de la femme les fidèles' 
Çut en dévoient naître. Il n'éft point 
parlé en cet endroit d'Adam , parce' 
que ces fidèles ne deviennent pas tels 
par la naiflanec natutdle -, ou j com- 
me parle Jefus-Chrift , far l a volonté d* 
fang , ni par la volonté de la chair ; 
mais par l'efprit de Dieu ; qu'Adam 
les fait hommes: mais que Dieu feu! 
les fait fidèles. Et parce qu'étant nefc 
d'Adam & d'Eve , bien loin d'être na- 
turellement les Ennemis du Démon ^ 
ils en font les Efclaves , par la cor- 
ruption qu'ils contractent de cette naît 
fance ; la promeflè dont il s'agit ren- 
ferme Tieceffairemcnc Penvoi du Mé- 
diateur, pour les juftifier &lcsfanftî- 

ficr, & les faire par ce moyen d'enfans 
de la -colère , les fils de la promeflè. 
Ceft ce Médiateur; comme le Chef, 
& les fidèles , comme autant de ïol- 
dats, qui combattent fous les enteignes, 
qui doivent brifer la tête du ferpent. 

Corneille de Mafe Vétcnd beau- 
coup pour défendre la leçon du tette 

He- 
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Hébreu contre la Yulgatc ,.à l'égard 
du pronom mafimlin (HT! , *pi te trbu- 
ve dans l'Hébreu, & que la Vulgatea 
traduit, comme s'il y avoit lepronom 
féminin \jCï\ & comme fi Dieu eût 
voulu dire queceferoit la fcmmecflc- 
méme & non & femenee , qui brifo- 
poit la tête du ferpem. Il a rânwffé 
kmt ce que les Savait* ont écrit fur ce 
fujet. Il fiiït voir etitr'autres choks 
que & /*r&w lui-même , à qui on at- 
tribué la Vulgate , a cru qu'il fatoit 
traduire , ipse &4ion i*s a «mu- 
ra câput Uéum > 1 i & non ctte^ 
brijeték U tête ; en forte qtfH faut rc- 
connoftrc urte faute de Copiftc dans 
1» JVulgare. - G*eft cependant for Cette 
faute que 'certatàs Doâcurs , voulant 
relever la gloire de la Vierge Marie , 
ont dit que c'étoiî d'elle , dont il étoît 
ici parié , 5c que c*étoit à elle princi- 
palement qafétoit due la gloire de bri* 
(ktiàtétt du ferpeftt. Maïs il faut 
avouer que les pl&s favatos d'entre les r 
Catholiques Romains , & entr'autres 
niluOre M. * /ferfEvêque d'Avril 
hes ic font déclare* pour le Texte 
Hébreu contre la Vuîgàte. 
L'Auteur finit cette Diflfertatîon en 

R exami- 
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cxadoinaotleî«ibi<y<ki Démon ; non 
ftalemèm, celui qu*il eô&imit en (ecfaii- 
fent Eve ; mais iuffi Je premier qu'il 
a commis; & qui a été la caufe de fa 
perte. 11 tâche de faire voir , com- 
ment lœ Anges étant fttfps: purs des 
maia* dq Di«p< gué, pû t tpœber- dam 
Iç criree. IlcrQi^ueDisalôucâyaotï 
déclaré. qtfiLvputoi* Créer l'Homme à 
fc». image, & «qu'après Tavoir JaiiTé 
quelque tcoistorlaierre, il l'élevé- 
toit dans le Ciel, pour lç, faire parti* 
cipant 4e kr gloire ce le(tç $ il leur or» 
doïHiaen Wfnc fepij vÀoMr à Xon 
fil$, oommeràjear Pnçopv & i&'éin? 
ployer fcuç Minutas* &ju^. la -cou* 
duttpîç <* Pnnçç j jau biea &,à/Ta* 
iWiftage d^g€^ehfU|^*û v dar^Jequcl 
& par 1e, mqjÊO d^el , . il voulait 
m&nifeflec fe$ priwipalçs verpià, Geo- 
le nouvelle pjjût,.^ p^s^r^ad; aprr> 

■bf S &$ .£*$<£' :ki \. Wi jMjPOMBl-JtaC 
fWftvftll^ fl#ça(^4c1ojto fcfcr Gré» 

*emv< ^M'WWWt W* avoiofltd©- 
ja. çci«)ro§n<^ à ^ja|>lftttdir,d^kurl|dc^ 
.pre mérije , xrrqy.auf ^ oèt. emploi au- 
quel ou les deftinoit indigne d'eux:, 
confpirérem contre Dieu, ayant apa- 
jpcnuaRCDt u?* Ç%f,à )owt4te^À'4t)a- 
lurentfc faire un; Empire à part , in- 
dépendant de cçluiquj ksavpiuréeï. 
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Mais ceux à qui les cpojcâuçeç iggfo 
nieufes fut la chute, de? Anges & du 
premier homme plaifcnt r: peuvent fc. 
latisfaire plus pleinement; dans ud Li- 
vre d'ut} Poôeur Anglois imprimé il 
y. a dix ans fous ce tître , de;Prjm* { 
Peeeats IntrpïtH , five de Lrfpfu Aflgeiri • 
ùrum . C5* ttaminum Tq&ame» ^dfi*, 
AuBore Bryano Turmer* Ou s'ils ne, 
peuvent pas recouvrer ce Livre., ils ça 
trouveront un Extrait aflez long» <juc* 
nous en avons donné , dans le XXJL 
T'orne de la Bibliothèque Univprftlk* 

3. Apr^ avoir parlé dépêché *P>f- 
<&iw? , lien nVft plus naturel , que dfc 
demander fi Dieu le lui a parqqnné., 
& s'il a été làuvé. Auffi la Diffcrta- 
tion fuivante examine-t ellc.cetteque* 
ûion. Elle cft d v u« Théologien Kft> 
formé nommé Stiumd'dMrtmd'i -qu* 
je fouoçonnçi être !p xnêfcegui&ufcli* 
en ï^yo.VEîiamcn de la CabbalePhi- 
lofophique (PHemi Morus. Il y fait 
une lifte de touj lçs Sayatjf tant An- 
ciens que Modernes qui ont douté du 
falut d'Adam.;' ou qui» mêmfe ont ofé 
le damner j & de tous cetïx'qut ont 
silure (biifalut parunprintipfc deeba- 
.rjîév A apuyez (br des raifortis âflcl 
phmfihliis. . • Il fait voir quelerrombre 

Ri de 
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de ce* derniers eft infiniment plus grand 
que celui des premiers: mais comme 
ils n'ont pas tous allégué de bonnes 
preuves de leur (intiment , il diftin» 
gue avec foin les raifons , qui n'ont 
point de folidité, de celles qui paroif- 
ftnt en avoir, & réfute celles qu'on a al- 
léguées contre le (àtat de notre premier 
Père, La vérité eft que cette queftton 
eft du nombre de celles qu'on ne fau- 
roit jamais décider d'une manière qui 
perfuade & qui convainque. Mais 
auffi qu'eft-il néceffairc de fàvoir fi 
Adam a été fauve ou non? Stuhumefk 
difficiles hdbtre ntègas. Dieu n'a point 
fait dépendre notre falut de la con- 
noiffance que nous devons avoir fi tels 
ou tels y auront part, & les Anciens 
faifoient des hérétiques à bon marché, 
de mettre en ce rang ceux qui nioient 
le falut d'Adam. Nous renvoyons la 
fuite dé cet Extrait au mois prochain « 

ARTICLE IL 

Analyse de la Régie des 
Mo uvemens un i formes a» 
général Publiée dam les Mémoires 
pour l'Hiftoire des Sciences & .des 

■ beaux Arts y des mois de Janvier & 

de 
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de Février 1701. Communiquée à 
PAttieur de ces Nouvelles* 

L IL femble que fi f Auteur eut dé- 
l fini ce qu'il entend par le mot 
d'Efpace, il eut rendu fa définition du 
Mouvement plus intelligible. Car on 
conçoit au'un corps eft en mouve- 
ment, des que Pon conçoit que fa di- 

ftaaceà quelque autre change fucceffi- 
vement, ou que fans changer aucune- 
ment , le premier répond fucceffive- 
ment aux différentes parties du der- 
nier ; ce qui renferme la notion \%/ 
plus (impie du mouvement dired & du 
circulaire , qui font les feuls , dont 
tous les autres font compofer. Car 
fi par le mot d'cfpace l'Auteur entend 
une multitude indéfinie de corps, 
comme Mr. Defcartes , il eft évident 
que Kidée qu'il nous donne du mou- 
vement eft inâniment compoféc , & 
qu'elle fuppofe le plein. Mais fi par 
Tefpace l'Auteur entend la poffibiîité 
de tous corps, qui peuvent exifter fé- 
parément entre le corps en mouve- 
ment & fon terme , le mouvement 
fera mefqrable alors par cette multi- 
tude de parties corporelles , félon 
qu'e le fera plus grande ou plus petite; 
& ces parties plus gtaudes ou . plus pe- 

R 3 tites 
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.;titfc*eBtr'eNcs^ égates*>« inégales* & 

alors il ne fuppofera plus le plein ; 

c'eft-à dire , que le corps en mouvç* 

jmentt le terme, & celutqùi doit être 

pofé entre deux fuffiront pour éta- 

. blir du mouvement ; mais ce ne fera 

t encore que du mouvement direéfc , & 

pour le circulaire , H ne fera pas né- 

. ceflàwe .» d'autre corps que celui qui 

. jtourne, & fon terme, pour établir le 

.changement de relation de parties, qui 

continue le mouvement circulaire. 

a. H auroitauffi été à propos, qu'il 
. nous eût déterminé (on idée du terris* 
. Car fi par ce mot il entend une fim- 
• pic ftedeffion , il eu confiant que tout 
: mouvement n'eft qu'un changement 
?lùccdTif dc/diftancé ou de fcôirefpon- 
r dance : mais, tout mouvement n'eft 
pas également fucceffif , & ridée va- 
gue de tems , qui fert bien à établir 
la nature du mouvement en général , 
.eft inutile pour cp établir les différen- 
tes intentions ou degrei: il faut pour 
«claqua tems matériel , :<q&i foit autre 
cho&v qu'une diftinâiond'exiftences , , 
( telle que la focceffion. Il faut une 
«horloge, une clepfydrc &c. 

D'ailleurs le mot de local eft inutile , 
puis que le mouvement eft toujours le 
même, foitqu'il foit local ou non lo- 
cal, 
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cal ; le Haï nt paumait ftàniricr autre 
choie t tfuc îa rrtuftitodfc àe>corps,qui 
en environnent * un immédiatement ; 
oa médiatement , ou le corps mê* 
me environné , oa feul. Or Ml eft 
év4dent -quM eft inutile qu'un corps 
foit environné dtattres corps r piottr 
change- de diftafitie oto deavr^on- 
danec à regard) d + ofi feOorîd; &qtfft 
eft toptile aufll do parler de mou^ 
vement local, 4î parle mot de lieu oïl 
n'entend antre chofe que le corps 
même. - 

3. L'Auteur prouve bien -, que* les 
différentes forces fiait comme: }e*d» 
feremés ttïâfiès âtféc mêftfe 'vtafl&jrt 
mai$ il ne prouve Nullement qu'elles 
fomeommete* dUSftwmen vireflfcs-atf «* 
même mafle t ce qui eft néanmoins 
néceflaire , pour en" déduire ce "qui 

fuit. .\i ' . j :;• ••:-•' 

4. Il eft certain que la force d'an 
corbs en riYouferhcïif { qu* étfchbqdé 
un atitrë-i •nVrt^po'im^égak géoérKîe- 
ment partant , du- mouvement xjn'il 
produit dans fcèNMftre ; &rqç'undpûif- 
fance animée, par exempte, rie pro- 
duit pas toujours dans un corps qu'el- 
le meut tout l'effort qu'elle a en elle. 

9. Ce quc rAuteut-^pclle R/gUs 
dans fofukfef- tfétantaatteeKofeçuïu- 

R 4 ne 
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se cfpéCc d$ combimifen qq de jeu* 
de Lettres Lgdaz Khb<3, en gardant 
toujours Pécalrté v on s'éionue com- 
ment il s'eflkamufé à en donner un û 
grand nombre ; pois que tout homme , 
qui fait un peu calculer , eft capable 
<îc les. trouver foi- même. 

jo. On n'accorde?» peint la fécon- 
de partie de cet Article» à moins que 
l'Auteur n'ajoute * loirs que Us quanti* 
tez de mouvement je trouveront égales : 
ces rnottvemens exiftant aétuellement 
en fens contraires & non pas poffible- 
ment & en même fens. Encore cet- 
te efpécc d'équilibre ne <o&yicndroit 
qu'aux corps fol ides, & 009 pa$ aux 
poids , ni aui guides; fa définition de 
& force ne convenant qu'oui fol ides. 



ARTICLE III. 

•-. M-S?^*MW/iffft rOri&fte&ksPr* 
' grèr de cet Ar± de Siècle** Siècle ; Us 
• Seâes, qui s* y font farinées y les noms 
des Médecins , leurs Découvertes , leurs 
Opinions ^ & les Car confiant es les plus 
remarquables de leur Vie. Avec des 
Fipires en tailles douces , tirées d^s 
mdti&ti ancienne*. . HarJU.h W I £ t 

LE 
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LE CLERC, Dofteur eu Médecine. 
A Amftcrdam , chez George Gal- 
lct. 170a. in 4. Troifiëme Partie, 
pagg. 236. 

M. L e C l e u c reprend dans cet- 
te trorliêmc & dernière Partie 
la fuite des tems , qu'il avoit interroria- 
pue par PHiftoire des Médecins Mé- 
thodiques > & revient aux Médecins 
Contemporains de Thémifon Chef de 

.ces Méthodiques, qui vi voit fous An- 
fpfte. Après cela il parle (ùcceflîve- 
ment de tous les autres Médectes ; 
qui ont vécu fous les Empereurs fui. 

. vans , juiqu'au tems de Sévère , qui 

- finit le fecond Siècle dcJefus-ChriJl. Il 
raportece que chacun d'eux a fait pour 
la Médecine, & traite quelques que- 

. (lions , qui regardent l'état de cet 

«. Art pendant c^tems-là. 
• L Cette troifiême Partre eft di- 
vifée en trois Livres/ Le premier 

. parie des Médecins, qui ont vécu de- 
puis lecomtnencemçpt du quarantième 
fiéde jofqocs à l'an quarantième de 

. Jefus Chrift, fous' les Empereurs Ju- 
les CéTar, Augoftc, Tibère * & Caligu- 
Ja. Comme on ne (ait point propre- 

. ment à qucllç Seâe ils fc font attachez , 

. on s'eft contenté de les ranger filon 

.Tordre des tems. 

R s O» 



u I 



:f!SM- &*«Vifkfi de la Rcptèlitju* 

x Qn ne trouve pas un grand n&m* 
brc de Médecins fous l'Empire dé Ju- 
les Gif far : [ce n'eft pas pourtant que 
ce Régne ne fut fort favorable à ceux de 

. cette Profeffion, puis que Suûme.re- 
marque qu'il denna le droit defaBour- 
geoijie 4e Rome à tous ceux qui fadfoieut 
tffftffipn deMédtcim r l,& À ceux ami 
€»jeigmient les Arts libéraux , afin q$?ils 
denteurajfent plus volontiers dans cette 
Ville , S 5 que a'aufre* vinrent s'y éta- 
blir. 

De tous les Médecinsv qui ont vé- 
cu fous, Augufle, le plus fameux a été 
Antonius Mufa , quoi que.ee ne tf&t 
qu'un fîmple AfeançhL Voici la cau- 

. fe de fojn avancement Attgufteétjjfit 
4augereufement malade , & ne pou- 
vant pourtant fe refoudr* à prendre 
aucun médicament, Mufalûiconfeil- 
•la de jfc bajgn*r dan* de lfeau ifcbide 
&t ; mêine^'en ; boire Cela ayant bien 
féufTi , ce Mc^eciaicçot de grandes 
liber alka-d'Awguûe r &lc<Senat ac- 
corda à lui kÀ.wus .qcuj[ de fa pro- 
feffion rcxemtton de toutes fortes 
d'impôts pour topjoyça, & teprivilé- 
jgé de porter un anneau d'or , ce qui 
jufquçs là. n'avoit.Éri: petrai* qo3anx 

, performes de la ipitmiére cobé'tion. 
Suétone ajoute que le Sénatfit élever 

àMu- 
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çà à côté de celle fEfàalape. Dim 
dit que ce Médecin ayant voulu frais- 
ier MarceHtts neveu A fils adôbtJfti*Âu* 
gttfte, comifttH àvotetsatàM'Empe*. 
reur , :H &*oâfca'fe vWà Ce jeanePritt" 
ce. • Il^ftvrai xp^oii fotrpçontfa Li« 
vie ', qui* avôi* dû Chagrin qu'on eût 
préféré MàrfceHùs à fes fils , devoir 
gagné Mufe , qui fit périr ce jeune 
rrinec en lé baignant à ^ontrcteims. 
Quoi tiu'iî en foit \ voila tinretreoiv 
ftânceWfiut grand tort àM\ri*ï ôw 
cntfuaRt^tPhabile Médéciff r où eri 
qualité dTïonnétehommè. > •■'« * ■*■' -* 
Ort ne trouve rifeû d'diHWif s de fow 
«fonfidéfàblç , touchant fi doétoiae; 
On fait feulement qu'il guériffoit de», 
ulcères très-fâcheu* , en feifont man* 
ger delà cfetr de* vipères. ■*'* • » • » 
?'M. lie ClfcfC feit vïvrrfôus Augfcf 
fte ^n Pfil^deTÏwrfe, Atiteurtfâî 
neCômpbfitionV'qui cft encore corn* 
mutie aujoprcPKtfî , % qui fut hoirirtiéè 
de fon nom PhilonitéMy toïÏAntiiûte 
dé Phiîop. ? Ce Médecin Tadécrite en 
vers EtegîWpsy imted^ié. manière 

fi éœgmati^éi'Vf * ***««** ^ 
fce gflWathiai fôrokf encore înexplP 
bblcaujour^hnri ÛGaiieh ne noU4 
tn aVOit doùnélacW/ Pto** r difoit- 
"■ • i R 6 »» 



%p6 NwvtHefdèJ* RtpJolique 
U, des cheveux rtfix ,i? édotans du jeu- 
ne garçon dont le fang eft encore répan- 
du dans les champs de Mercure^ le poids 
(Fautant de dragjnes que nous avons de 
fen\ t du Nanfltwwfiqieïfne f fine drap 
mfï'aulpnt du pteu^er JufUs aU. Aie* 
uaHius s que l'opconferve cfam des ven» 
très, de brebis. Ajoutez* vint: Jragmes 
de flamme blanche ; te autant pesant de 
fèves des pourceaux d'Arcadie:. avec une 
dragme de la plante qui eft fauffement 
apeilie racine , i$ yai yieufd'uu pays 
nenomandl * à cauje de Jupiter . Pffie*. 
Eçrivez,pimï\, $ajqutexi*lœtstede 
ce mot I* article nça/iûli#defi Grecs. Pre* 
nef dix dragmçs de cette atruj/re dra- 
gue ; if mêlez, le tout avec V ouvrage des 
filles du Taureau d * Athènes. Voici à quoi 
fç réduit tout ce pompeux galimathias» 
lj faut prend ce du A^r^i du pyréthre, 
àp lVuphffibç ;,',.{!»' poivre \>kx\c \ dé 
Iftjutyifttyie 9 du.fprcii nardi , & de 
ippitjrçi , k podds qui ell marqué de 
chaque droguo, h incorporer tout ce* 
la avec damiel Âttique. ÂToccafion 
de Mu£i, qui , comme on vient de 
te dfre, % étoit.afranchi .. M. I^e Clerc 
p^rle^z^Uj^^^sE/içlàyes > î^i 
opt pçatigu(5> la, iVMdccme, # r dutew 
apqtjeï on J ;4 > çofpmçncé xtevoic des 
Méjteqns ; .dc>faitîïîlpa Romaine^, H 

^ ,-; ' ' parte 
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parte auflî des emplois que Foa don- 
noit anciennement aux Efclaves par 
raportàcc même Art > & en particu- 
lier de ceux qu'on apetloit Parabolam. 

Quelques * Modernes ont foûtcuu 
qu'il n'y avoît que des Enclaves , qui 
txerçafïccu la Médecine à Rome dans 
le tems des premiers Empereurs , , & 
même afïèx longtéms après/ M. Le 
Clerc convient que toutes les autori- 
té! qu'on allègue en faveur de ce feu** 
liaient prouvent, qu'il y a eu des EC- 
claves Médecins % op.qui exerçoient 
quelques parties de îaMedèciuc^maîs 
îî ne croît pa$ qu'on en puiflè inférer, 
qu'il n'y eut point, dans letems. dont 
il s'agit , de Médecins d'une auxre 
condition ; 5c iîen allègue divers exem- 
ples; ftpluîfcurs preuves. I! n'oublie 
pas J*E*t de Jules Céfer., dont nous 
tiropf'dêUL parlé', & qui donnoit te 
droit de Bourgeoifîc de Rome à tous 
les Médecins qui y étoîcnt* & à tous 
ceux qui vîendroient s'y habituer. Il 

Îa de l'apparence qu'un tel Edit attira 
ien des Médecins à Rome, & que, 
par conféquent, ce. ne fut pas les Ef- 
claves feurs, cjui exercèrent cette ?ro- 
ftffion; Ce qui fit même qp'ttyeiitdcs 
tfcîavésouî s'y adonnèrent fut parce 

U 7 qiiç 

w Rgiïorfcïy Dernier x & autw* - - 
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2 Se les Médecins fe fervoieïit de leurs 
||Javes pour préparer leurs remè- 
des, ; fouvent lors qu'ils avoient bien 
fervi on les mettoit eu lîbe^ , & ils 
exerçoient enfuité de leyr chef les par- 
ties dé la Médecine . qu'ils 'avoient 
aprifes auparavant. % rçri T ydeplus, 
remarquer que la manière dont la Mé- 
decine fe pratiquait anciennement 
ayant fourni de l'occupation à beau- 
coup plus de perfonnes , qu'on n'en 
employé aujpurd'hui pour leménicfu- 
jet, ce fardeau tomboif aflfat naturel 
Icmént fur tes Efclaves/ La Médeci- 
ne Gvmnajtique , dont les principales 
Ordonnances confîftoiéiit dans l'eier- 
cice , occupoit je ne faî combien de 
gens. LcsBainsS qui éteijent fi fré- 
quens , n'en occupoient guéres moins. 
Tout cela donnoit lieu a, divers Offi- 
ces^ qui avoient kurs nor^V'V'QP 
accompagrioit du ,tîtrè honorable de 
Médecin , ainfi il y avoit XcsMjdeeins 
Bdivneurs, les Médecins Oignw , &C 
C'eît ce qui a donné lieu aux Éfclavcs 
Médecins. . . 

. Dès que les Empereurs Romains 
eurent emjbraflï leX^hriflSanjfrrçe 1 ;\ §r 
qu'on evit établi des Hôpitaux pour ï^s 
pauvres malades , la charge de lés trai- 
tef & d'en avoir foin , rat donnée à 
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de certaines gens qn'oa nomma P/irj- 
bolani. On n'clt pas d'accord fur Té- 
tymdogic de ce mot. M. Le Clerc 
adopte celle qui le fait venir de *^- 
fiêXêÇy qui lignifie. â*h& «, tt'inè-airc^ 
parce que ceux qui fe deûtnoientàccs 
emplois expofoient leur fanté & leur 
vie en fervant lés. malades , particu- 
lièrement lors qu'il 7 avoir des mala- 
dies contagieuses. Au relie, notre 
Auteur croit , que ceux qui ont pris 
ces Parabolani pour des Médecins pro- 
prement dits fe font trompe* fort groÇ» 
fièrement. . .: ..| 

IL II cft parlé dans le fécond Lh 
vre ^k cette dernière Partie* des Mé- 
decins qui ont vécu depuis Tan xi,, de 
Jjfus-Chrift jufqu'à Tan cxl, fous les 
Empereurs Néron, Galba, Othon,Vi~ 
ttiins, VefpafiemJuiteiDmitieXiNa!- 
ïtxs r Traja»- & Hadriex. k l'occa- 
ifitHi.de ces Médecins , M.' ht Clcfce 
traite en particulier & principalement 
4e. la matière & de 1* compofidon dss 
Médicamens $ & de la qualité & du 
tître $ Archiatre. Il y a auffi quelque 
cfaofe de l'Anatomie. 
. Andromaque eft le plus ancien de 
tous les Médecins connus^ qui ah été 
.apellé Archîatre^ &ilya trois ou qua- 
tre fcwimens différées forJafignifica- 

. dm* 
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tion de ce tître. Cbaffanze croyoit que 
• ArchiaUr où Arcbiatros , fignitic ie Por- 
tier du Palais du Prince y comme qui 
drroit Princeps Atrii : mais raporter 
;unc telle opinion, Veilla réfuter. Ac- 
•curfe a mieux rencontré , ai îraduifaœ 
jtrchUter par Prime des Médecins ,ou , 
•fui eft des premiers Médecins. Mercu- 
rial a refuté Accurfe , & a foutenù 
qtfArcbiater fignifïc le Médecin da 
Prince. A{#**»«t c'eft comme r£ £*- 
%wt l*v&- « apuye fon fentimenc 
par cette raifonentr'autres, que le mot 
ArchiaUr n'a jamais été employé par 
-àùcùn' Auteur Grec ou Latin > avant 
les Empereurs Romains; & ce n'a 
même été qu'après les régnas de Ti- 
bère & de Claude* D'où vient cela , 
fi ce n'eft parce que la chofe que ce 
•mot déligne n'étoit<pas encore, c'eft- 
à -dire T qu'il ne pouvoit pas y avoir 
des Médecins cks Empereurs , avant 
qu'il y eut des Empereurs. AicUt eft 
d'un Sentiment , qui fernWe tenir le mi* 
lieu entre ces deux derniers. Il croit 

Îuc PArchiatre eft efftdivement te 
hince des Médecins, mais parce quM 
:eft le Médecin du. ? rince: celui qui eft 
Médecin fia Prince étant par là-mê- 
me au dçfftts des autres Médecins, ou 
HÈU moins ^ étant coiifidéré coanme te). 
*'• . Une 
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. Une raifbn,qui paroit bien forte con- 
tre l'opinion de Mcrcurial , & qui « 
été alléguée par Meibomius c'eft que 
de tous les autres mots Grecs., oui 
commencent par Archi , comme yfr- 
chiteBus , Arcbiepifidpus , Axchitricli- 
nus , Ar chienne , pas ua ne defigne 
rien qui apar tienne au Prince , o* , qui 
regarde le Prince - 9 mais tous ces mots 
marquent également quelque choie, 
qui cft la première, ou La plus excel- 
lente eu Ton genre» Comment donc 
peut-on prouver que le mot HArchia- 
tre puifle lignifier le Mcdecin du Priu- 
ce y & non , le ? rince ou premier Jet 
JHe'Jexixs. . 

M. Le Clerc reconnoït la force de 
cette preuve de Meibomius & des au- 
tres alléguées par ce Savant : mais il 
croit pourtant , que lî on fait réflexion 
fur TofRce des anciens Archiatres 9 ou 
des Archiatres proprement dits , on 
verra, que s'iljs nétoient pas les Mé- 
decins du Prince , par raport à l'Etjr- 
mologie de leur nom , ils l'eurent à 
regard de leur Office , ou de leur em- 
ploi ; & en ce fcfns- là Mcrcurial pour- 
ra auflî avoir raifon. Car il eft clair, 
premièrement pour ce qui regarde les 
Archiatres du Palais, qu'ils étoient les 
Médecins, des Empereurs ou de la 

Our; 
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tJour ; quoi que toqsfceux qui férvoïent 
la Cour ne fëfient pas neceffai rement 
ArchiatfesJ Secondement, pour ce 
qui eft des Archittrespopulâires , on peut 
dire qu'ils étoient auflT en quelque 
façon les Médecins du ÎYince , puis 
qu'ils étoient >uffi aux gages du Prin- 
ce, &t}ue mêmôTePrince oul'Etnpe- 
ttu? fes riommoït' ou les confirmoit, 

S>rès- qu'ils avoient été élus par leur 
ôllege, pour fèrvir le Public, fans rien 
Recevoir des Particuliers , que ce qu'on 
vouloit leur donner gratuitement ; par- 
ce qu'ils étoient gàgerdu Souverain. 
Que fi on demande pourquoi cesMé; 
decins dUjPrjnccouduPqhlicy&ôjéfit 
'tyèÏÏçz JrcBiatré! OÙ les premiers des 
^Médecins, notre Auteur repbn<$ ,' que 
c'eft parce qu'ils prenoient le pas 
devant les autres/ ce qui fuflifoïtpour 
les faire apcllcr Archiatri , c'eft-à-di- 
ré , Médecins du premier rang , quoi 
qu'ils ne fufïèht pas toujpurs les pre- 
irircrs en .mérite. Cela reyiené à peu 
près au fçntiment <PA1ciat:'Dpreitc, 
ce tang qifbn leur çlonnoit étoit un 
lionneur attaché à leur emploi , & 
dont les Médecins des Princes étoient 
fans doute en poflèffion, avant que le 
tître dont il s'agit eut été inventé. 
Quané aux autres Médecins, qui ri'é- 

toient 
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tbîentni Arohiatres du Prince, mAr* 
chiatres jugulaires ,- il -lie faut pas fcroi- 
Te qtf ils raflent fans emploi. Comme 
ks Arcbiàtres Pêpulairer étoient prin- 
cipalement établis pour foulager les 
pauvres , cètétabliflcmentn'empêchok 
pas que les riches n'apellaffennels au* 
•ttes Médfecins que bon leur fechbîoft. 
Aihfi ces derniers Médecins rie laifi- 
Toient pas d'être fort employa , & il 
s'en pouvoit trouve* de très:*habite* 
parmi eux, les Charges publiques ne 
fe donnant pas toujours aux plus car 
pables ; outre qu'il fè peut que plu- 
fieurs Médecins , qui aknoient leur 
Kberté , f rèfufaffent d'être agrégez m 
nombre des ' Archiatres , pour évker 
4a fujettion; M. Le Gterè faitdiywfts 
autres remarques ftir ces Archiatres r 
'& fur quelques autres tîtres donnez à 
certains Médecins. 

• Après cette efpêcc de digreffion * il 
'revient à Andrômaqite , & parle fort 
au 'long de la cotnpofiti'on inventée 
par ce Médecin , & qu'on a rtômmée 
de fon nom la Vhz'riaqu'e cPAnôtromo* 
que, & des autres remèdes compofez 
employez dans la Médecine. Il y a 
bien ces choies curîeufes dans tout 
cela; mais on ne peut pas toûtrapor- 
ter dans un Extrait. Nous nouscoa- 

ten- 
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-tenterons d'alléguer un exerçiplc de 
•ces Comportions ; & nous choisirons 
le Collyre. Ce mot défignoit première- 
ment & proprement une Compofîtion , 
oui devoit avoir une certaine forme. 
Vr ibafe dit que le Collyre doit être long 
de quatre doigts, & que fa forme doit. 
être (cmWabîe à celle de la queue d'uh 
rat ; c'eft-à-dire, non feulement ron- 
de &. longue , ou en forme de Cylin- 
dre ,. comme les Magdaleons d'Em- 
plâtres , mais qui aille d'ailleurs peu à- 
peu en diminuant de l'un des bouts» 
en forme de cône. La matière des 
Collyres en général était tout ce qui 
peut fervir à faire une composition ,. 
ou une maflè de médicament d'une 
confiftanec à pouvoir être réduite eu 
J a forme dont on vient de parler. Cet* 
te forme faifant l'eflence du Collyre , 
rendoit ce nom commun à des médi- 
camens dont les ingrédient & les u fa- 
ges étoient fort dinërens, Ainfî les 
JTuppofitoires avoient le nom de Colly- 
res. On le donnoit aufli aux Tentes , 
qu'on faifoit avec des maflès d'em- 
plâtres , & qu'on introduifoit dans les 
fi (Iules ou dans les ulcères profonds. 
On le donnoit de même à toutes les 
autres fortes de tentes dont les Chirur- 
giens fe fervent , non feulement pour 

les 
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les playes & pour les ulcères , mais 
pour mettre dans les cavitez naturel* 
les > cfomme dans le nez , : dans les 
oreilles, &c. Ces fprtes de Collyres 
s'apefloient communément des Colly- 
res entiers ou formez*, parce qu'on les 
employoit entiers , ou dans la même 
forme qu'on leur avoit -donnée en le» 
fîufant ; & pour les diftiaguer d'une 
autre forte de Collyre, que l'on met- 
toit en poudre , ou que l'on délayoit dans 
quelque liqueur , lors que Ton vou-, 
loit s en fervir. Il tfétok pas nécet 
faireque ces derniers euflènt toujours 
prérifêment la forme des autres. Il 
iuffifoit qtfïls en aprochaffent. On ne 
les mettoit en mafle, que pour mieux 
conferver la qualité des ingrédiens , 
dont ils étoient compofez , & pour 
éviter , que ces matières ne s'éventaf- 
fent , n étant pas liées par quelques 
gommes , ou autres chofes propres 
pour les réduire à une mafle foli- 
dc. Pour s'en fervir , on les pi loit 
dans un mortier » ou on les broyoit 
fur une pierre à broyer, afin de ren- 
dre la poudre plus fine. Ces derniers 
Collyres étoient principalement pour 
les maladies des yeux. Dans la fui- 
te , fins avoir égard à la forme de la 
compofition , qui n'étoit pas eflèn- 

tieflle 
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ticlle au *eméde pour .Jkq yçux , tous 
tes médicamens propres à ces orga- 
nes de la vue- forent apellez des Col- 
lyres. Les uns > qui étoient comportez 
de matières feiches , furent apellez 
Collyre*. fic$? r . &&*•»#&* ; & le$ <ui- 
tres , oii.il n'fcncroit que dçst matières 
liquides , VageHér ent Collyres humides, 
on liquides , ttVf*?°P*e<*i :On pour» 
ra voir. dans. l'Auteur les ingrédient 
dont les uns & tes autres étaient con> 
pofet. .-.•-. 

. En jwlant de* M&tafrK» qi?i ont 
vécu tous : Néron ,,M* LeÇlerenjou* 
hlie pas MariHus.^ i qui Çalie* vçnd 
ce témoignage , .qu'il avoi^ fort bien 
écrit fur IcsMuffles. .Ce qu'il y a de 
plus remarquabje iur fon fujet ^ tfcft 
qu'il avoît déjà entrevu ou fenti quel- 
que choie des principaux ufage$ qu'on 
a dans la fuite açtri^é m*, glandeçi 
& en particulier. à c<?Jlq$ du, MéfcRtér 
re& désJnteftiijs. Qn peut, lire dans 
notre * Auteur Je paflage de ject 'an- 
cien Médecin^ . .••_•: 

Au fujet de Dioforiie* M. Le Clere 
remarque, qu'on ne trouve point que 
du tems de cet Auteur , les. Médecins 
euiTcnt coûcoîÛTauce àtU Difiillatip*, 
oufc ferviffent de y^ifleaux. propres 

_/*£*f. 70. 
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Pour diftillcft .On \{ m ^\ t ^xxmi 
ijrace dans tous k$ Ecrite de ÇaKcn} 
qui a vécu quatre.vints ans après Diof- 
corkle , quoiqu'il aît.parlé fort an long- 
de la préparation, dç toutes les fortes 
de Médiçamcft^ qui éjofent enufare 
de fon .ton* , Il a'y *. jieh non plw. 
fur.ee fiygt dans Jes Écrits dey autres 
Mjédcçios Grec* ,, beaucoup .moins 
anciens que Galien , tclsqueLontOrr* 
baffe, Aètim ,P^EgineUe&.q\xclqudk 
autres , .qui ont pourtant traité forp 
qmpteîïient la même imtiére de la- 
GpmppftiondesMédicamens. Le mot 
Grec jfmbiX) qui fe trouve dans Dioft 
©orid$|/.<kw les Arabes ont fait celui 
d AmHk, & en y ajoutant l'aide ce- 
Md'Alamùtky qui eu un Vaiflèaupro^ 
pre à diftiller , ce mat , dis-je , défi-» 
gpoit che* les Ancien* up Pot, dont 
op fe fert àja.o^fiuc^ ou.uneefpéce 
4e GépUt*. Les GuVncts qui travail* 

Joiç^aujr/nftattxv pouraient bien 
avoir un ^w&*vjQi*ufu pot d'une fdr- 
jane «particulier ç , pour Tpûgc à quoi 
ils VemplQy.ofcnt , & ce pot pouvoit 
être aprochant en quelque manière de 
PAlajpbic de? À* abcs , bu des Vaifr 
icaux fublwnatQires' ,dps ebymiûcs 5 
mais ks Médecins tfavoieiK rien de 

Diof- 
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- Diofcoridc parle <P ail leurs de diver- 
fes préparations .raéttttiqttes , & on ne 
doute point que ceux qui «voient tra- 
vaillé jufqu'alorsfur les Métaax, n'euf- 
Jfcnt déjà trouvé plufieurs moyens & 
plufieurs Vatfftau* particuliers , pour 
les féparer & pour tes purifier.* Et, 
comme en chenfitf faifant , ilsavoient 
auffi découvert diverfes cJiofes , qui 

Suvoient fervir à la Médecine , les 
édecins s^en prévalurent le plutôt 
qu'il leur futpoffible . Telles -étoient 
certaines difiolutions de minéraux , 
comme le plomb htAU , h<er**fi , le 
vert de gris , P antimoine brôU^ te affa- 
ire ; ou certaines parties des Métaux 
qui sïexhalcnt, & s'atachent aux vait 
ftaux & aux fourneaux , lors qu'on 
fond ces Métaux , ou qui s'en répa- 
rent , comme une efpéce de crafle. 
Telles font la litbarge , la eadmie, te 
fomfMyx , &e, La plupart de ces cho- 
ies étoient employées ,. dès le teins 
A % Hifpoc)rMe , dans les emplâtres ,-dans 
les collyres * A dans les autres remè- 
des qui s'-apliquent extérieurement. 

On avoit auffi commencé, long- | 
-tems avant Diofcoridc , à donner in- 
térieurement quelques matières métal- 
liques, quelques te*w ti quelques feh 
On employoit la fleur &lVcailfed ? al- 
- . • • i. rain » 
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iaîn , comme un grand purgatif; 'on 
donnoit'auffiie MeUsntetia pour faire 
vomir. Les Anciens fir fervdfeot en-, 
eore d'un fd compoéë , qu'ils nom- 
mtÀGùlT'béfiiacal, oxxfei de vipère, & 
qui eft décrit différemment par dirft* 
rens Auteurs. Ils xronnoiflbiem auffi 
Je* Eaux Minérales : ils Vy baignaient 
fi en prenaient inté rieurement. 

Voila jufques où altoit Jetir con- 
noHfinœ à cet égard. : Le ferri^toit 
point employé par les Médecins du 
tems de Dïofcoridc f quoi que depuis 
on en ait tiré divers cxcellens remè- 
des. Il parle du vif argent comme 
dPnn potion, qui-rongè les entrailles, 
&-quilesdétmitpar fa pefanteur. On 
îKfefervoit de ^antimoine, -qjtiepour 
lesaplicationycxtéricurcs, & après l'a* 
voir brûlé. Ges remarques peuvent 
détromper ceux qui croycntlaChy mie 
Médecin aie fort ancienne. 

€11. Le troifiéme & dernier livre 
eft prefijue tout employé a nous par? 
1er de ta Médecine, de Galien , qui a 
écrk depuis Tan cil de Jefus-Chrift, 
jufques à Tan ce. & qui a pafië pour 
-avoir amené la Médecine à fa per- 
feâioft. Il y eft auffi parlé de quelques 
autres Médecins , qui ont vécu dans ce 
mémetems/ 

S A U* 
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A l'égard <jo Gaikn y P r A utcar nous: 
en' donne la vie ctv abragêïï .Ujenten* 
doit auifr bœ« là Ghirurgjejqéc htAdé- 
d<?cuw * : & il . nons'apteftA lai tnèm& 
qu'il iwMt inventé une méthode parti- 
culière die traiter fosblefruresdes tierft, 
qui n'avoit point été pratiquée aupa- 
ravant. . IV fe vamoito auffi delcafinpi- 
tre dès la/ première. vifire qtfU^atfoijt, 
ou dès le preniier iaGcès;d^uie..fieyrc, 
quetle fotnejdt 6éyt^.x»n<k\fo:tm^ir^ 
tktc«, qHaiM, 3 tiu «ïuptidficqiîei S'il 
aaroit de bonnes qualités, elle» étoiegt 
beaucoup réunies pan les lotjanges qu'il 
fe dannoit :oqmi ruât llciri cet ,< & qgii 
j<?mtes:«&u> méjf^âsMquHl .ténK>»giw»fc 
aarfaïr pouf iduq UsiaqtràfiMâkciips^ 
lui* attirèrent berodoup dfcniieroft. '. fr 
paroit apfil qa'tb étôît fiipCîfBfÎQg*, 
qualité plus iofitpQTtablc' & plfrftcbto-/ 
gereufe dans un Médecin» « *y&r 4*jiC 
toute autre forte d© perfooeo. , . ; 
- On.' voit ici Pécat auquel feoro.iiTc&it 
la Médecine dalerns de GaHjto»; te; 
dcifcin qu'ili &>nha~.d& rét^f«$felte 
d-HippOcrate; Fidéc. qtfîl aYAU <fe fc 
Médecine en général , & uBptar*a&r<^ 
gé, mais très exad.de tout fowfSyfté-. 
me^avec le Catalogue <te /fes Ouvra?, 
ges véritables & furipofcfc.; Ott' fie s'é- 
tendra point fur tout cela ;. mais Ofi : 

3 fe 
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fc contentera d'en raporter quelques 
remarques détachées. 

Galicn apouffîlacJoÛrinedesP^/i, 
jufqucsà la dernière exactitude, pour 
ne pas dire jufqucs au fcrupule. Il en 
décrit une infinité de dirTérens , & 
quelquefois ces différences font 6 im- 
perceptibles , qu'il faudroit avoir le 
fens de l'attouchement plus fin qu'on 
ne dit que Ta l'araignée., pourVaper- 
cevoir de toutes ces différences. Auffi 
foupçonne-t-on avec quelque raifon 
que ces différentes efpeces de pouls 
marquées par Galicn font plutôt un 
effet de fa méditation que de Ion ex« 
périence. Il a employé fèize ou dix-» 
fept livres à traiter cette matière. On 
verra dans notre * Autour la différen- 
ce qu'il y avoit entre la pratique de ce 
Médecin & celle d'Hippocrate. 

M. Le Clerc convient avec Riola* 
que Galien a diflèqué quelques corps 
humains; mais il croit que ce n'a été 
que fort rarement , & peut-être afleï 
imparfaitement : auffi avoiie-t-il de 
bonne foi , ce dont quelques uns ont 
aceufé cet ancien Médecin, c'cfiqu'K 
a confondu aflez fouvent les parties 
intérieures de l'homme avec celles du 
linge. Cela n'empêche pas qu'il ne 

6 2 rc- 
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regarde Y Anatomie de Gaîien- comme 
un très-bel ouvrage , d'autant plus que 
perfbiine avant lui n'avoit bien écrit 
fércefujet; & qu'il à fait àcet ég«rd 
plu fieurs - découvertes très*i importan- 
tes Ses Lhrfcs de Il/Cage des- Parties 
(ont un chef ^oeuvre, quiaétéadmi- 
tédetouttems, qui fait le mieux yoir 
létenduë du genie de fon Auteur, & 
qui contient de quoi fetisfaire les Mé- 
decins & les Phiîofcphes. Mais -ce 
jjjui a fait r admiration des Chrétiens 
en particulier, c'cftqueGalien , tout 
Payen qu'il étoit r y reconnoit un Dieu 
toutfafce, tout bon, & tout puiffant, 
qui a formé l'homme & tous les au- 
tres animaux. En voici un endroit, 
qui eft trop beau ? pour n'avoir pas 
place dans cet Article, * En écrivant 
ces Livres , dit-il r je compofè unv&iia* 
ilè hymne à celui qui mus a faits, , y 
feftime que lajolidefieU neconfifiepAs 
tant a lui facrifier pFufieurs centaines de 
tfaureaux i ni à lui préj enter les far» 
fums les plus exquis , qu*â recounoitre & 
faire enfuitereconnoiireaux autres , quel- 
le ejifafagejfe r fa puiffance , & fa bon- 
ti. Car enfin ce qu'il a mis toutes œbo- 
fis dans tordre & dans la dijpojition ta 
flus couvcnable, pour les faire fubfifier^ 

f DeUfu Partium, Lib. lll. Crff. TO. 
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lif (jtTil a voulu que tout Ce- mffeneit.it 

fes bienfaits, cela, dis-je, efi une grau* 

de preuve de fa honte', fui demande qu* 

nom la célébrions par ms hymnes. C* 

r u*il a trouvé ' tous 4e s moyens au' il fa* 

it^ pour ûatiir. cette belle dijpojttion, 
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morale d'ailleurs., fa fatoffc ; comme ce 
qtfil a fait tout ceqtîillui a plu marque 
fa toftie-puijjanct. 

U fcmblc quelquefois qneGalien re- 
garde l'Ame .raisonnable comme un 
principeTpir itucï , ou différent de la ma- 
tière. En on endroit après avoir dit que 
files cfprirs animaux ne font pas la pro- 
pre fubftancetie l'Ame, iïsen(bntdti< 
moins les organes immédiats , il a jou- 
te que ces cfprits peuvent être mus par 
une faculté, qui n'a rien de commua 
uvec- le corps. Mais ailleurs il fait 
l'Ame corporelle , comme lors qu'il 
dtt,earcfiuant£r^ï/?r^^que l'enten- 
de ment ne dépend point de lacompo- 
fition arttâcicufe du cerveau, ni de la 
variété de fes replis , comme l'avoic 
eru ce Médecin % mais qu'il dépend de 
hi bonne difpofîtion du corps qui.penfe, 
quel que puiflè être ce corps. 

Nous fini/Tons ici ce que nous avions 
à dire fur PHiftoirç de la Médecine 
de M: Le Clerc. Il ïeroit à fouhaiter , 
«qu'il vbulût la continuer & l'amener 

S 3 . W 
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jufques à notre tems. Ce qu'il a déjà 
fait eft une bonne preuve qu'il feroit 
difficile de trouver une perfonne auflî 
capable de fe bien aquitter de ce tra- 
vail. Mais il paroit vouloir s'en ar- 
réter-là, & jouir déformais du peu de 
repos que lui laiflcnt fes grandes occu- 
pations. 



ARTICLE IV. 

* • 

Remarqués fur la Disser- 
tation Phy&i QjôKfurlan** 
turc des Exbalaifons èr des Vapeurs , 
mferû dans les Mémoires pour l'Hi*- 
ftoire des Sciences & des beaux 
Arts , des mois de Mars & d'Avril 
1 701 . Communiqués à P Auteur de ces 
Nouvelles. 

ON croit que f Auteur démette Dif- 
fertation pourrait bien être le mt- 
wie, qui. en a déjà publié une dans le 
Journal précédent fur la nature de la 
Glace , parce qtie l'une & l'autre pa- 
roiflent tirées à peu près d'un même 
fonds de doârinc. Il ne fertderienà 
l'Auteur de fe parer du nom du Pérc 
-PardieS) dont on fait que les Ouvra- 
ges fout trçs-dcfeéhieux , tant, contre 

la 



fa Géoirrétfie quecoatte lesMÉcbaai- 
^ues , comme on afre de le faixt -voir 
par leurs Anàlyfefc ea cas de befoin : 
excepté pourtant dans le* irai fibus qu'il 
aporte poar 4&WdMd«)M drel^Anmc 
des Bêtes, où H/a'dft$ftééesprc«vç& 
de Ja force dtfongâije-,- plus qut par- 
tout ailleurs y tiuds il dl- encore pJu* 
iniitite dé rapbrtef l'autorité tf AriftQ- 
tc , qui nMiftifc ^ > tfltferOttyto mqe 
^ience:,^»feôBbJiferqit, pttit*4tra, 
-des il y & totigtems , ; atayte à-Ja>j>ei- 
JioâjoJt , ntome xm l'a reconnu .daps 
-ces derniers' teins ,<$*oi •qp'tu peu 

Dans 1! Article troitiéme l'Auteur 
'Veut'xjae JiMatfcrrflibtilereçowefQp 
-monvtatéfe à&fât&àhfci&wkCw- 
irermiii^'icVàcàf diaftnqrfil tfét porter 
fà Otfd&kkl im;jfcàbm*et»uiiriév Pwjs 
le ndmé Airtiplo-PAiittu* qomparela 
fumée i i* fSMtffirfro. U eft pourtant 
certain: que l&ipcreffitfft ne monte qac 
-fandiig&jlcl^poçûftff tefol, k 

^ua^d die ibrt >itr [ttOCifei^rc ,.cjle 
ioaUtibcimêSaÔt^ & qap le contraire 
arrive aux Vapeurs ■;' donc fil compa- 
raifon éftfaufle* . • •. 

Dans l-Articlc cinquième , il fera- 
.bief que V AutçUt fte feflè pa$ d.'attcu- 
• S 4^ tiop 
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lion à ce qu'il dit dans l'Article dix- 
feptiéme , que les goûtes de pluye fe 
CQftvcrtiflcru en- grêle, lors qu'en def- 
ceodant elles font faifie* d'un veut 
froid qui te& glace , ce qui arrive en- 
core plus en été qu'en h y ver. 

Dans l'Article feptiêmc PÀuteor 
veut que les parcelle» des Vapeuss 
lbient de petkes véficules d'eau plet* 
nés de feu ou d'air fiibtil. Première- 
ment tout le monde fait que la lumiè- 
re & le feu pénétrent ajftment au tra- 
vers de Peau, du verre, &c..&q»?on 
»e peut par conséquent les-y contenir 
longtcms. Secondement, duVnoment 
que les bulles qui s'élèvent du fond 
d'un plat , qui cfY plein d'eau fur le 
feu , font arrivées ^ l'aie v elles le rorr> 
penr. En troifi&ne lieu s s'ifc y avoit 
de Pair fubtfl dans une bulle d*eau 
expofée à Pair naturel , il eu manifc- 
(|e, qu'à moins que cette bulle ne fut 
glacée , Pair fe condenferoit aufli-tot 
au dedans de cette bcdle , & devien- 
dront femblaMe à Pair environnant., 
après quoi la bulle d'eau deviendrait 
pluspefante que Pair, comme celle où 
il y a du favon diflbut. 

Dans l'Article neuvième l'Auteur 
prétend que tout l'air qui eft renfer- 
mé dans Peau y cft difpofé en bulfes., 
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ce qu'on ne voit dans aucune occafion 
que dans l'eau qui eft glacée, ou qui 
commence à fe gjacer , à caufe que 
plusieurs parcelles d'air s'aflèmblcnt en- 
corps. Dfe plus , on ne remarque 
point qpe lc*j>etitcs bulles deau, qui 
s'élèvent du fond d'un plat pofé lur 
?e fea, paflènç hors la fuperficie de 
Peau dans l'air ; mais elles périment à 
fa furface. En troifîême lieu orj ne 
pourroit pas dire pourquoi la lumière 
d'une chandelle traverfant la vapeur 
cl'un chaudron qui eft fur le feu nous 
fait voir une couronne avec des cou- 
leurs, nf pourquoi la mêmccbofcs'a- 
pçrçoit autour du Soleil $ delà Lune, 
ni comment il fe peut taire des Arcs- 
en-ciel (bries gelées blanches des prés* 
ou for les brouillards, comme on en 
voit toutes les nuits dans les Antilles» 
&c. avec des couleurs très-vives: puis 
que les bulles d'eau ne (ont jamais &~ 
ne doivent jamais faire voir des cou- 
leurs , à moins qne Feaunefût^rafle,. 
auquel cas elles en peuvent taire \ r 
mais de très-foiblcs & dans des circoa- 
Aances extraordinaires. 

On peut fe fervir de TÀrticle dixiè- 
me pour réfuter le précédent, car il 
eft certain que les vapeurs &lcsexha- 
laifons peuvent s'élever par une mê~ 

Sj> " me- 



çrtë Nouvelles de la République 
me caufc r & qu'elles Je font par corr- 
fifqucnt. D'ailleurs il n'eftpascroya- 
bîe que toutes les exhalai fbns (oient 
jointes à des vapeurs , comme , par 
exemple, lorsqu'on met quelque mé- 
tal ou de la chaux fur le feu , lors qu'oit 
échaufe de l'or ou de l'argent avec la 
lumière d'un puiffant miroir ardent , 
Il s'en élève des exhalaifons très fen- 
fibles, &qui ne s*attachent contre au- 
cun corps dur & froid, marque qu'el- 
les font féches. Depîu&, on n'accor- 
dera pas que les cxhaîaifons huileufes 
qu'on tire de la plupart des corps, 
Toient 'élevées par des goûtes de va- 
peurs, qui Tes portent fur leurs arles, 
& d'ailleurs les huiles ne forment pas 
des bulles d'air comme l'eau» Enfin r 
on ne voit pas pourquoi les exhalai- 
fons , qui fortent d'un corps ,. doivent 
Relever, parce quelles font en mou- 
vement : car R on en raifôune, com- 
me de la pouffiére y pu a déjà dit , 
que \% pouffiére , quoi qu'en mou- 
[yèmeot , retombe du moment que 
~Te fol ne lui fait plus- de réfiftance ; 
à quoi on peut ajouter que la pouf- 
iîére,. qui eft au plancher cPén haut 
étant agitée , ofc portée en bas par 
cette agitation r par la même rai- 
ibn que celle qui cil dans le plancher 
*■' d!c& 
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d'en bas eft portée en hïjut, lofé qu'on' 
l'agite. Ainfî *)e - mouvement circu- 
laire des eïhjtfaHbns & des -vapeurs , 
tyii éft bîéi"W'»éfîtàbte tarife 1 .en par- 
tie , de leur circtffaticrfi/ rifc,fcrait pas 
pour les faire - monter plutôt -que dc£ 
cendre. 

Il paroit dam l'Article ûuiiwiéme 
que T Auteur n"r pas bien pefe fqs pen- 
ffies, avant que de le* mettre atijfcur, 
car il auroît yctonnu que la chaleur de 
Pété raréfiant Tait cbnterra au dedans 
ëe ces préteridfces balles', doit pir la 
même raifon raréfia* l'air extérieur. 
EflfèéHvement il doit favoirqac dans 
©eî P*j;s^cî ÇParif) Pair efr environ 
ïàèux fojs'jHu*, lege^fch été qu'en' hi* 
ver \ d'età l'on* petit'cf^nchirrè précife 4 - 
hient le contraire de 'ce -que l'Auteur 
conclût. D'silfcurs' H' garnit que l'ai?? 
renfermé dans l'eau ,. doit être par cela- 
feul plijiç condeufé que l'air exté- 
rieur, &fc. ' : 

Article. 1 8 On n'a point encore re- 
ntetfqrtë que les parcelles de' neigé 
foie nt des véfîculcs d'eau congelée, 
mais bien de petites pelotes maflives 
comme les globules de grêle, & qui 
font à la vérité un peu creufes dedans , 
de la même manière que l'eau gelée 
<faps<uri vafe contient un peu d'air 

S & dans 
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dans Ton milieu , lequel étoit aupara* 
vant difTéminé & répandu par toute fa. 
fubftance , comme dans les goûtes de 
vapeurs., qui font la grêle & la neige. 
D'où, il fuit que l'air cil la caufi inno- 
cente de l'élévation des vapeurs & des 
exhalaifons , & les particules ignées 
la caufe accidentelle ou tout au plus/»- 
Jlmmentafe, puis que la glace exhale 
dans le plus fort de l'hiver & à l'om^ 
bre. Tout le refte du difeours va., le 
train ordiuaiie , «aux véliculcs près* 
L'Auteur auroit, fans doute, renda 
la Difleriation Phylîque accomplie,, 
s'il y eut joint l'explication de la Mé* 
chanique par laquelle les Plantes s'é T 
lèvent verticalement, & par laqyellc 
elles fc redreifent quand elles font paûr 
chées; pourquoi les branches tendent 
en haut ôl leurs racines en bas , &c. 

. m i ■ — — — » m — . . . . ,, 

ARTICLE V, 

Philipeiques db D£mô~ 

S THE NE avec des Remarques. A 
Paris, 1701. in 4»vP a gg- fio.fansla 
Table,,, gros caraaére. Et fe trou- 
ve à la Hayç, che£ Adrien Moet? 

jçnsu 

M. 
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MTour*eil Autcurdccet- 
». te Tradudtaacks ¥bili^iques 
de Démofthinc^tii rien oublié pour 
faire honneur à (cm Auteur, & fi* le 
Public en doit être crû, il a parfaite- 
ment bien* réufli. Pour cet effet, il 
commence par une Préface Hiftorique 
de 134. pages, dans laquelle il donne 
un planexaâ de l'ancienne Grèce & 
onabrégédcfonHiftoire. 11 débrouil- 
le les intérêts , & dévelope les événe* 
mens Y qui ont du raport à fon texte , 
je que foa Auteur ne touche qu'à de- 
mi mot r ou, à quoi il fe contente 
même de rcniroyer fcs Auditeurs , 
parce q&'il*en étoienteparfaitement ki^ 
firuits. 

Après avoir parlé de l'origine de* 
Grecs, il fait à leur égard , ce que. 
Fhrut a fait à l'égard des Romains : il 
eomparc leur durée à celle de la via 
<ftm. homme & la dittingue en quatre 
âges différent marquez par autant 
d'Epoques mémorables. Le premier 
comprend près de fepr cens ans, de- 
puis la fondation des petits Royaumes* 
de la Grèce, iufqucsauSiég&deTro-* 
yc. Le fécond environ huit cens au* y 
depuis la Gufcrrc de Troyevï»f*tf*la 

Bataille Me:Mar*thon. vLe. ttoi*ç»te 

S y moins, 
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moins de deux (iécles, depuis cette 
Bataille jufqu à la mort A' Alexandre. 
Le dernier un égal nombre: d'années 
depuis la mort d'Alexandre ^ où tes 
Grecs commencent à décheoir v jusqu'à- 
ce qu'ik*tombent enfin idwsla domi- 
nation des Romains. M. Toarreii 
ne parle que. des trois premiers Jges , 
parce qu'il n'y a qoe ceux-là çafcen* 
ttent dansïbadeflein. 

L'enfance de la Grèce vit la fon* 
dation d'Athènes, de Laccdémone , de 
Thébes, d'Argos, deCoririthe, &de 
Sicyone; l 'attentat des Dana v des , les- 
Travaux à! Hercule, de qui les Rois de 
Macédoine prétendoicïitdefcéndre par 
Gatonw; les avatoures tragiques tfOe* 
dipe, l'expéd icion des Argonautes ^ celle 
dès- fèpt Capitaines contre TSMties., la. 
guerre de Minos avec Tbefk , & géné- 
ralement tous le* exptoiss dé ces pre- 
miers ; Héros, à qui* \% renommée 
conftrve leur rang, *pa£la vénération' 
i1tt tu relie qu'ont les hommes potir troc 
*ale«r bied faifante^ qt»i protège 1* 
fblblcflèj au lieu de sVtrpre valoir, Ct 
qui loin d'exercer des violences , ne fe 
(Hait & ne ^'occupe qu'îles repri* 
Hier»- 

- LajGrtî^c^paT^coôè^à'l'adblcfcenai' 
effay^fa» toiles unte*. à tefiégi^ùù* 

•-- '•: „ 7 '- ■ les 
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X^sAcbittes, les Ajdx, les Neftors, & 
les UfyJJès firent preflèntir à i'Afie qu'el- 
le obéïroit un jour à leur poflerité. 
Tout le monde fait la caufe d'une 
guerre fifameufe: mate pcut : ^rrctout 
Je monde ne fait il pas qu'entre la Mai- 
fon de Priam & ce! le tfAfnmcmmn il 
y avoit une haine héréditaire. TanUle 
Roi de Phrygie Péréde P/fops, * par 
conféquent Bifayeul tfAgamttonm & 
'de Meneias, enleva Ganymêde frère 
à* /lus. Celui ci £rand*pére de Pr/Vtw 
vengea hautement l'injure qui lctou- 
choit de fi près, dépouilla Tantale 
de fes Etats, & l'obligea de fc réfugier 
en Grèce , où s'établirent airifi les Pé- 
hpides. ; On peur mémt dire que Pâ* 
r/j'arriére-petit-fils d J /lxs enleva Hélè- 
ne par une efpêce de reprefaille con* 
trcMcnçlas, arriére- petit- fils du ra- 
Tiflcur de Ganymêde. 
" A' 'cette remarque notre Auteur en 
"ajoute tfnê autre, qui mérite <f être allé- 
guée, c r cft ^ue quoi que les Grecs regar- 
daflentkurcxpéditiôhde'l roye,corfl- 
rac un" prélude de leurs vrâoires fur 
fes Barbares, \\ cft pourtant fur que 
le Troyens étoient Grecs d'origine. 
Outre que Dardanus leur premier Rot 
'abitveiiu d'Arcadie , outre quelapîfi* 
oart de leurs noms , Priam , Anchijt, 
• • Hec- 
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Heâor , &c. font Grecs , on voit par 
la leâure d Mhmére x non feulement 

Îue ce* Peuples adoroient le» mêmes 
)ivinitez t mais qu'ils parJoient ». peut- 
-être, le méine langage. Autrement 
on. aucoit peine à concevoir qu'un 
Poëtc (i accoutumé à n'oublier pas la 
moindrecirconttancc , décrive de (i fié- 
quens pourparlers entr eux ,fans mettie 
jamais de la partie un truchement. 

Le troifiéme âge des- Grecs-, ou 
leur jeuneflè, fort courte , mais fort 
brillante , prodoifit une foule de Phi- 
. tofopbes , d'Orateurs , & de Capitai- 
nes excellent., les grans événemeos 
s'y furarent de fort près. . LesPerfes 
éprouvèrent aux batailles deMatathoa, 
de Salami ne, de Platée, dcMycalc, 
ce que peut la valeur difciplinée con- 
tre l'impétuofité aveugle. 

La Ferle tant de fois, vaincue dé- 
fcfpérant de Subjuguer les Grecs n'eut 
d'autre tellburce que de les divifèr. 
-Leur profpériiéen facilita le moyen. 
La fc'cmrité , ajoute notre Auteur , 
-dont nous -empruntons les paroles au- 
tant qçe nous pouvons dans cet Ar- 
ticle, la fùuritt rompit I* union que la 
crainte avait forrn ie. Des cfprits nata- 
rellement trop vifs & trop libres, &de 
plus enflez de leurs vi&oircs ne purent 



des Lettres. Octobre ijo t. 4*5 

& contenir ni réfifter à leur bonne for- 
tune. Ils le livrèrent à la jaloufie&l 
1 ambition. L*spluspuiflàn*vouloicnt 
tous commander, les. plusfoiblespcn- 
foiettf tous à deibbéïr ; fi bien que pour 
éviter le malheur de la fujpttion , iU 
tombèrent dans celui d'une liberté ou 
d\me licence effrénée. Ce» di vifions , 
qui Ce terminèrent enfin à la fervi r 
tude générale , régnoîent encore du 
rems de Démoûbéne. M. Tourreil 
s'attache à, les expliquer avec foin» 
parce que de là dépend l'intelligence 
des Philipptques. de cet ancien Ora- 
teur. Après avoir fait l' H i do ire de 
Iiacédémpne > d'Athènes, & de Thé* 
bes ; il fait ceHe de Philippe > & ra- 
maffe pour cet effet avec foin tous leç 
petits fragmens qa on en trouve dan; 
les anciens Auteurs ; car nous R'erj 
avons point d'hilloire complète, celle- 
qu'en avoit écrit. Theopompus contem- 
porain dp ce Prince & qu'il avoitpouÊ 
Cfe jufqucs à, cinquante Livres, étant 
entièrement périe. 

Ceux qui ne mettrait les Hero$, 
que fur le nombre des. Provinces qu'ils 
ont conquifes , mettent Philippe biep 
au.dedous d'Alexandre fon fils. Màijs 
notre Auteur croit que li , fans trop 
j! 'arrêter- an dehors , on pinàre plçs 

ayant \ 
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avant i'hrftftee pour déterrer la 'valeur 

>des a Fiions , F on pije dans une jufte b*~ 

lance Ut oSftscfès'i*? les' facilitez*, on a* 

'fiïi'ftê bientôt au- 'jugement de * Ciceron, 

fui fk'clare le fik'uiïpiffsyraHdConque* 

¥*nt ,£$*/* P^re un ttm grandhomme. 

9 , En effet , continue m, Tourreit) il fi* 

„ fans doute ; beaucoup moins dtffir- 

-,* ci le de fou mettre FAfîe avec le (ecourt 

i, des Grecs, qaede (bumettre les Grecs 

h fi (burent vainqueurs déTAfie. Pour 

^ vaincre les Aflatique^ Il nefaloft<jtt'- 

5i ofer les combattre. Et* que iVôIbft 

•fcpa* Alexandre ? On avfcft vu ces 

„ petples effé.ttinei^ -trcitiHter à IV 

îvpr^chc d'aneTroùpe dfe Laîèédémo* 

Virions.- &uffi i \c frère; ^tyvnfias r 

fyfà étott Roi- d'-Epire , : diïbît-il dans 

„ fonexpedîtion^d'lèaliëry? •om^âts- ici 

ttfdès llwmmefitanJifÇ^ailkuvjrntn 1 Nr- 

„ve*voynbatderfrt^sÂ{akf<>\teùtQtt 

^d'en-Bite autanj ûè- FoirBèaufrére. 

*„On ne conçoit pas cojtitréjit Phi* 

-„ lippe- in vefti* & ^fijtfe'àffiégé par 

„des Nations agueftïèV' là ; plupart 

„ en poffefficim de fitf re 7a 'foi ï l ty \1a- 

%cédome, vint à bout dé tant d'En- 

'„ nenris,. & pût réduire à force de ba- 

„ tailles & de viôoircs les Grecs, à 

V le recQimôitre pour leur Chef. M. 

Tourrei! eft trop Ken'inflruïtdePll!- 

* De Officih > Lib. I. ftoirc, 
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floire de Philippe pour ne pas recon- 
noitre , que ce qui le 6c réuffir , c'eft 
qu'il joignit radreffe au courage, & 
qu'il n'attaqua point à for ce ouverte, 
ce qu'il put avoir par la rufe, & en 
manquant à fa parole. Comparant 
Cifar à Philippe , il dit , que pourvu 
qu'ils arrivent à leur fin, ils ne fe pi- 
quent pas d'une exceflîve délicatefle 

. fur le choix du moyen. La voye la plus 
courte cft pour eux la meilleure. Ils dé- 

. penlent volontiers eu citons & ca 
émi flaires, cherchent le fucoès préfié- 
rablemeot à l'éclat , aiment autant 
acheter que conquérir , & corrompre 
que vaincre. Offres , infinuàtions, pro- 
inefîcs, rien ne tenir coûte T pour 
gagner, ou pour mettre dans 1a nea- 

- trafité ceux qui peuvent leur nuire. 
Nôtre Auteur ne croit pas qife ta 
comparaifon de Céfar à Alexandre, 
foit bien jufle, quoique les Anciens 
& les Modernes fcfoient accorde! à 
la faire. H croit apercevoir plus ic 

' raport entre Philippe & Céfar, au 
moins quand on enjuge par les mœurs 
& par les caraétéres , plutôt que par 
les événemens. On trouvera ici cette 
comparaifon afle* étendue , & ceux qui 
ont quelque goût ne manqueront pas 
de la faire aller à peu près de pair avec 

celles. 
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celles de Plutarque. Selon notre Au- 
tcur Alexandre cft un héros à part, & 
dont le caraftéie n'admet point de 
comparaifon. Pour en faire convenir, 
voici comment il le décrit. „ Alexan- 
» dre né fils de Roi, & élevé en hé- 
» ntier préfointif d'une couronne ne 
» ft»t fc cacher , ni ne veut fc con- 
" ^«jndfe. Dès fa plus tendre jeu- 
» nèfle il fe regarde comme le nwf- 
» tre du Monde , & fc plaint de n'en 
. » avoir qu'un à conquérir. C*efr un 
» ambitieux , qui prêt «P envahir 1*A- 
9% ne , & qui comptant pour rien ec 
» <|ue des droks de fucceflion tai 
» avoient aquis , diftribuë fou Dô- 
n maine à fts Gourtifans , & ne fe 
» referve que l'dpérance: unmagna- 
» nîme , qui oubltamTencimte de fes 
» Etats , & réduit à la néceffité con- 
» tinuelîc ou de périr ou de vaincre., 
» s'imagine déchcoir, ou même def- 
„ cendre jufqu'aux fentimensd'un ftra- 
,, pie aventurier,!! pour donner lapai*, 
v il accepte /a moitiédu plus opulent* 
„ du plus vafte Empire de l'Univers. 
„ Un audacieux^qui ne veut ni éviterai 
» éloigner les obftacles , mais les fur- 
n monter; qui confond la lâcheté avec 
y> la prudence, & qui, foit qu'il pro- 
« jette., foit qu'il açiflc, préfume tfa- 

» vois 
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y^rvoir la fortune à fcs gages; un 
n fuperbequifc croit eu poiMionde 
, faire fon deftinA celui des humains ; 
„ enfin une efpéced*infcnfé, quilasde 
„ n'être qu'un homme , fc déclare fils 
„~ de Jupiter, fe déifie enfuite, & fait 
„ fi bien que lès exploits couvrent p*ef- 
-,, -que le ridicule de fa divinité. 

Après avoir parlé de Philippe , Mr. 
Tourrciî fait en peu de mots la vie 
de fon Auteur. Il nie que Démoflhé- 
ne aît été 4ïls d'un forgeron craflèur 
& -enfumé , comme il ptait à Juvé* 
#al dt\c dire; il Pétoit d'un "homme, 
qui etnplovoitun grand nombre d'Ef- 
ckwes à faire valoir fcs forges. Ce 
n'eft , au refte , que pour établir un 
fait certain par l'Hiftoire ,' que notre 
Auteur fait cette remarque; car d'ail- 
leurs if déclare , qu'il ne demande à 
Démofthéne d'autres titres denoblefle 
que tes Ouvrages , & qu'il ne con- 
noit de véritable toture que celle des 
adions. Audi faut-il avouer que les 
Harangues de cet ancien Orateur fuf- 
fifent , pour lui aquerir une réputa- 
tion-qui ne finira , que quand on cet 
fera d'avoir du goût pour la vérita- 
ble & folide éloquence , & cPeftimer 
les belles & bonnes chofes. Quoi que 

les 

StijriXfPttèfardcntis m*ff* {ultfne Uffnn 
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les Athéniens flirtent les peuples du 
monde les plus difficiles à méuager ,. . 
& Jes plus, aifëz à.irruer, il ne les fiât 3 
jamais; il leur reprocha leurindolcn- 
ee, leurs divifioas, leur amour pour - 
les plailirs &ce)a avec une force ini- . 
mkaMe. Cependant il ne laifia pas de. . 
les tournée cominc il voofofi ., & de, 
petfùader pu dïftiadcr a*ee «ne égale 
facilité» // manie v djit . notre. Auteur , 
ces efprito iutraétabfa ; & par une effa- 
ce <F enchantement , il kl. tourne comme 
il veut* Nom que dans fes Afcours il 
affeâe de répanaee du merveilleux r dfon- 
taffer des fizurts excejftves , iarondèrlts 
périodes , d'orner les penfies , fefo CU - 
n'eft nullement le langage à. quoi Dénto- 
ftbént s'attache. Il penfi , £3? s'ahan- 
donne enfuite à Penthoufiafme , dont il eft 
pojfedé. Le feu de fin imagination {3? la 
Juif limité de fin génie négligent impuné- 
ment F élégance. Une énergie , qui lui 
eft propreté caraftérifi & TeHre de pair. 
Son Ùifiours eft uniiflx d y induit ions, Je 
conféquences , & de démonftratianx , 
formé par le fins commun. Sm raifiu- 
nement , dont la force augmente toujours , 
monte par dégreç & avec précipitation. % 
jufquçs ou' il veut le pouffer; H ne fin 
pas. trop ce que 4? eft que s y infinu$t) dont 
les efprits. Il attaque à découvert , il 

frejfi, 
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frejjê y & réduit enfin à ne pouvoir plus 
reculer , te. Il pofe desprin.ipes iS des 
régies dont l'zvihnci^dfmt l'a certitude 
frapent àgalerrients 'tous les, hommes '//• 
fe fonde fiï de) idées fimplei & naturel^ 
les^ qui ferles ont droit de Perfuader & < 
de convaincre. CTcft un Orateur qui 
n'a (fàûtiès eknernis que ceux de l'Etat r 
ni.d'fMKç pajjion que l'amour de ? ordre 
Fff tdeUjuÀice i un. homme qui ne fré- 
tend. pas e&mir , mais zclairer % \ qui né 
cherché pas àplairè 9 maisafervîr. Point 
(Tornemens qui ne naiffent de fin fit jet 5 
point de fleurs , /il ne les rencontre fur 
fa& chemin On diroit qu'il n'afpire qu'à 
fejaire fatcndre\ & que [ans deffein il fc 
fait admirer. Non qu'il naît des gra- 
cêi^jmais ilrien a'que étaufléres , que 
j# compatibles avec la candeur î«f la.ftan* 
cbife -, dont il faifoii profeffxon. La 
Vérité cher* lui n'efl point fardée. ' // ne 
F'dfc&ine point fous prétexte de VemheU 
lir \ & nUdwet aucun' de ces ménage* 
menstruels* qui perdent de peur défrayer. 
Jamais il ne diffimule % qùe pour. cacher fis 
ferjpf& &f es Vertus:: Nulle forte d?of 
tentaPion ,• nul retour fur lui-même. Il 
ne Je montre ; ni' ne fi regarde. Il re~ 
Tard* , il montre uniquement fa eaufe; 
%'fa caûfe\ c'eft toujours ouUfalut;on 
ravefrtay ^ fa Vatriè. Dès la Çecw- 
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•X, if fouvent dès la première ptrivk ^ 
il entame la faatiere , Ç5 7 *v**s expofe le 
point de la di§cUlti. Il re*voj?e a» 
commun 'des Orateurs lés e tordes & les 

priamhùleï. 

Céftlàtmc particfles éloges qoe M* 
Tourreïl donne \ fon Auteur, & quel- 
ques magnifiques qu'ils foîcnt , on ctt 
perfuadé que ceux qui fc donneront 
h peine de lire la tfaduétfOli des Phi* 
lippiquesde cet ancien Orateur, con- 
viendront que ces éloge* ne fotit point 
outrez. Le Lcâeur juge bien "que cet- 
te TraduSion n'efl petint littérale ; 
mais que notre Auteur a fait parler 
JDémoflhéne comme il Suroît fait lui- 
même , s'il s'étoit exprimé en Fran- 
çois, \ On peut dire qu'il n'y a point 
de Traduction inoins fidèle que les 
Tradu&ions littérales, puis qu'il eft 
rare , quand le génie des Langues eft 
un peu différent, qu'en traduifant à la 
lettre on fafle naître dans Pefprit les 
mêmes idées , que fait naître l'origi- 
nal dans Tcfprk de ceux qui f enten* 
dent bien. M. Tourrcil a fait à l'é- 

Pard de Démofthéne , ce qu'a fait le 
ère TarteroM dans fes inimitables Tra* 
duàions des Satyres d 1 Horace , de*P*r- 
Jc , & dcjuv/ml. 

Non content de cette Préftce Ht- 

fto^ 
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dorique pour faiife entendre fon Au* 
teur , il a mis - au devant de chaque 
Qraiibn un Sommaire;,, dan? lequel il 
explique en peudemotsletcrns, l'oo 
ca(îon T :tefu)£î, & le but de la Pièce. 

II femblci que cela pouvait (ivffire 
pour rinteliigence des. Êhiiippiqucs , 
mais afin de ne rien tailler à délirer à 
fonLedcur. , M- Tourrcil,y<â joint 
de favantrfs liera» qbes 1 qui corwlen- 
oenc une infinité deeho&s dutteufèp 
& inftm&tivcs: Il ne ie contente pas 
d'y rendre raifon <ie (H Tr*du&km 
dans les endroit! difficiles ; il y expli- 
que en peu de mots , tous les noms 1 
propres dont ii o(i parlé dans fou Au-: 
ttur r les coutumes* qbii y fbtlt *apbf~ 
têts * puiaufqucttcs ilfipt atlufion, H 
f feit rHifloiredepîuficHrs^rOwïnes^ 
& de divcvfcs Républiques de la Gré* 
ce. En «n mot, il y a ramaflfc tant 
de cho&s eurieuics, qu'on peut dire, 
que qui Jtirpee voia me avec foin, au- 
a.Qie eonhoiflanéc . affa exaâe de 
t<raT*e.qui concerne ^ancrai ne Gré- 
cc depuis fon origine, jufqucsautems 
iPAkbEflncJre. En voici quelques re- 
marques détachées, par lefquellcson 
pourra juger du refte. 

En parlant dé l'ancien Gouverne* 

ment d'Athènes , il remarque , après 

....... : - • T .- ; . -S- 
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S. * Augxftin- , que les femmes y eu- 
rent droit de filtrage dans les Aflèm- 
biéesjufquct auiems de Ceewps. El- 
les le perdirent , : pour avoir fovorifé 
Mw^f^dans le jugement de (on pro. 
ces contre .Neptune, àquiuommeroit 
la Ville d'Athènes. 

Au fujet de la peifc de la Ville* 
M&hane par PhiEppe , l'Auteur re- 
porte Aôs .particulafiai de la blefliire 
que ce Prince reçut à^ce fiége. Une 
floche qu'^rrd'Anâphipolistka delà 
Place » & où pour figne de vangeanec , 
U avait écrit fon nom , creva l'œil 
droit à Philippe. L'aventure c& fin- 
cultére , en voici la caufe. ztfter s'é- 
ttMt' 4 ofcrt à lui furie pi* d'un. <3«*li 
lent tireur , ïqùilnc^manquoit pas^ les 
oifeau* , lora qu'ils votaient même 
le plus vîte. Philippe lui .répondit: 
eb bien ^ je vous prendrai à mon fervi* 
celé jour que je déclarerait* guerre aux 
Etourneaux. U raillew piqua aovif 
i'Arbaleftricr, IlfcjetttdwMédio- 
ne& prouva cruellement qu il' lâvott 
bien vi&r* Dmeirius PbaUreus nous 
aprend, que Philippe eut. dcpuisdafoi- 
bleflè de fe fâcher, toutes les foisquM 
échapoit à quelcun de prononcer de- 
vant M* BMit te'Cwty'i DXX ftulc * 
.••::*#* -■ • ment 

y&WCiviÙDei. Lib. XffU- cap. * 
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ment le mot dVrf. On ne rougit 
pourtant guéres d'un défaut honora-' 
bk, La femme Lacéctëm&niënntf 
penfoit plus en homme , lors quelle 
difoit a fon fils boiteux d'une blcflurc 
glorieufe ;/ va y mm fils , tu n& {aurais 
f lus faire un pas , qui ne râpe! le le feu- 
yenir de ta valeur \ - t ; • 

L'Auteur remarque à propos de» * 
Cardiens , qu'ils dreObiem leurs chc 
vaux à danfer au fon de la flûte. Ce 
bizarre exercice leur coûta cher un jour 
de bataille » par le ftratagêmc du Gé- 
néral de l'Armée ennemie , infbbit 
de leur coutume, pour ayoir tongtems 
féjourné chez eu*. Ce. Général fur 
le point d en venir aux main* , s'avi- 
fa de placer aux premier» rangs un 
corps de joiieurs de flûte , dont les 
airs mirent les Chevaux Gardiens en 
humeur tic commencer leur danfc or- 
dinaire- Le cheval ftit ' ait nten?gé 
«ufical , ne manque fui de c&raèoî<* 
anfli-tôt en cadence; Je cavàîidr obéft 
malgré lui aux mouvemens du chts 
val f & Ton devine bien par où Te ter- 
mina un td balet. En voila plus qu'il 
-n'ai faut, pour donner du goût pour 
unOuvxagc, ©à.ily * mille chofesâ 

T i apren- 

* Habitent ÂeÇtf&e viUe àt U ChAfc 
nefe de Tbucc. . C , 
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aprencjre, & qqe ceux qui veulent fe 
toraacr à uoejlpqueiice.raâi? & folide 
ne lf uroient aflèzilire. 
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ARTICLE V I. 
Mémoires <& ^MTr. «PArta- 

' €« AN ;-GapititU* Lieutenant dé la 

-ptxmità Qmptifpk des Mottfchtctairts 

i}.JuRoiJo*te**fà(f*artitfdtctofcsPar' 

'tStouliéts &:fîfretotfâfâft»tîprffa 

- fiuv le £i%nt4é Lotit s fe Grand. A Co- 
, logat. if&u t»>gf&ad in 1 2. daca*^ 
^ iraâért ttem'Môiri*tt«$. Tôm.IR 

- P*g*<*5*-'- ToM; 1H. ^agg. ^ 

- iHiqœ r <Aeif*tti*^ ^ 

IL y a un peuplas * dtam q* 
nous pftriâcmi du pTttOweï Voto- 
oic.de ces ,^^/to. Ccs^deu* *t* 
-nkf s. font , à pe* près, du méaifeoifff0- 

«£?$* fi ce ^8., ^iwi, *ton «q*» 
ri) avoit , ^*Hié 5 iras l'A vertiflwt«« 
mis au devant 4u poemier , il y a *m 
peu moins d'avJanuwfcs . particulières 
que dans celui-ià. v & que TAuteuf s'at- 
tache un pw pto&.à;oapotftt *e& qui 

£ '; con- 

* Jty** *wt W«**c& 4e&cfi*mkre 1 700. 

/*£. JIO. 
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concerne les aflfows générales. lis 
contiennent ce qui s'çft paffé depuis la 
Paix de Rucl qui ftiyk les Barricades 
$ie Paris, jufque$flufi£gede Maftrtcltf 
fait en 1673. & .<?$ Mn d'ftrtagnaa 
fut tué. Quoi quÊ TAiitttir flit une 
dés Créatures du Cardinal Mwmrin , il 
ne l'épargne poiot , quand ToccafioU 
s'ofre d'en pa?lçr . : Il te jepréfente par- 
tout Y comme-an^rabi lieux, qui- rou- 
lpit çians fa tçte Je$, defleins ks plus cfti- 
"inériques, jufqii^sivQalcur .marier Aifle 
de tes Nièces à C^ifa //. RaU'An- 

Îletcrre & l'autre à ùûl^XlV, Roi de 
r rancç : comme un Vokpr infigne, 
qui vendoittoutes Ja&Charg&> '& qtfî 
Faifoitargçnt de tout , non au profit de 
fon Maure , mï\% pqac. remplir la 
J>ourfe; &, jenfit*y comme un hdrm 
pie £»ns foi & fam confcicnce , qui n'a* 
vqit non pius 4c parole, que s'il y. eut 
eu du de^Hpqucur à en avoir , qui M 
fe, fou veno^t .plus Je lendemain v dec» 
qull : £Vfli&piK)flw$4e jotjir ^précédent* 
qjjipour unyil niMrêt rompoit aveclfc 
jneilleur de ffis Amis^ ce qui lui arri*- 

VOitàtpM.t;HK>mCflt. * 

Il regarde au contraire le Rai de 
France pomme un Héros parfait, qut 
poflede tojwesks vertus , & qui n'a au* 
ccra défaut, » à jQBGittSjque oc ne foitd* 

T 3 ce» 
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ces défauts illuftrcs , qui entrent né- 
ceffairement dans la compofîtion d'un 
Héros. Il eft vrai qu'il faut remar- 
quer que ces Mémoires unifient à Tan- 
née 1673. &Çue T Auteur n'ayant pas 
tûce quis'eft paflfc depuis, n v a pu le 
faire entrer dans Je portrait qu'il fait de 
ion Souverain. Il le reprélcntc fur- 
-tout comme un Prince bon & géné- 
reux ,■ ami de la vertu & toujours prêt 
à la récompenfèr, & ennemi du vice, 
le. châtiant aflèa fou vent; mats par- 
donnant auffi aux vicieux , îorfqu'il 
peut s'aflurer de la fincérité de leur 
converfion. Il nous repréfcntc le Prin- 
ce de Condé dernier mort, comme un 
des plus parfaits Capitaines de fon fîé- 
Cle, pour.ee qui concerne le métier de 
la guerre; mais il ne diffiraûle pas les 
défauts que tout le monde a reconnus 
en lui; une fierté infu portable, quiîui 
faifbit méprifer toute la terre, & une 
ingratitude fi outrée , qu*à peine regar- 
dons 1 ceape qui a voient pris les armes 
contre leur Souverain pour le tirer de 
prifon. Le Vicomte de Tnrefme en 
étoit un & même des principaux . Auffi 
fut-il outré de chagrin à la vue de ce 
procédé, & jura de ne jamais retom- 
ber dans la faute qu'il venait de faire, 
puis qu'il cd était fi mal récompense. 

Le 
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Le Prince eut lieu de fc repentir de 
foo ingratitude , pais que le Vicomte 
ayant été mis à la tête des Troupes du 
Roi, battit Je Prince en diverfes ren- 
contres, &le fit échouer dans la plu- 
part de fes defleins. On voit ici une 
Hiftoire aflci fuivie de la guerre qui 
eu: Gl naiflànce à la dernière revoïte du 
Prince de Condé , & qui ne finie que 
par la Paix des Pyrénées. L'Auteur 
prétend que quel que habile & quelque 
fourbe même que fut le Cardinal Ma* 
tarin , qui s'étoit fait nommer pour 
Plénipotentiaire à ce Traité de Paix , il 
fat pourtant la dupe de Dom L>àis de 
Haro , qui . étoit Plénipotentiaire an 
même Traité, de la part de l'Efpagne. 
Voîcicojnmcnt. 

Le Cardinal qui fongeoit plus à fes 
intérêts particuliers qu'à ceux de (on 
' paître , craignoit fur toutes chofes le 
rétabli dément du Prince de Coudé dans 
Hmèmc porte où il étoit avant fa ré- 
volte. Il apréhendoit avec raifon qa'H 
ne fc vengeât de tous -les tours que cet- 
te Eminencc lui avoir jouez. Pour évi- 
ter ce co.ip, il Cicrtâa les intérêts de 
l'Etat à fa fureté , & rendk trois ou 
quatre, Places aux Efpoçnols \ à con- 
dition qu'on ne parlât plus désintérêts 
lie ce Prince. Cela fait, Louis de Haro 

T 4 dé- 
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déclara au Cardinal que ti le Boifon 
Maître avoit bien yquln, en -faveur de 
ia Paix , ne pas fe reflbuvcnitde lapa» 
r.ole qu'il avoit donnée au: Prince de 
Condé «, d'y prculdfce foin jde Ces inté- 
rêt, cela n'empêcboit pat qu'il ne fût 
dans le deflTein de lui témoigner fa rc- 
CQnnoiflaace d'un autre coté. Qu'il 
lui al'oit former,une.j>etke Souverai- 
neté, en ipiandre des Places qu'il es 
démembrerait ; que c'était Ici moins 
qu'il pouvoit faire pour lui , après les 
obligations qu'il lui avoit; outre qu'il 
ttQit juile qu'iUcrecompcnfàtdcs per- 
tes qu'il alloit foufrir * faute de lut tenir 
ù parole* Le Cardinal féntit iriemi 
cette déclaration que l}om Loim de 
Haro étoit plus fin que lui; & ccai- 
glVtfit tm Souverain tel que le Prince 
dsConcje aux Portes de Paris* il fut le 
^eiftisri vouloir défairecç qu'il avoit * 
tait, il demanda qu^n lui reûltuât les 
Plaças qu'il avoit abandonnée*: en fa 
V fcu?r de c^<qu'oniui a voit, accorde, à 
promit de faire jrcoaMÎD le ft-iacei 
L/Efpagnol répondit que ce cjui éosôt 
fait étoit fait, &que le Rord'Éfpagne 
après atfoir pris fès rtiefures itepnéten* 
doit plus rien innovern- Cette réponde 
penfo défcfpérçn le Qacdi waJ j Il pria 
pour obtenir ce <?n'il avoit .refofé- à r Ac% 

y • con- 
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conditions très--ayantagcufes. 5 & tout 
ce qu'il put faire fat qu'au liebdequa* 
tre Places t -qu'il lai en *te voit reuwt 
poursmpâcher <)ue )e Printcc ne rdvhft 
en France ? il n'eadGmiaiptastyiexleux^ 
pour Vy faire reytniB. ; .' 

jL'Hrlleire 4e & dtfgcace de : M. 
fouqmt Surimenimte -des Finances, 
eft auffi r-spowés ft>Ft< au kmg dans ces 
Mémoires. -Mr/'d'M^narr en devok 
êçr<? raiôus mfor roérqu'ua autre , puis 
quç ce fut 4*i qui -dp change d*arrîBt$r 
ce Minrftrc, & de kJ garder jufqucs à 
ce que lès Juge* l'eoflera arckiamné à 
un batwiflemçrft , peine xjue *le Roi 
change en une prifon perpétuelle; * II 
avoic péur «jue M- Fonquettfram hors 
du J^yattftâ ne déeoawnft pœ Ettai»- 
gers <Uvefis ïçq?ets importons , dont il 
avxxit<ofnWTance. Notce •Aiitcor ne 
crok pas que Mr. Foi^uctfatmEftitt- 
noGeEt y qqe bien dtttgdus dtott publié t 
& (1 ce dont if l'accule eftaûtt vw&i 
«ju'xl» flgroi* en. étire iperiSàdé^ il eft 
étonjimit que les' Juges *jûi :-doi furent 
do8i^. bc.Iq 'cwdt!0inaffiiitt x^u'i uè 
baHniflèmént , d'autant plus qu'ils fa» 
voie ut , qu'Us ne déplaicroient «i au 
Roi, ni a fes Miniitres.,, .ep : lc jugeant 
felon^outela té vérité .dcf l^isu Qu* 
tre les dépeufes énorme** qu'il avait 

T 5 .. Fakcs 
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faites en bâti mens & en autres luper- 
fluitez , il donnoit des pcniïons à une 
infinité de gens , "pour fe faire des créa- 
ttu&S;; oc prenant pas garde que ces 
pcnfîonaires pouvoiem bien Tavertif 
des réfoluttons violences qtfon pren- 
droit contre lui, *n cas qu'elles vinf- 
fent aient connoiflfànce ; mais qu'ils 
feroient les premiers à lui- tourner le 
dos , • fi une fois il étoit arrêté. Il 
ivoit fait fortifier Befle-Ifle> Place 
^u'il< avoit achetée , & foupçonnant 
qu!on méditoit quelque ehofe contre 
lui, il avoit eu la témérité d'envoyer 
en Angleterre , pour demander du fe* 
coursa SaMajefté Britannique en cas 
qu'iLfe vît preftë. G'eft ce qu'aflïire 
M. d'Artagnan : mais il avoue en mê- 
me tems, qu'une pareille démarche ii^eft 
prcfqbe pas concevable. fl prétend 
encore queceMinittre avoit volé plu- 
\fieurs nouions au Roi , ce qui eft bien 
plus vrai- femblable que l'accufation 
précédente. 

*. M. Peltijk», Commis de M» Fou* 
jjuct fut arrêté en même tems que luf. 
Inoccupation qu'il avoit dans la pri* 

ion, 

: * B étoit tnVixQmc d^une foule de Couru- 
fans* quand on C arrêta : mdisàpùne fi fut* 

•nfaifîèe f+perfonne y q ue tous as ÇaurtL* 
fanufyparmt***- 



.4 4 
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fou y avant qu'on (ai eut permis d'a- 
voir du papier. &4e l'ettore , eft bieo 
fioguliére. Notre Auteur, nous affure 
qu'il s'£ott fait acheter munillier d'é- 
pingles , qu'il les ô:oit les uucs après* 
les autres de dçflus leur papier, les ré- 
pandoit toutes dans la chambre , & 
s'amufoit à les xaroafTer une après une 
pour tes remettre À Jcur place. ..Dès. 
qu'on lui eut accordé de l'encre & du 
papier, il (è mit à écrire l'Hifloiredu 
Roi de .France ; il en donnoit les ca- 
hiers au Gouverneur de la Baflillç , qui 
les montrait à ce Prince à mefure qu'ils 
Itoient achevez. 

Je ne dois pas oublier un autre crime 
dont notre Auteur aceufe M. Fôùquet , 
& qui quoiqu'il n'entrât cas dans fon 

erocès ,-étoit, -^eut-être t plus hotiv 
le v que iQus ceux dont on Je char- 
, geoit. Mr. Dejpreaux a dit que 

Jamais Surintendant ne. trouva de 
cruelle \ 

M. Fouquet en eft une bonne preu- 
ve. M. *d' Artagoan foûtientqu'il.avoft 
débauché une infinité de filles de con* 
dition avec foo argent; & que lorsqu'il 
avoir été arrêté on. avoir trouvé, un 
Journal * fut lequel il les avoit cou* 
- chées (et unes, aprç$ tes autres ,rpar 

T- i aom 
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nom& par furnom^, comme desper* 
fbnnesdequi il avait eude* faveurs; 
même , en homme «câ&, &qai veut 
toujours favair où paflè fon «pgent , if 
n'a voit pas oublié <Tf fpécrfierae qu'il 
lui eu avoit coûté pour les avoir. 

Nous finirons cet Arttok parce ^pe 
PAweur dit de l* Gcmquéte do 4a 
Frfchche-Carrsré faite par te ftol de 
ttatifce en 166t. dafi* l'è^acc d'à ne 
Séniafoè r ce qui % dôrtné lieu en partie 
à<&4Hitypie L&titt, que ww*c le mon- 
de fait: • 

i 

Una diesLvtharos ) BurgunJos hch- ; 

\ '" Uria domat Êatavos latna * qtiii 
( *>?##> m/ r • r , , 

La rapidité de cène, tsoriquêtè cft 
doc , felon notre Autour t à l'avarice 
du Marquis d'Xiftflr Gouverneur de 
cette Province, pour le Roi d'Efpagne, 
qui le! îîiiïïa corrompre, par le Prince de 
Condé, & vendit ce (torit la garde lui 
apoic &é confiée à cm certain prik * 
dont on4out? qu'il aîr jâfnaifcétépayé. 
G'eô sqaérir le- tto* de Ctonapérant 
fîm^i^cc^ A bott^mxcM \ m f pour j 
mit ^«rôqtié*ir de même «otite f Eu- 
rope & «mit lenttflt&attfeB ; il ni 
siagi&oit que te ttf2^£WiMlùd>ari<* 
r"«. , w .'1 qui 
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qui put vendre & un autre qui pût 
acheter. 
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ART'lC'LE'.Vtr : 
Catau€'«! nfe Livres 

Nouveaux onvfiîfiMMiX, *bpuisfeu t 
accompagnè&de quûqn*s Méntorf***.- 
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M é M ô;i XtSfoHrt* fhftatfligème** 

♦ Jfe CoWE'fcfcB >âvfré#ce* Rids-i 

'îiïR tmien Jmt Qo*fiU<fur or* 

. *fe £***» ' ,' /Wwîr !ftr* mfe#te%>À> 'Afcu 
Sagnenri âit'Confèiî Au $****"« 
1701. Sans rtomdn Kd* oè fl a étd| 
imprimé ni 4tx Librâîref ; ert grand 

• /* ii. <fun car#SWfr«n peu plus 
grô* jwoMtf cte <<*» '«MMrelle*. 
pag£. 'i*t. &fe*rtaivé<4 Amto* 

L*Au îe-uh de ce* ©tfwage* ne 
diflÎTTîaletîoifrtr le-rtiauvws ét^i où 
ftturove te CÎdMfnw^e^PmflCe^ 1g 
cfittifarotion des reverm^^a 'Rôi , & 1* 

T 7 iftirc 
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élite voir que k*<tabliflèmeatdir Com- 
merce h'ctl point impoflfible, & que la 
puiflànce arbitraire n T y eft point -un 
obftacle, .pais qu'il a fleuri à Bruges *& 
à Anvers ibus quatre ou cinq Princes 
de la MaifoH de Bourgogne , & fous 
deux Ertndes de la Maifon d'Autriche. 
Il foutientauffià prétend faire voir que 
les, droits qui fc lèvent fur les peuples 
n'empêchent point le Commerce,, 
pourvu que ces droits (oient levez 
comme il faut. Il indique les moyens 
généraux, qq'it eftime les plus faciles 
pour négocier par mer daus les lieux 
oi les denrées de France ïc débitent, 
& qui peuvent faciliter par le dedans 
du Royaume le transport de ce qu'elle 
produit ^de ce quelle reçoit d'ail leurs > 
&dece.qiîc fes Artifans y travaillent. 
11 examine les défordres des vacations 
ou métiers i il propofe des remèdes 
pour tes (établir > *& qui i^ndan^la boa- 
té des manufactures F>ançoife$ certai- 
ne^, ^afiùrenfcictravajl des Ouvriers. H 
parcoure les mou vemens du Commer- 
ce au dedans & au dehors du RoyaUr 
91e ,-& fait voirque fans altérer Jes re- 
venus du Roi ; -on peut par les moyens 
m y ï\ prppofe redonner la vigueur au 
C^merçc^foulagiec: les'Jfcupksdç 
V^caWçmcnt^ù la ipifëre les réduit. 

" Xe 
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Le moyen général que propofe l'Au- 
teur , c'eft d'établir des Direôeurs de 
Commerce , à peu près Ibmblables à 
ceux qu'on a établis pour l'ordrequ'on 
doit tenir dans îes Finances. Ces Di* 
rc&eurs tiendront de fréquentes conj 
férences, pour penfer aux moyens qui 
peuvent augmenter le Commerce , & 
îe confcrvcr , s'aplîqaaiit fans cefle à 
examiner ce qui fe paiîè dans îe Royau- 
me & chei les Voifîns, pour prévenir 
par une Gige prévoyance ce* qui peut ar- 
river au préjudice des Négocians, cii 
avertiflànt le Souverain , & ceux qu\ 
peuvent y nporter le remède & îes fe- 
cours néccifïàires. 

11 voudroit furtout qu'on abotit cet- 
te multiplicité de droits qu'il y a fui 
une même denrée , qu*on diminuât les. 
-droits de (ortie; fur tout ce qui croit tit 
qui fe feit dans le Royaume , afin d'en- 
courager les Marchands à te&venfr 
chercher , & qu'on augmentât au con- 
traire les droits <f entrée , afin qu*on 
s'accoutumât à fe palier des marchao- 
"difes étrangères , ou que les Etrangers 
-ne profitaflent : point fur ce dont les 
*Habitansauroient befotn. Il faadroit 
*auffi régler ces droits fur l'utilité où le 
--bclbin ae châquedenrée. 

lit apit $tfil 1 a Hx cauïts principe- 
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les de la diminution du Commerce en 
France, i. L'adrefTe des Votfins de 
Ce Royaume. 2. Le mépris qu'on fait 
du Commerce. 3. Les Droîrs mal 
impôfez. 4. Les Compagnies y Par-; 
lis ou Privilèges, f. Le bas prix des 
Efpêces. 6. Et la négligence de la 
fubordiuation entre les Négocians. 
L'Auteur expliqué toutes cescaufesen 
détail ,' & apbrte les remèdes qu*il croit 
<u*bn peut y apliquer. Il remarque eh 
particulier à l'égard du prix des Efpê- 
ces; que la diminution qu'on en a fait 
depuis la paix , a porté les Etrangers 
à enlever l'argent de France , au lieu 
des denrées & des manufaélures , qu'on 
eneplçvoit auparavant.' La raifoa en 
cft.,' qu'où trouvé beaucoup plus de 
profit dans lé tranfport deccslupêces, 
à caufe de leur bas prix y que dans lp 
'tranfport des denrées. 

IL 

< • i . 

Henrici a Devente* \4t*M- 

cinx Doéiorà *Opb.R.a I I4NE£ 
Ch irurg ici; , mvwn hmtp 
exhibentes Ohfietricanùbuî , quo fuU- 
Hier manifettatur Ars JobfiefrUimdi^ 
& quidjuia ad eam requmtmr : in- 
' firnSlnm fluribfts figuriS .'^lincifu^ 

reprt- 
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repnefentantrbns mnttipffresTIteri pofi- 

taras , prttvofqueinfatUmmfltui, Quo 

. étions often&tur , qûâr atome, urgen- 

-tejtecejjaate, fingnJifrwvifiti infan- 

. tes\ Jive vivi\adhuts,jivt jammor- 

- tmi y m UterfitamobJsftç fnàm retto , 

fine inftrumentù , pAismanibut , in 

reBurn jitutn vertantur , autpedibut 

extr*b'antnr%fidv* M**risî£ Infan- 

iXopj^ iiumfwujn&pnofiiattextrci* 

tum y Mutiàêt$m , <$rt*m, &deni+. 
que Reipmilic^ emolunkn$o litenis 
nmeâutnm. C'dl-à-dwe, LesQpera* 
lipnt deCHrurpe À' Henri deDeven* 
ter De&exr em médecine , finrni(fanâ 
JemuveUetdnmiéresaux Acemcieusit 
& Âccwcbexfos, £5? expliquant fide% 
lement tout ce oui aportient à l y Ari 
d? accoucher , avsc flufieurs figurer * 
qui représentent les diverfes fitnations 
de la Matrice, & les.m&tvaifesfitua* 
fions des rmfaas. On explique astffi la 
maniéré -de leur 'donner avwlet mains 
fenksZ^fitns jmfttwmns uns bonne fi* 
tuation ; 'ou de les tirer par les fiés v 
hrfifue la néceffité le requiert , fait 
qu'ils [oient encore en vie, Çoit qtttk 
pAéntmorts, dans, UjitHjtthn droite on 
ébtique de la Matrice-, encmfirvantlm 
.<ihe-.de la Méfie & éfatiû&fant. 1 \he tnuA 

éclair ci ^ 
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Maire i , & fondé fur la pratique de 

v plujieur s années & fur les propres ob- 
fervations de l'Auteur, &pttmUpom 

- Putilirt publique. A Lcyde , chez 

- André Dychbuyfe, 170*. in 4. pagg. 
274. d'un caradéreplus.gros que ce- 
lui de ces Nouvelles. 

OU o 1 que les mœurs des Fran- 
çois ne foietit gaéres plas pures 
que celles des autres Variai», jcnefai 
s'il y a dam le monde ane Langue plus 
chafte que h leur. Je (crois bien em- 
fearraffé à m'cxpliquer d'une manière 
à-ne pas faire rougir le Leâeur,. ii )'en- 
treprenois de donner on Extrait exact 
da Livre dont 0nvie11t.de lirektkre. 
La matière eft délicate. & fcabreufe , 
mais elle efhrès-importânte, puisqu'il 
s'agit des moyens d'aider aux Mères à 
mettre filremcnt au monde dans le 
fems preferit par ^nature, les enfans 
qu'elles ont conçu & nourri dans leur 
i'eai. Il arrive tant d'accidens dausces 
importantes mais. difficiles occafious, 
qu'on ne fauroit travailler avec trop 
de foin à l'intlru&ion de ceux à qui les 
femmes doivent alors confier & leur 
vie & celle de leurs enfans , ni recon- 
noitre aflfet dignement ceux qui veu- 
lent bien Communiquer au Public, non 
, les 
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les fruits de leurs fïmples médications, 
d'ordinaire aflèx inutiles , mais ce qu'u- 
ne longue pratique & des expériences 
réïtérécs peuvent leur avoir apris. 
: Outre les autres talens de Mr. de D*- 
venter, qui lui ont aquis une fi grande 
réputation dans ces Provinces, & qui lui 
attirent des patiens du fonds de r Alle- 
magne, il a encore celui d'entendre très- 
bien l'art d'accoucher les femmes , qu'il 
pratique avec beaucoup de fuccès. Il 
publie dansée Livre ce qu'une longue 
expérience lui a apris fur ce fujet. Il pré- 
tend que ceux qui fe font apliquex à trai- 
ter ces matières fe font plus attachez i 
preferire les divers remèdes pour les 
maladies aufquclles font fujettes les 
femmes groflès ou en couche; qu'à four- 
nir aux Sages-femmes les moyens de fai- 
re accoucher hcurcufcment celles qui fc 
mettent entre leurs mains,foit qu'il n'ar- 
rive rien d'extraordinaire dans ces ac- 
couchemens, foit dans les cas extraordi- 
naires , &qui dépendent ou delà mau- 
vaife situation de la Matrice, ou de la 
mauvaife fituationdc l'enfant, ou de l'un 
& de l'autre.!/ Auteur entre far tout cela 
dans un grant) détail , & s'explique par- 
tout avec beaucoup de netteté ; ce qui 
joint au grand nombre de figures dont il 
a enrichi fon Livre , ne laiflè rien à de- 
viner 
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vmcr à un Leâeur un peu attentif. 
* Nous avons déjà dit la raifoa qui 
nous empêche d'entrer dans aucu n dé- . 
tail. Noos* nous contenterons de ré- \ 
marquer , que l'Auteur réfute Mr. * 
Monceau , & rétablit te lfenti nient com- 
mun fur le changement qui arrive , à 
Fépaiflèur de la Matrice après, la con- 
ception. Mr. Moriceau a crtt , que 
les .membranes de la Matrice devien- 
hent plus minces à mçfure que Tac* 
croiflèment de l'Embryon lesfeit éten- 
dre; & il en allègue di'verfcs raifonsL 
Mais Mr. de Deventer fondent avec 
!e commun des Médecins , que ces 
membranes, bien îoindÇdevenir plus 
minces, s'épaifliflènt par les diver- 
fes humeurs qui yfïirvicrtnent. Il ré- 
fute les raifons de Mr. Moriceau , & 
en apelle à diverfes expériences qu'il 
inanités. 

• "-ni. 

M H 1 M o4 r'é'S de Madame li Marqua 
\ r fivf. 'F-ft'lJ'tf.E'. Enrichis de Fax- 
,T tes. A Àmfté^dàm chez Jean Mal- 
herbe.. 17OT'. en. grand in 12. pa.jg 
' 402. d'un caraâére un peu plus gros 
* que celui de ces Nouvelles. 

* DansfaMivtr&sMrtadiei'deffetomés 
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ON npus àflùrc dans 1 un Avertie 
fcroent mis à la tête de ces Mé- 
moires, qu'ils ne contiennent rien que 
de très- véritable. Cett PHiftoire d'u- 
ne Dame , qui ayant donné de la ja- 
loufie à fon Mari , quoi qu'innocem- 
ment , excita tellement là colère , qu'il 
la vendit à un Pirate , en lui fartant 
accroire que c'était fa maîtrefle , & 
qu'il en étoit las. Le Pirate devint 
amoureux de la Dame qui étoit belle f 
& voulut Lui conter fes raifons. La 
Dame le defabufa , lui expliqua la 
trahifon de celui qui l'avoit vendue* , 
& Talftira qu'elle étoit véritablement 
ïà femme , & non fa maitreffe. Ce 
Yccit ttht le Pirate dans lé tcfptèt , il 
rffolut de quitter le métier qu'il fai- 
fôit, & de fe rendre à Rome , pour 
obtenir du Pape la caflation du ma- 
riage de Madame du Frêne , afin de 
la pouvoir épçmfer* Le Papf /refcfà 
ce qu'on lui demandoit, ce qujpotta 
le Pirate nommé Geudron à renoncer 
entièrement au monde, & à (êrcfoft» 
dre de palier le refte de fa vie dans 
un Couvent. Madame du Frêne à 
qui il aurait laifR cent mijleécus, re- 
tourna à Paris , où elle plaide foo 
Mari y pour l'obliger à lui rendre fon 

bien. 
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bien. C'eft là le fujcc de ces Mémoi- 
res ; ces avantures y font raportées 
dans toute leur étendue , aocomp* 

S nées d'un grand nombre de circoo- 
ances, qui en rendent la 1 coure plus 
agréable. Il y eft aufli parlé de divers 
autres événemens ,. qu'on peut regar- 
der comme des Epifodes ajoutez i 
THUloirc principale, 

IV, 

r 

JUS AuSTRÎACUM in Monar* 
: chiam Hiftanham Assertum. 
Ccft-à*dire , le droit de la Maifon 
tf Autriche fur la Monarchie a^Ejpê- 
jne Ûabli. 1701." en petit 8. pagg. 
103. de deux Caraâéres» l'un puis 
gros, & l'autre plus petit que celui 
de ces Nouvelles. Se trouve à la 

• Haye, chet Moetjèns. 

«• » - - 

«^X'Ai vu trois Éditions de cet Ott- 

• 1 A vrage. ^ La première eft de Vien- 
**'" ne, infelio. La féconde cft de 
•Ràtisbonne , & la troifîémc de Hol- 
lande. Il y en a de plus une Traduôion 
Françoife, imprimée à la Haye, chez 
ici Frères Hqnori. On y a mis par 
mégàrde au haut des pages , le mot de 
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B/ïanifefte , comme fi c*étoit celui qu'on 
dit que l'Empereur doit publier dans 
peu de tems. Mais quoi que je ner 
doute point que oc Livre né foi t fait du 
Contentement , ou même par ordre 
de Sa Majefté Impériale $ ce n'eft point 
pourtant fon Manifefte, commeileft 
facile de le reconnoitre. Il contient 
des Extraits des principales pWcesifur 
îcfquelles font apuyez les droits de la 
Maifon d'Autriche fur la Monarchie 
Etyagnôk. L 4 Auteur ne raifomieplef- 
que point ; il fe contente d'éxpôfer 
aux yeux du Public des Extraits des 
Contrats de Mariage des deux der- 
nières Reines d'Efpagne , du Xefta- 
ment de PhiUm ÎV. Ses coiivemiops 
^èmre tes deux Branches de la Mai&u 
d* Autriche &c. Jamais , peut-être l , 
n'a-t-on. pouffe rexa&itude fl loin , 
qu'elle eft pouffëe dans tous ces Aôes, 
pour empêcher que la fucccffiond'Ef- 

fagne ne tombe entre 4cs marins de 1£ 
'amille des- Rois de France:' mais.les 
homm<s font encore plus induftriciix 
à trouver dësraîfbns ou des prétexte^ 
pour ^îôîcr des Trairez, qu'ils n'ottt 
pas réfolu d'obfcrver ,1 qu'à inventer 
des termes pour en procurer TobÊtva- 
tion. 



V. 
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« Rtmorh upo» twjhPpmtblets, iauhj 

pubUihti % in âtfSntf *f ltrità«ïjm ; 

. vi^ A BriêfJSif&t.-.BY J>T*A*4 

à»dite$ letton* m Am*Avw4nRfi> 
; : marqua fim 4wj*[ ;Iàmt*,p«bi*î 

. tbcffwe;^vonMown^9nm^ v pn 
.' J. T. {y. te Soçtn^n idéfait ., p*r J> 
* H. A Lpadreti m 4. pagg. j$. d« 
Caraâésc de ec*Nc4 vçlJes, 

les deux Auteurs aytfqocls u- répond, 
'n'oqt pas gardé les.r^te's que J'hoo- 
nêteté & la Religion pscCcxircpt à Jtou$ 
ljes hommes. U leur owa^fe te Evê- 

Sues ^Wor^r cV ^C^l^er^^ 

crirç contre )es $6qpica$, fr fôm-ift 

avec beaucoup de : doucéur r 4^^ipfr 
té , & d'honnêteté, Mais je n/e iai fi 
on ne pour rott point lui reprocher à 
lui-même, ce dont il accule (es Ad- 
yerfaircs. Son ftyle n'eflrpas le, pins 
Evangelique du Monde. D'ailleurs 

la 
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ta ^honnêteté dé c^ux 'Auteurs par- 
âcpjiers iip. l'a point mis en droit de 
4oimer le nom ôcfccux 'tëTrinheiJme j 
à?we 4qàririe quînç lui. ptàh.pas, 
nuis que ceux qui la défendent ment 
foripellcœent qu'il? reconnoiflent trois 



Dieux, 
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DiSSERTATi.o^yir rMpge /f 
awtfrt /*Jpremiere Pierre 
021 fondement des Edifices publics , 
*ir^i? * /** ^## Mofifeignefir Fri- 
• *fcr#V Guillaume r Prince, ^oyâl & 
. EleBorJ Je Èrandfhùrg/ A I'qcûot 
Jion de U fremi/fe Pierre , . ji£rf/ 
|wJZ lui-même au fondement' du Tem* 
pie qu'on conâruit four les François 
Réfugiez, r dam le Quartier is Ber* 
Un , mmmi Friderichjladt. Le 
Avril, 1701 \ Vtr Cri A R LE $ A N- 
CiUO x^Conf aller #/fMaJJhae de 
$&Majejl&' ) ""■& Juge typer teur des 
François oui font dans (on lloyaume 
& dans Jes autres Etats. A ijcrlitt 
1 joi. petit 8. gros çm&tte.. pagg. 
5>8. .... 1 

M 






ANCILJ.ON ,'de quiinojis 
• ayons eu oècafion de parler 
v , .V . • . rdans 



4f8 Nouvetfesdti*f?fy*tiil** 
• <laiis quelque autre// endroit de«eei ;* 
Nouvehs recperche' dids^cctt* petrte 

D^crtatiôirteiAt' &. TM&£* 
jnettre la première Fif^ avec cdré- 

ïnonie au fondement des Édifices ko- 
i>lics , & les Mifons de cet afage, 
Après avoir raportf tout ec que les lu- 
mières & fa lecture loi ont pu four- 
nir , il avoue qu'il en ctf à, peu près 
■3c «et uûge cornmcvdes rivières, dont 
bh ne-rak piis la 'fairec; , '5001 qufoii 
en voye tecourt &1e progrès Au rcltc, 
Mr. Ànctlton u'eftpas le feul Auteur 
;dc fa Famille , Mri fop Frère vient 
•de publier Un Sermon irooeafion- du 
•Cauro'nnementtlù Roi de frçffc. r Ea 
'•Voki le tître. David facrè foif/fracl, 
-.& affermi fur lifhrone^r le bras de 

Dieu • ouSerfnonfurlcslaroksd* PJeaM- 
neXkxXlXjjn. 2 1 .Vit . Pron**ct 

a~BtrUttaaniletemPkauBm.es *!*• 

ordinàirèide tÈgife Réarmée fra*?*ifi 

Ail Tl'€ h E VHJ. : 
Extrait de diverfes Lettrer. '. 

YJ TVanfuclionl 'Pbihfopbiques des 

■f"~*\ •. . r. ...-•; r- •■ -mots 

' + Moisit Mm ■> Wj?. ptfg.î7<- 
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Tnois de Mai A àt Juin. I. Lettre de 
Mr.. #S», Dtrham à l'Auteur , tou* 
chant l'Infçâe que les Anglois apellent 
ordinairement Dc&hWatch. 2. DéÈdll- 
verte pleine & entière de VAllantoide 
humaine y & les raifons pourauoi elle 
X?a pu être trouvée jufqu'à prêtent , par 
ceux- là même qui étoient perfuadez de 
fon exiftence. Avec la réponfe aux 
Objcâions deceux qui la nient. Par 
Hêcb. Haie Do&eur en Médecine, de 
CoUge de la Trinité ï Oxford , cotnmtt- 
Jiiquée à la Société .Royale par Edward 
7y]b* Doâeur en Médecine. III. Ex- 
trait du troifiéme lÀvttdcs Plantes des 
Jndes Orientales de Mr. Sam. Brmm^ 
*vec leurs Noms -, Vertus ,Defcripthns , 
&c. par Jaques Petiver Apoticaire , & 
Membre de la Société Royale. A quoi 
l'on a ajouté la Defcr iption de quelques 
Animaux, qui ont été envoyez depuis 
peudai^rtiS.Gtfc^àMr.Pet'Vcr ,par 
Mr. Edw. B*/^y Chirurgien. 

Jl paroit une nouvelle Description 
à 'Angleterre in 8. avec cinquante Car- 
tes Géographiques des Comtcz d'An- 
. gleterre&du Pays de Galles très- bien 
gravées , & la Defcription de chaque 
"Comté, de fes Habitans tant anciens 

Îue Modernes , Tétenduë de chaque 
rovinec . (on terroir , fes rareté* , les 

V* Vil* 
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. Villes ou ron dent des marche* L* 

. » ar ^ ue ' ^tailles menwraSS M? 
si! a<*té fait avee cfprit & difîW 

™e faim dan un Voyage aux P^ f l 
Pank ty'U & M/ie Mine J e 

UnChapcIam fc rj&régwdefiES 
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wich a publié une Paraphrafe fur i'E* 
vang\\cdc S, Matthieu* A Paraphrafe on 
tbe Gofpel ofS. Matthew , by Sam . Clark , 
éff-C'eft un in & de 5^. pages, où 
l'on voit dans #nc Colonne la Verlïoa 
Angloife de S. Matthieu , & vis à-vis 
daos uneautre Colonne une Paraphra*- . 
je, avec des Notes à la marge. L'Aur k 
teurafupléé les (eus interrompus par 
de courtes tranfitions , . &, il n'a mis des . 
.Notes Critiques, que lors qu'elles lui 
ont paru absolument, néceflaires , ou 
qu'il a crû dire quelque chofe de nou- t 
veau. Ilnégoe beaucoup fie (implicite 
dans fa Paraphrafe, &iluc fembie pas 
qu'il aie eu des égards particuliers au?: 
. Contro verfes de Religion. Il remarque [ 
les défauts qu'il préteod avoir ttouv^t . 
dans les explications qu'£r^? 7 jofePb] 
Hatty & Hammond o« ; données du Ni ' 
.Tcïlamenn. . . ,, 

Mr. Ray a fait rimprimer ion Traité 
de la Sageflc de Dieu par raport à fes 
Ouvrages. Tbe. fVifaomofGodmanifefied 
iuthe Works of tbe Création fcfc. C'eQ-^- 
dire, JaSageJJe de Dieu manifejte'e dans- 
. les Ouvrages de la Créatim , [avoir , dans 
les Corp Célcftes , le s EU mens, lesMt- 
tiares t les toffxles , les Vigàables , les 
Animaux ; mais particulièrement dans les 
corps terrejiresi dans leur figure ^mouve- 
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ment, & fotidité', & dans laftruHur* 
admirable du corps de Phomme & des au- 
tres Animaux \ comme auffi dans leur gé- 
nération , if c. avec des RépmJ es- à quel- 
ques obje&ions. Par J. Ray , Membre 
delà Société Royale. Troifieme Edition, 
beaucoup augmentée , dans tout le Corps 
de l % Ouvrage. in %*pagg. 414. 

M* Mic'ge vient de publier une qua- 
trième Edition augmentée de Von État 
d? Angleterre.. Tbe New State âf England 
under our frefent Nhnarcb K. Wuliam 
///. Ceft-à-Arc, N[o*veJ Etat d'Angle- 
terre fous le R:gne pftfent de Sa Majejbé 
Guillaume 1/7. divifé en trois Parties , 
contenant I, Une Relation générale d'An* 
j}eterr*4avec une Description particulière 
défis Comtez, Villes, Univerfitez^Bourgs , 
tséBoufgades , aufji bien que du Pays de 
Gates, i. VneHiftoire de Pvrigine, de 
f humeur, du génie , de la Langue, du 
Commerce, delà Religion, Çjf du Gou» 
versement des Anglais ; des prérogatives , 
au pouvoir^ delà Cour , & des revenus 
ttfc.duRoi; de la Noblejje, du Clergé, 
é? des Communauté^ : avec une courte, 
Hiftoire des Rois & des Reines d'Angle- 
terre , jufqu'à pré/ent. 3. Une Relation 
de la Cour Souveraine du Parlement, du 
Confeil Privé, to de toutes les Cours de 
Judicature \ & une lifte exaile de toutes 

les, 
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lesperfontiesqui fervent défis rÉgkJe O* 
donrCEtat **& Bien des gens croyent 
qpucce Lwrxe cft plus exacfc & plus eu- 
rieuic y <joc celai du. DtXfatyimrlainçy 
ot entr'aurres fmit^, ,Ht plupart de* 
noms propres étranger* ibrij eÇropicZj 
Peut-être, aura t-on fdkvde lc« corrt*. 
ger fur criai dt Mr. Micge , dans la 
nouvelle Eftjtiosi qu'on eu imprimer 
aâuellcineo&, firqni patoura dans peu 
feront* f •.. . ■/ -o'; . . ï . 
- Gaà ib«ppnié.u« Tx^rr Poûhumç^ 
dd Dr. 1B^ v cUy Repos éternel des 
SaîmsdaosleCict. TheeverUJîtpg&ft, 
6ftbe&MnUinHeavtn y isc* 

Mr. GMs a eflàyé de traduire lest 
Pfeaame* envers Lyrique* Ançki*.. Il; 
eaïkpuhlif XV^pôur^cflÊnUrlc gpçft 
ërt Public, A il y afyputé due longuç* 
Pfé&ce t <xcbti£uii vjoir les défauts qui 
16i trouvent dans tomes les Vfrfion* 
Grecque*, Latines, & AnglQitefcdes 
Pfeaumcrcnvers; . Oa convient géfié- 
paiement que la Verfion dont on s'eft- 
femjuftjifà ptiéÉqitcktt^rEglirc : An-' 
gîtea»e , cfl'ttoù*fisàîanent forcée , orçfo; 
efcfbure /à cau£c des mots furannex 
dont elle cft pleine. Il* y a environ cinq' 
an» que MdSl7ate&Brady en publiè- 
rent une nouvelle, &le Roi ayant bien 
▼ofckraprouwqu'ofi la. chantât dans 

•'.•'* V 4 tOOr 
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toute? lés ÈgHfes, Chapelles v Ac* qui 
fejugeroicm à propos ; da s'cnftrt ao 
tuelkment dans pta&urs endroits* Mr. 
Gîbb^pfétend .qub ïo© pi» >eft .tout 
flouvci&y^tfil tendiàpetft^dôooerla 
Fctëfie , j & qVon n'avoit «ocore rieo 
tentéde femblablet 

Je ne faorois vous dire ce que c'eft 
que/? Difcomft concernât* T$n& y wth 
AppUcatimoftbe-ps^traiLhty^c. C'efl- 
à-dir^ f Difcours fier le tems , 4refj«oit 
#pttiaU<>n>dHjotfr n'atUKly.du Mnislu- 
naire-,- del'A*Hrkfal<urt, frdtténéàks 
aufrtJ, partie* d»> tente tant .n&areiles. 
iï artificielles «, qui fervent de me fur e dans 
^nfage'tiomtoUH & civil', pour faciliter 
Vhtetitïenc* de l y Awi/e>Jxlstmié,& Jk 
€Mto&fowi&c-. ^mmifâbi&vfrt** 
tèfoe»tyb&foieyi<z Mentir rJe\la.Sih 
ctetzRùyalé, Sèattdt Edàiom L^&ïimé 
Àtttétifr ft auffï publié ifn «Traité de 
rrtaiPrtibnie; 'A Trattife ef tbe natmal 
Çrùk*dtûnd Bïfaciplestafjiarmtny. "îhe 
ftcottd Edition. »-j r// . \ •: > r ) ; 

J'oUbli^is'dev^us parler d'art riliyre 
qu'^a f^cpôurpmteer leBatétnedes 

petits Enfant AVwdi cation ifthtxGkti* 
Jh'an Church in tbe Baptiiing of Infants 9 
&t: G'eft.à-dîre , D/fenfe de la coût*- 
meirzfà i* ( Eglife Chrétienne de h tûijer le i 
EnfansyVitt'ê dé PEcriUtw Sainte* par 
"• -'• r /' * Tbeop. 



% 
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7%eop.Dorri?2gton.in%.pagg. 183. Cet 
Auteur fc plaint amèrement du grand 
nombre d'Anabaptiffes, qu'il y a dans 
ce Royaume; mais furtout de ce que 
non contensde jouir d*unc pleine liber- 
té de fiiivre leurs fentimens , ils tâcheat 
encore de faire des Pfoféîy tes ,, & n'y 
réufliflent que trop. 

Mr. Neocorus , que vous connoiflefc 
par le Journal Latin, Bîbticthecalibro-- 
vum Novorurn , qu'il publioit il y a 
quelques «innées à Utrechr , travaille 
iei (Cambridge) à une nouvelle Edi- 
tion de Suidas , qui fera infiniment 
meilleure que toutes celles qui ont 
paru jufqu'à préfent , &qui ne font 
pas en fort grand nombre. Vous far 
vex combien elles ont de fautes. Cel- 
le qne Dtmetrïus Calcondylas. publia 
à Milan ci* MCDXCIX. & que Ton 
cûimc le plus, en eft toute pleine. Il 
€Û furprenant qu'il ne fe (bit trouvé 
qxfEmilius Portus , qui ait publié fes 
correétions fur cet Auteur r & v encore 
n'y a-t-il pas fait grand' 'thofe. Pour 
travailler hcuîeufcmcntfur ces fortes 
d'Auteurs, il faut nécefTaïrement pra.- 
ttguer trois ou quatre chofes ; con- 
sulter les anciens Manufcfits & les 
meilleures Editions , revoir les Au- 
teurs d'où ils ont tiré quelque chofo, 

V. 5 &CQOL-. 
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& comparer les 
tenr qu'on rcélil 

mes mots , & s'eft fervi des mêmes 
ghrafes* Portas n ? a rien fait de tout 
cela ; il n'avoit jamais vu l'Edition de 
Milan. Mr. Neocorus en donne des 
preuves dans un Ecrit de deux feuil- 
les , qui a pour titre , Diatriba de Sui- 
da ;. in qud varia ejus AuBoris Loca 
fartim mutila fupplentur , partim. cor- 
rupta emendantur , & nonnulli Inter- 
pretis errores notantur fc futur a Editiez 
nis Speciminis loco prœmifit Ludolpbms 
Neocorus. Il femble que le Doaeur 
Pearfon Evéque de Chefter avoitdef 
fçin de publier une nouvelle Edition 
de Suidas. Il avoit écrit plusieurs No- 
tes à la marge de fon Exemplaire , 
qui eft ici dans la Bibliothèque du 
Colége de la Trinité v & il y avoit 
marqué un grand nombre de diver- 
fes leçons tirées d'un Manufcrit de 
la Bibliothèque du Vatican. Mr. 
Neocorus profitera des unes & des 
autres. Il a auffi confulté à Parts 
trois anciens Manufcrits de la Biblio- 
thèque du Roi , & dont l'un à bien 
cinq cens ans. Il efpérc avoir de 
bons Mémoires tirei du Manufcrk 
du Vatican & d'un autre fort ancien , 
qui fe trouve dans la Bibliothèque dé. 

Kla- 
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Flortfncc. Il a cocrigé dans Suidas 
plus de cinq mille fautes. Son Edi- 
tion aura trois Volumes in folio, qui 
ferom énv4ron cinq^cn* fouilles. Char, 
qtie page fera divifëe en deux colon- 
ies , dont l'une contiendra le texte 
Grec , &. l'autre la verfion de Por- 
tas purgée de plus de fa cens fautes v 
avec d^s- Notes au bas de chaque pa-* 
ge, & de boas Indices à. 1 afin de tout* 
PQuvraga'.f •■■.', i. » 

M; le Dr: DickMfm , qxà a enrichi. 
le Public de plufiems bans Livres,. 
Comme de Gr<eci Pbœniàffantes &c. 
Éaîtimprimcfr ici ( Londres) fon nou- 
veau Syftémci du Monde. l?htf\çà> 
fétus & Vtw -y five Tratfatvs M . w 1 ■ 
tarait vttbau ifyxaimmi .Mvjfkifi ,. 
ftr ftum proèatur vin Hifioria Crtatio? 
ms tumGencratitmn utùvtrfy tnethor. 
dum aupte moémn t***ver4Pk$Iofûpbi<e 
frincipia , btrvïtet afqve Rriâitp à Mo?. 

Je tradi; Il ne Rattache à réfute^ per Tf 
fbnfte direâemeutf .majscn 4*at)tifiant 
ta vérité àaSyflèmc Mofaùfuc^ il pré* 
ie«d • détruire les hypothèses' qui Jui 
fënt contraires. Vom voyez qu'il cft, 
bien éloigné de la penfée de ceux quj, 
fôutiennent , que Moyfe ne s'eft pas 
exprimé «en Philftfiuptoi e* glatit de 
la- Création du Monde. U fis foitfo^ 

V £ ' ' '&■ 
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de les convaincre y ponrvi qu'ils veuil- 
lent bien fë dé&ice de leurs préjugez, 
& donnera fca rtifôn s toUrcl'aa^n ri on 
Héceilàire,.. Qnroe faurait douter qup 
l'cxaéte eonBoitfàtfce. qu'il * des Pria- 
opes GSymiques, auffibien que delà 
Phildfophie ancienne & des Langues 
Orientales ne rende fon Ouvrage cu- 
rieux* infou<ai£ Ce fera un in+< d'en- 
viroxi-jajifisiraiefc'LiGe^ue je viens de 
vous dire fervira , s'il voulait ; , à 
reâiÉw oc qu'on* jroûs écrivît ô-dfeflus 
il y .a * qaciqueteixis.' 

De France. Volciies propositions de 
M*. dtCafiïy; qui bi h tété cenfurées, 
& que je vous promis le t . mois pafle. 

„ i-LaTranfubftatirigtîoaxrônfiaeea 
„ cc^uclamaticrc^àiftitdup^m&dn 
„ viacOinhracufetifcmcncunieàrAaw 
n & â ta Divinké de/é/i^Gir^* 

7 V 2i Cette converfion mir-aculçufe 
„ ne fevpeut faire qtiVntaat que l'Ame 
, f de JefiraChrift s 'pAri*. avec lania- 

5 (i»&é^qu4aHpamvantét(»td«f«n& 

j „%.< T^dttte:poiîtk)ttdeinaiti6ç,jq(ii 
,ye(t véritablement unie tant avee PAn 
, v Biede J.G. en unité dénature., q&V, 

' veo 

-' * Wàytx les Nouveiks de Novmbi r*** 
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>» vec fa Divinité en unité : fa Perfonne 
», doit foc* non co figure,, mais réel- 
?> leincnt & fubûamieUçAKnt le corps 
9» de J,C. qutra été fkcritiéà la croix, 
vpour le Genre. humain. Le même 
», corps, dis- je , j (mon à raifonjicfon 
9, extrémité & circonférence , du moins 
9, àraifon de (on union .avec la même 
^ Ame & Divinité. 
" 99 4» J»C.« aàit ceci eft mon Corps , ce- 
n » </2 âge* &**#, ce qui ne peut être 
, 9 vrai que par runion de l'Ame de ce 
„ di via Sauveur avec lamatiére, qui a 
n .été.da paia& du vin. 

„ f~ (Jette matière eft le Corps-de 

*v j* C. cuchariftizé pw l'union mira- 

„ caleufq qui s'en eft faite avec l'Ame 

»de J.C. & fa Divinité. 

- , % 6. L'impénétrabilité , la divifibî- 

99 lirë, & la figure eueberiftique eft Tim- 

99..pénétrabilité , la di#ifibilit< , &lafi- 

».£urc de Jw C. euchariftizée 

• ,». 7 i lhas fuites de la Xraafi*bftantia-. 

99 *ian*Kf4iq*é# à- la Pér ijrçtéticicane 

99 font principalement trois miracles 

». çoqtre Jefquds kRaifonfc récrie d'u- 

>v ne telle forte, que , s'ilsn'ontpasété 

99 caufcdu jSchiûne que les Proteftans 

9^ ont fait dans rJEglifç, du moins ils 

9> l'y entretiennent, i^prerp^ de ces 

wAmelm eft^'iW><:orpsir<rflrçBCpduit 

' « . V 7 »«a 
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r > en plufîeurs lieux tout à la fois, à Pa- 
ji ris, par exemple, & à Rome. Lefe- 
n condeft qu'un corps-humain, d'une 
„ fhture ordinaire , comme de cinq; ir 
„ fix piés^eft tellefuent réduit au petit 
„ efpacequ'ôecuperoit un grain de fa- 
ible, que fo tête, fes pies, (es mains, 
„ & tout le refte dc.s- parries^de ce corps* 
pétant mifes pénétrativement les une*. 
„ dans les autres , n'occupent que ce 
„ petit cfpace. Letroifiême, auetoul 
„ ce qu'on apelle les-accidens du pair* 
, % & du vin , tels que fout fa quantité, 
„ fa qualité , & le refte , font fans aucun 
„ fujet, (bit que ce foit du pain, ou au* 
,, trechofe. Les Livres font pleins de 
„ cette doôrine. Au contraire les fui~- 
„ tes de la Tranfubûantiatiort exp\t* 
„ quées par Durand font l'anéantiâc* 
„ ment de tous ces mitadefc 

„ 8. Le Corps de JiG. eucharrftifé 
,> p'eft en plufîeurs lieux , qu'à raifott 
,V de plufîeurs par tiefcde \% madère à Ja- 
„ quelle PAmc de ce dMeSaureoreft 
i, unie. •«.'•.' n * • 

' „ ç. Le femiment de ceux qui le»- 
„ fôutiennent (parlant dès accident ait 
„ filus ) eft oppofé Ma ào&àm et 1*£. 
n gîi(c, & confbnae aux erreurs de 
n . Luther 'for le fujet de l'Euchariftie. 
» io* On ne pwrrpit pasodorei 
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„ J.C. dans rEuchariftie , & il fauroit 
„ fujctdecraindre que les {impies tom- 
,, battent dans l'Idolâtrie , s'iKreftoit 
„ dans FEuchariftic quclcon de ce» 
„ prétendus accidens abfolus. 

„ 13. Tant s'en faut (dit l'Auteur 
„ parlant des mêmes Pérès ) qu'ils fc 
> v fiiflènt oppofez à celui, qui leur au» 
„ toit remontré que l'Ame de J.C. e(l 
„ dans ce Sacrement par la force me». 
„me des paroles qui font ce qu'elles 
ft.fignificm, qu'aucoptrairc ilsauroient 
„ embraffé ce fentiment , dont iW ne fç 
„ lont éloignez, que parce qu'ils n'y ont 
„ pas penlé, ou qu'ils ont craint quç 
nJeur Théologie ne fût pas d'accord 
yj avec la- Philofophic Péripatéticien-- 
v ne, qu'on leur avoit enfeiguée, & 
yy qui avoit pour lors plus de cours. 

,,14. Il ne faut pas avancer que le 
„ Corps de J. C. lûr nos* Autels foi* 
„ glorieux & immortel . 

, ? 1 y. Lç Corps de J. Cdans PEucha* 
n riftiepeut être fujet à la corruption, 
n à Pacroiflcment & décroiilèment, d*~ 
n moins à la façon des corps inanittiei* . 

„ 16. Quoi qu'il n'apartienne qu'à la. 
„ foi de nous inftruire des termes de ce 
w changement (parlant de la Tranfub* 
n flantiation ).c*eft néanmoins à la Phi- 
n lofophie d'expliquer U nature de cet- 
w te cbiiy£ rfion, - » * ?* 



47^ Nouvelles de la République 

„ 17.' On peut dire quelesqueftions 
n : -de la Nature & de laPerfonne, font 
v desqueftionsdenom, dans lefquelles 
n le&Sabelliens , les Ariens , les Nefto- 
„ riens, & les Eutychicns ontétéoblÊ- 
» gez dé confenrir aux Conciles qu'où 
,, a aflèmblex à leur occâfion , pourlei 
n Myftéres de la Trinité & de Plncar- 
„ nation. Les Queftions de deux volotf- 
n tez en J. C. étoient femblablemciit 
„ des Queftions de nom , où les Mo- 
„ nothélttes ont eu tort de ne pas fictif* 
„ erire auir Décrets des Conciles a£ 
„ femblez pour ce fujet. La queftio'n 
n de la Réalité du Corps der J.C. dans 
n TEuchariftie peut auffr&re appcllée 
„ une queftion de nom. 
• A» commencement de Juillet der- 
nier, le Nonce du Pape (à Paris) re- 
mercia l'Abbé ^0 M», delà part dcSa 
Sainteté, pour avoir détendu les inté* 
rets de la Cour de Rome, en s'o^po* 
fetit à la Cenfure, que la Faculté de 
Théologie de Paris fit 1 le 19. de Sep- 
tembre 1700. de quatre Propo(îtion9 
extraites des Livres des Pérès le Comte 
tuleQobien touchant les Chinois, l'af- 
faire étant- devantle Pape depuis troi* 
ou quatre ans. 

- Le fecond Volume de PHiftoîre de 
Auxiititpkitiitxz inceffiunment. Je ne 
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£ai fi je vous ai parlé dans tpes précé- 
dentés d'an Ouvrage des PP. Jéfui- 
tes , intitulé , Quefiiom importantes <i 
IJoccaJion de la nouvelle .Hifoire de Con- 
gregationcdeAuxiliis. A Liège 1701. m, 
il. pagg> 35<a L! Auteur, pour faire 
juger fiiHiement de cette Hiftoire , en- 
treprend d'examiner feulement deus 
points eflèntiels , fur lefqucls roule tout 
FOuvrage, L'un regarde le but de 
cette Hiftoirô,: qui cft deftirevoirque 
• dans les fanwfes conteftatfons des Do* 
mtnicains&des Jéfuitcs far les matiè- 
res de la Grâce. , il y eut à la fin des 
Diiputes , un jugement arrêté contre 
les Jéfuites, fcque Paul V. ne difféca 
de publier, ce jugement que par purç 
bonté * ;& p«r *àn*pfcflPdancc nour 
p **- : fcautro /point (regarde Jcs : Mfr 
mak$S(to les Pfé çes„ qp jt oirt été le foilr 
dûment dstBfctfe fcKftoH-e. Sur leprcr 
mier point* r Auteur- entreprend de 
prouver ; qjtfà la fin des Diiputes , il 
n*y?eut point.de jugement arrêté par le^ 
Cardinaux 5*par le Papg. : Qu'au con* 
trak* la Congrégation, epvoyâ queriç 
les deux Généraux.; pour kur ordon- 
ner à chacun d'envoyer aux Provin- 
ciaux & autres Supérieurs, de leur Or- 
dre, la Copie d'un Ecrit drefle par cet- 
te Congrégation qu'on Jgor donna, por- 
' , tant 
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tant que le Pape faifoit fevoir qôe te» 
Confulteurs pouvoiem fe retirer , & que 
Sa Sainteté publieront , quand il feroit 
tems , fa Déclaration & fa d&ilion. 
Qu'en- attendant elle ordtmhoit , .que 
perfonneénîtrairantcdtteQueftio», ne 
cenfurât îa Partie oppoféc. Que de plu* 
Sa Sainteté fouhaitoit que les Parties- 
s*abftinflent abfolument de toutes for- 
tes d'injures , &c L!Auteur dit que 
cette dernière cl auiS a été omifc dan* 
la dernière Hiftoire. Il montre de plus* 
dans cet Ouvrage, que prefque toute* 
les Univerfkez de l'Europe,. & même 
celle de Paris-, étoient favorables à 1a 
ido&rinedesjéfâkcs, &mêmc-prefqac 
tous les Ordres Religieux d'E$ignc. 
, A l'égard des Pièces fer: Iefaudles a 
«té: cômpofé* frtfoûvelfe raftoirfl) 
V Auteur âfc qut>a * otaft' ab grand 
ïi >mbre de Pièces favorable*' aux ]é* 
lu'» es , & fait voir que les principales 
fur lefquclles roule la nouvelle HiAofc 
re, furent, à la fin desDîfputcs, m6 
J>ri fées par le Pape & par les Cardinaux , 
qAii avoient affitté'aux Congi-égarfows; 
qu'elles furent déclarées indignes de foi 
par un Décret du Pape Innocent X. mal 
interprété par PHiftorien &c. L'Au- 
teur promet une fuite qu'on affine de- 
voir bientôt paroître. Je ne &i fi ce 

• fera. 
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fi&raavant an Livre, que le Père Sery 
Dominicain Ptofeflèur en Théologie à- 
Padoiie fak imprimer aduellemcnt à 
Venifc, où il e(l présentement, &qui 
efioneréponfe auxQoeftions, dont je. 
viens de vous parler. Car vous favefr 
qu'il cft l'Auteur de THiftoire qu'elles 
attaquent. On dit que cetie Réponffe 
eltfi forte, qu'on ne croit pas qu'on y 
réplique. 

M. Nolin y . qui prend le-tître de Géo* 
graphe ordinaire du Roi , vient de pu* 
blier leT'hfatre de laGuerre en \ Italie cou* 
tenant là Carte Générale de Lon$bardie y 
avec les Cartes particulières duViceutin % 
VeronùiSy Padonau, &lePolefiudeRo- 
xrigo , le Ferrarois , & Partie du Bolo* 
xois, IcModenois, le mante**», fylee 
Etats dkDuthi de Mit**, ou Je trouvent 
Parme & Plaifanc*,& \ les Territoiret. 
de Bergame & Brefli , drejJezfnrlesMé* 
moires, des meiUèurs Amteurs r ^ dédiez^ 
à Sa Majejlf très-Chrétienne. 

On débite depuis quelauc tems un* 
petit Livre/» ix. fous ce titre Méthode 
facile pour aPrendre PHijiôire dek Répu- 
blique de Hollande depuis fin origine- jufi 
qnàpréfint, avec une Description Hifior 
rique de cet Etat. Cette Méthode cft 
par demandes. & par réponfes. 11 y a 
une DcCcr iption générale des Provinces* 

Unies, 
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Unies & <Jc leur .Gouvernement, qtti 
fcrt de Préface. 

De Hollande.. Je. (Mr.D.C.) me 
doutois bien, Monficur,, que les Ob' 
jsètions de Mr. de la Montre inférées 
dans le Journal des Savans contre le 
Diogfrométre de M*. Aymon ne demeu- 
rcroient pas fans réponfe ; mais je n'at- 
tendois pas ? qu'en repouflant un Phi- 
lbfophê Cartericn qui l'attaque, ildé- 
charçeroit fa bile contre tout le Parti 
Gartéfie». f comme, il a fait. A fou 
compte les Cactéiiens font * des gêna 
àvifion, qui ont dans leur cerveau quel- 
que tourbillon ou quelque agitation , qui 
Jaitfortir leur glanante dejon ajjiettena* 
turetle; leurs trois Elémens ne font que 
telfuPpofitiwsbtrtâilHts] lçorsSyftê? 
incs font abfitrdfis , , Us avancent les plus 
grandes abfurditcz, & les plus ridicules 
chimères , qtfon fuiffe fi mettre dans 
Vejprit. En un mot, ils n'ont prefquc 
trouvé la vérité que dans un ftul en- 
droit. Mr« Aymon n'y a pas bien 
{^en£ë^ Il n'eft pas fort hopnêtc de 
traiter 4'ane v mani<fre fi cavalière une 
infinité de gens d'efprit , qui par les 
pjrpduâions qu'ils publient tous les 

jours, 

* fayex kt Ouvrages des Sayans fyi*. 
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Jours , font aflèz voir que lcur;glàn- 
<iule n'eft pas dans un fi grand défor* 
dre, qu'il voudroit nous. le faièc croi- 
re. Quelques perfonnes m'ont vou- 
lu perfuader qu'il y avoit là plus de 
politique que de lumière. Je ne le 
crois point ; puis qu'il choque par là 
plufieurs Profeflèurs de ces Provin- 
ces , qui lui feraient encore la* le- 
çon bien des années , & même des 
Magiftrats du premier rang, qui ëfti» 
ment Defcartes , & qui par la pru- 
dence avec laquelle ils gouvernent les 
peuples commis à leur conduite, font 
iien voir qu'ils ont dans la tété au- 
tre chofe que des Tourbillons. Que 
•diroit Mr. Aymon fi on l'accùfoit 
d'être allé un peu trop vite dans cet- 
te rencontre , parce qu'il a aparem- 
ment quelque moulinet dans la tête , 

2 ni Pempêchc de confidérer les cho- 
*s avec attention , de bien digérer & 
de bien ranger fes penfifes? Ne pren- 
droit-il point cela pour une injure? 
Cependant on ne feroit que lui ren- 
dre la pareille ; ce ne feroit qu'un 
particulier qu'on attaquerait , & non 
des milliers de Savans , qui ne lui 
*>nt jamais rien fait. Mais ce qui ne 
fe peut pardonner > c'eû que cet air 
iofultant eft accompagné de l'i^noran- 
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ce la plus crafle à l'égard des ehofes 
même que ce prétendu Phik)fophe ofc 
reprendre. En voici: un échantillon. 
* Il impute aux Cartéfiens de- croire-* 
que le mouvement particulier des E- 
toiles fixes r qu'ils n'achèvent qu'en 
plufieurs miliâers d'années , vient <lc 
ce qu'étant /fort éloignées du Soleil, 
&'. emportées fourtant, par (on Touj> 
billon j -elles ne .peuvent pas acho 
ver leur cours; aufii-t& que les Planè- 
tes, qui en font plus proches. Voila 
Je Juge Souverain qui caflè de plein 
tiroit, & de. & pure autorité tesTonr- 
i>i lions de Defcartes, non pour les coi*- 
coître ; mais parce que tel tftfon fo* 
plàfir* Qu'il fkche que les. CartéGcns 
n'atribuent pointée mouvement pro- 
prement dit aux Etoiles fixes , fi ce 
n'eft , peut-^tre, à chacune autour de 
4cur propre centre ; & que le monv* 
*nent de ces Etoiles , qui femble oc 
s'achever qu'en plusieurs milliers do- 
uces, n-eftqu*un mouvement aparent, 
non plus que leur mouvement ^diurne, 
-qtfi ne procède, fcloneux, je parle du 
«premier, que de ce que la Terre tour- 
i cant tchâque année auteur du Soleil oc 
•jgarde pas exaâemcnt ie Paraliélifine, 
:în»s qu'elle chancelle fi imperceptible- 
-■■:•■■ ment, 



ment , qu'en plofieurs milliers d'années 
chacun de fesPôléS décrit un« j>eiit cer- 
cle d'Orient en Occident. C'eft ce qui 
fait que FEqttatetrr ■céleflc qui , dans ce 
Syfteme , cft déterminé par le terreflre, 
.Tient à couper. fEcîiptique en ^mfs 
peints dont la fuite eft d'©f km en Qc- 

cideot; ^pwTBe^aecMliiepuis l'ftiMK? 
fe&ion de ces deux Cercles, que i: on 
compte la lpiigitBdeilca fltoîks, qnda 
voit nécefTairement augmenta * Siè- 
cle en Siècle d'une certaine quantité- 
; -Quand Mr. Aymonle)ugeniàpmpos v 
i fins ériger de 4nt. aucupe * recQiDp^ir- 
Te, on lui citera d'autres^xemples,. par 
! lcfqircIsiipoiiiTO'aprendreàn ? iaUèp pas 
# Vite , quand il voudra rçprclïdre des 
-Philofophe* d^ne aafli grandçrépqtfi- 
tion que les Cartéficns. Peut-être fcrpit- 
> élséccffaire qu'il les eût un peu mieux 
t 4ès qu'il n'a &àt.: Ils-luijauipieut, d« 
%noi ns , apris à avoir des idées, nettes & 
.difliaâes. ' . . . \ 

j Le Sieur Scbelie vient de réimprimer 

-à Acafterdam , VQvidt te iUttfa** «* 

24. 
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*" Ben exige de veux qui *>tàto*tv*Tinilk 
htéladécouycrtcsquila faites. 
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..N B bf la Science du Salut i ou l'Ex?. 

pofiUondes variiez, que Dieu a re^e 1 ^ 
_ tics aux hommes dans U Sainte Ecri- 
ture. Avec, la réfulapUn des erreur a 
. Mtrfiretacesviriia*^ 
la plfipart de. ces erreurs, ^4r/j*W 
mens des Anciens Pères. . Par Ù ai 
NED1CI Pictet, Pafteur & 
Profejeur en Théologie dans PEglife 
èr dans fAcatimie^ de Genève, A Am '* 
. fterdam y chez George Gallet* 1 70^ 
•' « gwd » 4. du cara&îrp. de ces* 
, Nouvelles, Torp; ,1. pagg. fl é. 
. Tonr. IL pagg. 456. 
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COm>i e Ja^prUicipalç rnasime <Jcs 
Reformez êjlqued^âqùéparticu- 
Jjer. doit sMnûriùre : ^e$:iTmtïfres de ia 
Keîigkmparlu^mêmej &toepas s*cn 
raportcr à la foi d'aurrui;.&'quc nous 
n'avions dé Goûts de Théologie ea 
François que dan&UA Jaugage fortlu- 
ranné; Mr. Pi&erar'eridu un très-boa 
<tfficc àrurtrç tes~fflglblh^t$rir%'^ 
téttdént éptfùiotu ÉéngW , far PEâi- 
tiou du'Civre dont on vient de don- 
ner le tîtte.^ IT;y^xifliquecles vfritez 
que Dieu nous a révélées dans- £k pa- 
jole: èc aën que fori Ouvrage pût être 
utHë à" p}us-de perfoonçs, ,jl a-.r envoyé 
à de loftgués ilotes qui font au bas de 
cftâ^ifepagé 1& mâtiéretfpltfs difficiles, 
Ôt qui tte font que pour les perfohrïes 
les plus avancées; 1 il y donne atrflï Pei- 
plicatiôn des partages les plus impor- 
tais de iTEcriture , & de pîulïeûrs qui 
paroiffem difficiles. Aptes àVoïr éta- 
bfi la vérité parles raifôns qu'il a cru 
le$ plu* fortes & les plus convaincan- 
tes, il répond ai& objections;' maïs il 
renvoyé à la marge les plus foibles, 
& celles qui font trop fubtîles poar 
ceux qui n'otot que peu ou point d*é- 
tôde. H jofnf aux raifbfis ctààt il fe 
/Wr pourétaWlr Ja vérité, & qui font 

ï •'■■*■ pour 
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peur la plupart tirées de VEcrinarc r 
piuiïenrs patfoges chai lis des ancien* 
Fércs fur chaque fujet. M fait auffi d5 
teins entems l feiftotrcdesfentimens de 
l'iEgîifc r & raportece qu'ont cru » 
dans Les drrers'fiecies , qui ft (but écri- 
iez depuis ta mort des* Apôtres : Ce 
qui montre qu'on trouve ici beaucoup 
plus de choies r que dans les Lient 
Communs de «Théologie ;> qui étant 
fiutS'ponr des .Etudiant à qui on-les 
f»plique ,. fout d'ordinaire aflfefc fets 
^c dûcharnex. 

M c$ auiB bon d'avertir , que Mr. ' 
Piétct ne fuit point de routes écartées; 
& iingoficres. , qui ne font fouvent 
quVmbarcaficr : un Leâeur , & qui- le 
eonduifent quelquefois dans des préci- 
pices. Ç'cft une Théologie purement 
géforméc. On n'y trouve ni nouveau» 
Dogmes., ni nouvelles méthodes :. mai» 
la commune doctrine de ceux d'entre 
les Reformez qui ft piquent de n'ôtro 
ni.4e P*«/ s m.dV/WA*. . Ilaétéûif* 
cîple -4e l?Ul4iQr$. #k. Trurrettin fbn 
Onde^ïï,çohflapar,les diver&Oiivra* 
ges qu'il a donnez.au Public. SonSy- 
ftémç cft à;peu près le même dans tou-r 
tes lç? chofes effenticjles. Mr. Pictct 
avoué de Bopop.foi qu'il a profité des 
lumières de tous les Savant, dont il a 
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pu lire les jEcrits . & déclare qtfil n'a 
point de honte d'adopter fou vent leurs 
propres cxpreiTions* 

I. Tout l'Ouvrage eft divifé en 
guinxe Livres» Dans le Premier r Au- 
teur prouve qu'il y a un Dkn & qu?H 
s'eft fait connoitre aux hommes eu di- 
verfes manières , & furtout dans l'E- 
criture Sainte, dont il feit voir la Di- 
vinité , T Autorité, la Clarté t & la 
Perfeâion» U range aa nombre des 
preuves de J'exiftcncc d'un Dieu , qui 
fontfoibles ou difficiles à entendre '\ 
rargument de Dcfiartes^ ûirlequclon 
difpute depuis quelque tems. C'eftunc 
elpéçe d'opprobre à la Raifon humai- 
ne, & qui démontre bien fafoibleflfe, 
q*XC de voir*qùc des petlQft&es , <jot 
l'ont cultivée avec foin , né foieni^as 
d'accord lùr la bonté ou ' la faufleté 
d'un fimplc raifonnernent , qui nfeft 
compofé que de trois propofîtions: fut 
tout fi l'on confîdére qu'iUcmble qu'il 
é'agiilè plutôt de favoir fi le Syllogif- 
me eft bon quant a la forme , que de 
lavoir s*rl etf bon quant à la matière. 
Les régies des Syllogifmes font-elles 
donc fi difficiles à comprendre, oueft- 
il fi difficile d'en faire Papif cation à ce- 
lui dont il s'agit , qu'on ne puiflè pas 
lavoir ce qu'on en doit penfet ? S'il 

in'é- 
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nTétoit permis de prendre parti dans 
une question fi célèbre, j'avouerois de 
bonne foi, qu'il y a longtcms que cet 
argument me paroit fufpçâ. Mais ce 
n'eft pas de quoi il s'agit ici , il en fenj 
encore parlé dans l'Article fuivant. 

En établiffant l'exiftencc d'un Dieu , 
M. Piâet examine en peu de mots s'il 
y a de véritables Athées* Perfonne 
ne doute qu'il n'y en ait plusieurs , qui 
vivent comme s'ils l'étoient. Il n'eft pas 
moins vrai qu'il y a eu des gens , qui 
n'étoient point Athées , & qu'on a 
tait paflèr pour tels. Tous ceux qui 
Ce moquoiem des Dieux des Payent 
étoient honorez de cette épithête. On 
ne peut nier , non plus. , qa'il n'y afe 
£U des gens, qui ont drtpofitivement, 
qu'ils ne croyoient point de Divinité. 
1 1 y a eu un homme affez fou pour mou*- 
rir en foutenant, qu'il n'y avoit point 
de Dieu , tant il raifonnoit peu cpnfiÊ- 
quemment. D'ailleurs il peut arriver f 
que de? gens qui vivent dans le dérè- 
glement , & qui fouhaiteroieoravec ar- 
deur qu'il n'y eût point de Dieu, puiP- 
feut par unjufte jugement de cette m& 
me Divinité , qu'ils ofent nier , n'a- 
voir , pendant quelque tems , aucun 
fentiment de Ion exiftence. Mais notre 
Auteur a de la peine à croire que des 

X 4 per-r 
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perfonncs raifohnablef, on qui voudront 
écouter leur Raifon quoi que corrompue , 
& qui feront réfexion far les Ouvrages 
de ta Nature, & far eux-mêmes , puij 1 
fent fa convaincre qtfitn'y a point de Dieu 
& je le perfaader. On a même remar* 
<jué , que ceux qui ont vécu comme 
des Athées , & qui fe font vantez de 
l'être , fe font démentis à l'heure de 
leur mort: 

Quuns numina nobis 

Mors injians majora fatit* 

Lors que la prêfawe de la mort nous 
donne de plus grandes iâies de la Divinité. 
' S'il m'ert permis d'ajouter quelque 
chofe à ces judicieufes * réflexions de 
Wn Piôct ; je dirai ,: qu'on peut d'ar 
bord distinguer deux fortes d'Athées , 
les uns fins • réflexion & les autres de 
ïéiexion.. Lès premiers ne croyent 
point de Dieu , parce qu'ils n'y ont ja- 
mais penfé , & qu'uniquement attachez 
-à tous les objets fenfifcles , iîneîcur 
eft jamais venu dans Fefprit dé foup- 
-çonner, qu'il y eut quelque autre chif- 
fe dans le monde que ce qu'ils y v&- 
yoient , ni de fc demander quel étoit 
je principe de leur être. On ne (kuroit 
douter, qu'il n'y ait de tels Athécsfans 
traiter de fable , ce que toutes les Ré* 
- ' la- 



htions nous difent de là plupart deS 
Chinois &dasCafres.: 
- Jtyellc 1 A*hée$ de réflcx ion , ceux 
qui ne ef&itotàm f*M rit dfc Dieu , . aprç* 
VaMlfcf^^ ttaWriné , s'it yeniun. 
&«îifâ4p«ivt«i'éircdc deux fortes 1 , 
tesuift qi)i4i0 font vernis & rejecter la 
Divinité qu'aptes être tomber dans 1c 
crime, & s r i tre mis -dans la fatale né- 
.cefliid ide fouhaiter qu'il n'y en eut 
-pqiat. Jf»p&|le ces<Athôes> des Athées 
-de:cœur> parce :q ut c',éft la corruption 
rde tearxièar, qui lè^ia^Kez-dans ce 
précipice..; je nc^àt s?il eft poflible de 
. nier , qu'il y ait .de tels Athées dans le 
«-Monde. N'eu- il point concevable- r 
l,<juc DkiL, qui abhorre Je crime, aban- 
. donaeite'llcihentt certains pépheur-s en* 
.âtocta, .qu'ils viennent à révoquer en 
TdcutciVifflcncci de i 1 AuiOQr(deaeur 
4tre, ou même. à, fe perfuader tout- à- 
fait qu'il n'y a point de Dieu. Les air» 
«très Athées$ de réflexion font ceux, qui 
<ont commencé par douter ou par nier - 
/la DiviQ^é; &on peut les. apetter des • 
. rfïhéti: dt ilefprit r parce que Pefprit . a - 
été corrompu àvaDt le cœur/ Peut->£tse 
vCÛ-il un peu plus difficile de foûtenir, 
qu'il y ait de telles gens dans le mon- 
jide , du moins qui foient confirmez^ 
.<&n?< t AïWïûûe : mais ri n?y eu a , peut» 
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être t que trop , qui fiicçombaut fout 
le poids y quoi que léger, d£ certaines 
difficultés , viennent à jaoettre Tcxiften- 
ce de Dieu a,u fion^rcde ces shofes 
for* dputeufes , & dont on pepeut bien 
s'afïrçrcr,, & put. &* doute* .pàGNfv& 
confirmez fur ce fujet : omis il eft tems 
derevénir à notre Auteur* . 

II. Il parle dans Ton fécond Livre 
de la Nature & des perfeâionsxie Dieu. 
Lp troiiféme cft roatempktfiÉ à«xpS- 
; qufr & à fabht lemyftéw dc-btTj*. 
#mç VM Kiyioité du Filsj&ceHe à* 
S. Efprics ;&. à répondre aux Objec- 
tions qu'on fait contre ces dogmes. 
L'Auteur y explique anffi les feœimens 
dcsP^cc^ fur -cette matiéip, r & parle 
de ceux q»i rat attaqué l?Eglifefe<^s 
rdoâmacs importantes.* Quoique te R 
:Teft»ncmfortplu9que fufl&faor^pôor 
-établir 1a Divinaté de Jefcs^Cbrift, & 
qu'il s?en .failk beaucoup que lesjrou- 
vcs. qu'on tire.de # Ancien n'aycjit lu 
: rnéme évidence \ notre Auteur ne. tes 
- abaDdonnepourtantpaSv Ityewrploye, 
, an contraire T quatre CK^pitrcs-Kxit en- 
jûers- Cependant il nteû pomr du fcn- 
ttment de ceux qui trouvant J.C par 
loue, trou vent aufli par tout fa Divini- 
té. 11 ne^raporte que les paflàgcs qui 
lui ouc paru les plus clairs 7 Sirtout 

. j ' \ J» CfUX, 
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ceux, qui ont tft^apliqoez à Jcfus-Cbrift 
dans le N. Tcftament. 

U fbutientl *uffi & établit la Géné- 
ration éternelle du: Fils ; m ais \\ pré- 
tend en même tems , qu'on ne fau- 
roit expliauer en quoi confifte cette 
Génération* Ce font des abymes où 
la Raifon fe perd ; mais la Foi embrafle 
ces véritex ; parce <ju Viles font révé- 
lées. U eft vrai qu'il y en a , qui ont 
entrepris de l'expliquer en difant , que 
Dieu en le comprenant & ^entendant 
lui-même a tait fon image & fon Ver- 
be , qui eft fon Fils. Mais Mr. Pidct 
remarque judicieuftment , que cVft 
expliquer une chofe obfcure, par urte 
autre , cm du rtioins , auffi obfcure. Si 
le Père, ajoute-t-il , produit fon image 
& engendre fon fils en fe contemplant Jfà» 
même; pourquoi ne produira-t-il pas une 
autre image, & n J engendrer a-t- il pas un 
autre Fils, en contemplant fm fils te Cm 
image 7 . Il dit la même chofe de la Pro- 
-ceffion dùS.'Efprit; il ne iàit point en 
quoi elle confifte , ni comment elle 
diffère de la Génération du Fils, quoi 
qu'il foit fort vraiftmblable qu'il y a de 
la différence. Le plus fur cil donc de 
s'en tenir à ty Révélation, fur des My- 
fiéres , qu'on ne connoit point par la. 
1 Raifon. *On ne fauroit aller au delà , 

X 6 qu'on 
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qu'on ne s'égare , ou que , du. moins > 
on ne tombe dans un galimathias inin- 
telligible. £)âns les chofes révélées , 
& où la Raifon peut atteindre, je per* 
.mcrsqu'ont'apeiîçtm fçcoursde laRé* 
relation. Mais où il n'y, a queJa Ré- 
vélation qui parle , £ti fujet de rejet* 
ter ab fol u ment tout ce que la Raifoa 
yxw rne fournir de lumières auxtelà de 
,1a Révélation.:» ■; • 

.11 y a eu des* Chrétiens quiontbiea 
cru que la Divinité du Fils de Dieu 
étoit enfeiguée dans l'Ecriture ; mais 
perluadei de la vérité du Dogme, jfc 
n'étoien t pas convaincus de fon i mpor* 
tance, Ccft.ce qui oblige Mr. Piâet 
à employer un Chapitre, ppuaprouver 
,'la néceffitd de croire ce dogme révélé, 
. pour être, fauve. En raportaut les pat 
.iages des Anciens Pérès, qui marquent 
, qu'ils ont enfeigné le do#me de lai rini- 
té, il n'a pas. crû devoir entrer dans les 
/disputes, qu'on a agitées le iiéele par- 
ité, fiir cette matière r ntexgniiner le 
fentiment de divers Théologiens trè?- 
orthodoxes &, d'un grand nom , qvi 
^ônt Contenu ? que U doârine de ces 
.'anciens Doâteurs u'étoit pas fortfaiuc 
"ferla matière. 

" "in.. Le quatrième. Livre né coç- 
f .tient . qpç. quatre Chapitre* qui traitent 
'.''./' 4 . ".. * des 
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des décrets de Dieu. La Création eft 
Je premier effet >de ces Décrets* C?eft 
le iujet ducinquiême Livre. L'Auteuf 
y parle en particulier de la.Créâfiondts 
Anges & de leur Nature v de. celle 
de l'Homme, de l'image de Dieu à la- 
quelle il a été créé, du Libre Arbitre t 
& de l'Alliance de la Nature que Dieu 
avoit traitée avec le premier Homme. 
Le lîxiémc Livre eit tuât employé à 
traiter de !a, Chute des ,Angcs &\de 
l 'Homme. La* matière du- péché , de 
fes différentes efpéces, & de (es fuites > 
y eft traitée à fonds. 11 commencepar 
use qpeftion extrêmement difficile, & 
qui cft une pierre de fcandale & aux 
prophanes & auxfçiblcs, {avoir pûon- 
quoi Dieu a permis le péché , qui cft 
caufe d'un fi grand ponjbrç de maux* 
& qu'il pouvpit (i facilement empêcher ? 
M- Pioet né diffimule point la gran- 
deur de.la difficulté. 1] la met dans 
jout lbn jour. Ceux qui ontoféuiTurer-, 

3ue Dieu ne fait pas l'avenir , lors qu'il 
_ épend de la liberté des Créatures in» 
telligentcs , fe tirent aifément de ce 
mauvais pas \ Dieti n'a pas empêché 
y çe qu'il n'a pas prévu : mais c'eft fe 
jçttçr dans un abîme , pour éviter un 
^récip^ce, & il eft encore plus difficile 
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yenir; que de concevoir qu'il n'ait pas 
çropécbé Je p&hé, quoi qui! Paît pré- 
vu. La penfêe de ceux quidifëntque 
Dieu Pa permis pour manifester fa 
figeffe , ou pour exercer fa juftice & 
fa miléricorde paroit plus raifonna- 
t>Ie. Cependant;- tout cela ne fatisfàit 
point ; car outre qu*H n'étoi* , peut- 
&rer v pâs impoffi&le <jue Dieu fît pa- 
toitfefes vertus autrement^ eft-ce avoir, 
par exemple, un gfané fonte de mitë- 
ticQrie,qptdG?crn\ett*e*in grand mal 
qutoh pouvoit empêcher, afin devoir 
occafion de le guérir AuffiMr.Piôct 
avoite-t-il de bonne foi , que comme 
l'Ecriture ne nous rend aucune raifbn 
de la conduite de Dteu dans cette oc- 
cafion, & qu'elle noué fait àfïèz com- 
prendre, qu'il y a là de* abîmes qu'il 
cft impoffible de fondef , on ne doit 
point l'entreprendre : ilfiiffitderecon- 
cioitre i. Que les voyes de Dieu peu* 
vent nous être cachées r mais qqfdlei 
font toujours juftes. 2. Que Dieu a 
donné à toutes fes Créatures de très- 
juftes Loix. 3. Qu'étant le Saint des 
Saints , il ne peut point être PÂutcor 
du péché. 4. Qu'il a ftit taîler tou- 
tes fts vertus dans l'expiation qu ? H en 
a faite, f, Qu'il a envoyé -fon fils an 
inonde- potir détrojre les œuvres du 

Dit- 
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- Diable , & pour rétablir la Sainteté dan* 

1'Uniyçtf.. 
I V. L e tëptiême Livre eft tout cm*- 

Îlqyé à )a matière de la Providence. 
/Autear. y iexplique furtout ooannent 
clic agit à Végnrd du péché , k donne 
le fens de plufieurs pafiTages de VEctU 
turq , qui ont du raport à une matière fi 
épiueufe , & qui peuvent faire delà pei- 
ne. , JI remarque judièieûfement que 
.ce qu'on apelle la Providence >à& Dieu 
.eft bieji différent dexé qu'on apeltefa 
' rPrefocrtcej puis que£û« conçoit aifément 
1 $**Ji toutes ebofes arrivoient au bâtard 
oh far une. fatalité aveugle , comme Petit 
' cru quelques Philo fofbcs Payens * • Dieu 
tpQWXoit en avoir la connoijfame & ta 
-przfciewce , fans qu'il tât pour cela ce que 
*Jts bomnpeitentendeut Par la Providence. 
On peut conduire aç ft très-évidem- 
' ment qu'afin que Dieu fachc les cho- 
ies à venir , U n'eft point néceflaïre qu'il 
ait réfola de les foire, ni même demies 
, permettre , quoi qu'on ne puifle doa- 
ter de ec fecpnd Décret ; ou oue > pour 

Îarler phisrdaircmen t , ïaPrciciencede 
)îeu n'sfl point tme dépendance de 
fis- Décrets ; pois que pofé le halard 
eu la fatalité des Payent , aufquels 
. Dieu n'entreroit pour rien, tl ne Mf- 
:, ftroit pas de favoit les chufcs àvecrir. 

SU 
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S'il étoit permis de te déterminer , fuf 
une matière fi difficile, je dirais, que 
la Prcfciénce de Dieûetf" tme fuite de 
fon Eternité, quieftfoïta fuccefik>n,& 
fins pauties. . Ùdt Vâpïmànâc Boëct\ 
qu'on peut lire au toàg cfons Ion Livre 

de Cçnfoîationc Pbilofopbùé • Du moins* 
je, ne vois pas pourquoi le comrhutvdes 
Théologiens qui admet la définition que 
ce Pbâlofoche donne de l'Eternité,7iif 
firmû ac irfàrtowtabilti kâÈœpéjpfJioïCe fût 
jttnçfcouvelledifficuhédctarrcfctence'. 
^. A l'égard du Concours de Dieu dans 
le mal , Mr. Piâet ne s'accommode 
pomtde l'opinion de ceux, qui croyent 
•qusDieu.fè contente de confenrer les 
ifocultez. qu'il a créée s v &au(quelies41a 
vtiooné un certain degrés de puiflàncç. 

h précend que cela ner fiiffir. point, A 
. que Dieu fait qùelqnc : chofe de; pîtés. 

Voici ce qu'il propofe , comme un 

fèntiment a examiner*, pour voirfitto 
, ne s'en aecommoderoit point, micax 
. <jue de ce qu'on a dit fur ce fupet. Daps 

l'aâion de la -haine; v P*f exemple, 
: >T)iea n'eft €« aucune, manière Autepr 

de cette ASioa de haine , .mais il èft 
i l'Auteur des mouvemensqui lapréeé- 
c dent. Pour mieux faire compreodre 
. , fa Rcnfte , il remarque premièrement , 

. qu'AÔ^que le . m^uronent .<je haine 
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s'excite dans- une amc , il faut de né«« 
ceffité qu'il s'excite premièrement de 
certains* mouvf mens dans le corps r ouf 
de certaines penfé€S,qtti la difpofent 
à haïr ce qu'on lui propofe* Ces mou* 
vemens & ces penfées d'elles même* 
ne font point mauvaifes, mais la dév 
termination de ces mouvennéns & de 
ce* penfées contre Dieu , qui eft fou«< 
verainement aimable , laquelle déter-» 
initiation fuit ces monve mens, ou ce» 
penfées , & qui dépend de nôtre vo* 
lonté eft le plus grand de tous les pe« 
chc%. M. Pi&et remarque en fécond 
lieu , que rien n'empêche que Dieu ; 
ioit en agtffant fur notre fang, foit en 
agifTant fur nos humeurs, foit en agift 
faut dans notre- çfprit , produife ces 
mouvemens ou ces penfées , qui noui. 
dilpofcnt à agir. Mais parce qu'il ar* 
rive que les pallions fe choilifleuttou* 
jjonrs quelque objet particulier, onhtît 
le plus (bu vent ce qui fe préfente ,& fut 
tout pour peu que ce qui fc préfente nous 
contraigne. Il arrive que lors, qu'un 
homme qui eft porrompu , & qufc eft 
dans cette difpolîtion penfeàDieu, 6s 
qu'il conlidcre que Dieu ne veut point 
lui permettre la jouillàncc de fe&plai* 
fîrs, il détermiue fa haine contre Dieuy 
& ç'eft en quoj.coufirf e le crime. I/Aut 

tcur 
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teur fait quelques autres remarques fijr 
k même fujet , que nous ne reporterons 
Ras, de peur d'être trop longs. Iî paroit 
de ce qu'on vient de dire , que quoi 
u'il ne s'aeommode pas de l'opinion 
e ceux qui ne parlent que de la con(cr« 
vation de la faculté , & qu'il s'aprochc 
plus do fentiment du concours fimul- 
tanée, il voudroitbien trouver un mi- 
lieu entre ces deux extrémités. Il eft; 
cneftèt, bien difficile, fi Dieu produit 
toutes les aâions individuelles de 
l'homme, de comprendre comment il 
n'eft pas en même tems l'Auteur de 
la vitiofké de ces aâions ; puis qu'il 
tfy a point d'aétion générique ou fpé- 
cifique, mais que toute aétton erttrae 
aétion individuelle , c'efl-à-dire , une 
telle atlion. Il cft vrai que le mou- 
vement doit être diftingué de fa déter- 
mination ; mais il n'y a pourtant point 
de mouvement fans détermination, & 
tout être qui meut un corps, lui don- 
ne nécefïàircment une telle détermina- 
tion , en même tems qu'il le meut. Le 
I P. Malcbranche , qui a examiné cette 

matière avec foin , a bien fenti cette 
difficulté; auffi foutient-il, que Die» 
n'eft pas feulement 1* Auteur du mou- 
vement de l'Ame, ( qu'il nous foit per- 
mis d'ufer de ce terme pour exprimer 
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tes aâes de la volonté) mais qu'en la 
mouvant i! la détermine vers un cet- 
tain but , qui eft le bien en général ou 
Dieu même. Selon lui le péché con- 
fifte , en ce que l'ame mue parlaCau- 
fe première vers le bien en général , 
l'arrête en chemin anx biens particu- 
liers. Mais on s*eft aperçu , que cela 
ne levoit pas la difficulté , & qu'arrêt 
ter une impreffion , qui devoit tendre 
plus loin , étoit quelque chofe d'auffi 
técl & cPauffi pofuif , que de détermi- 
ner ce mouvement vers un certain 
objet. 

11 y a grande apparence, que malgré 

tous les efforts des Philofophcs & des 

Théologiens, cette matière du concour» 

<te Dieu dans le mal > fera tbujcrarsdtt 

nombre de celles, qu'on rçe fauroitja* 

mais expliquer d'une manière fatisfai- 

Fante. Il fembleque cela vient de deux 

caufes principales. La première eft que 

nous n'avons point d'idée di dinde de 

la puijjancê ou de la force > d'où vient 

qu'on ne fait point fi Dieu en a pu 

communiquer un certain, degré aux 

créatures. La féconde que nous ne 

concevons point la manière dont Dieu 

concourt dans les aâions des créatures 

intelligentes. Quoi qu'il en foit , il eft 

toujours confiant que Dieu ne fauroit 

, • * - être 
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être* ^Auteur du péehc ; h qu'on n& 
peut avoir trop dVIoigncmcm pou*i 
une telle opinion. "En forte que fic'dr 
une erreur de nier le concours Jimnl* 
tanée ? & de croire que pieu fe cont 1 
tente de conferver les fâcùltcz, fartt 
qu'il foit néceflaire qu'il produifechîtf 
que a&c individuel, on doit la par dont 
ner à ceux, qui n r y font tombez, qu^l 
dans îa crainte de foire Dieu Auteur di* 
péché. Car", enfin ,'cettedoâriaequci 
Diea cft lV\utçur du péché proprement 
dit , choqué infiniment plus la Raifon, 
& trouve bien plus de contradiction 
dans notre propre cœur, quelque cor- 
rornpu qu'il Toit, que celle qui nie que 
Dieu fort t'Aifteuï de toutes les a&ions. 
particulières , quand cette, dernière ne 
fcroit pas moins ftuflè que Paûtrc. 
Dès qu'on a l'idée de Dieu , celle qu il 
n'eft point F Auteur du péché, fuit na» 
turellemcnt, &Tans qu'il fou néceflaire 
de beaucoup de méditation. Mais it 
faut Faire bien' des.raifonncmens , 6; 
une-dpéçe de coiirs en Mëtaphyli*. 
que, pour en cônelurre de l'idée dcDieu, 
qu'il eft TAùteur propre & immédiat 
de toutes les aâions particulières, qui 
fefont dans le Monde , & que tous ceux 
qui ne fonc ptisMétaphyficiëns atribuenl 
bonnement aux Créatures. 

V.M 
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V. M. Pi c t et explique frils fou 
Haitiêràe Li.yre.la msuiae^iÇ^EkâiQn 
& de là Réprobation, il paflc dons Je 
neuvième aux moyens que Dieu a em- 
ployer pour fauver les hommes. Il y 
parle fort au long de la néceffité de la 
fatisfeâion. D y prouve qacjeftts Chrifl 
çft le véritable MeJïiç. II y fciM'tfir 
flaire de fa naiflanxie, dç fa vie, & de 
fa irçôrr ■': il explique fes trois Office^ 
Il y parle do la Loi' écrite ; il montre 
quel en eft* l'ufage fous l'Economie 
E vangelique. Il fait voir que l'Allian- 
ce de G race a eu déjà lieu fous le Vieux 
Tcftament ; & <jnel a été l'état de y An-» 
cieaDcE^lifeav.ant. la venue dafVIeflj^ 
MjrJ. Piélét établit la néçeflîté :ai>fo}uk 
de la falisfadion fur trois raifons prin- 
cipales , . la première & la moins; fujette 
à être conteftée cVit qu'effectivement 
le propre Fils de Dieu ayant pris notre 
nature a réellement fatisfait à lajuftiqe 
de Dieu. Or il eft ipjpôfiîblc decpiQr 
prendre , que Dieu êuf. exigé une 
teHe fatisfaâion v fi elle n'eut paf été 
néceflàire.' * La féconde eft prife delfr 
Souveraine juflice & faintetédeDiep, 
qui ne peut permettre que lepéché dpr 
tpôure impuni; Ia.trQif\émccû prife de 
ji déclaration mémcqueDieu.e^afat^ 
t è, qVilpuniroit nccfàlairçment Icpé- 
rîxâpar la îhQrt. 4 Vl. L& 
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VI. Le Livre dixième parle de la* 
Vocation tant in? érièure qif exrér ieurc, 
de la Foi & de ïà Perfévcrance des 
Sam». La Juftificàtion , la Sandifica- 
Cîon , & la Glorification font le fojet 
des trois Livres fuivaus. Dans le Trai- 
té de la Sanctification , Mr. Piâet ex- 
plique te Décaloguc v & à Poccafiotf 
do fecond Commandement, il fait un 
abrégé de PHiftoire du culte des Im* 
ges. "•' Dans celui de la 'Glorification * 
il examine , pourquoi Dieu a voula { 
que tous les hommes mouraffent ; fi 
ÎXeu a déterminé le terme général de 
la vie humaine ; fi le tems , la manié- 
ni; & ietfcSrcoriffances/dc la mort di 
chlquehomme'eb particulier ont été 
détermine?; par un Débet de Dieu; & 

Siuei eft Péta* itt âmes après la mort 
1 parle enfuitë de la Réfurrectiou, 
de la confommation des fiécles , do 
Changement qui doit arriver alors au 
nlonde , dûderniër Jùgeirietit , de l'En- 
fer, & de la,Vie éternelle. 

Mr.Pi&ët , qui décide parement fur 
tes queftîônfc difficiles f & fur lcfqudles 
M n'eft pas dangereux , quelque parri 
qu'on prenne, témoigne avoir du pen- 
chant pour ceux qui ^royent , <nril y 
aura dans la vie aVenir divers degret 
de gloire. Il a de la pçincàfeperfaa- 
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àcr 9 que quoi que Dieu ne doive rien 
à Cà créature , la Vierge Marie , les 
Patriarches, les Prophètes , les Apô. 
très , les Confcflèurs , & les Martyrs 
n'ayent aucun avantage for les autres 
Fidèles. Une des principales raifons , 
qui ont empêché les Théologiens de 
donner dans cette opinion , eft qu'ils 
n'ont pu comprendre que la félicité 
d'an Bienheureux fût parfaite, s'il yen 
avoit d'autres qui tùflèntplus heureux 
que lut. Mais ils n'ont pas penfé i que 
les Fidèles glorifiez fe faifant une joye 
de fe Soumettre à la volonté de Dieu , 
ne pourront qu'être contens , lors qu'il* 
finiront qtf ils font auffi heureux qu'il * 
plû à Dieu qu'ils le fuffent. Ajouta 
que comme on a dit que la meilleure 
place de l'Enfer ne valoit rien ; on peut 
auffi dire , que dans cette infinité de 
biens de la vie avenir , la moindre 
place du Cieîfii Ait pour rendre un fidè- 
le parfaitement heureux. ' j 
;• VII. Le quatorzième Livre c(i tout 
employé à traiter l'importante matière 
de l'Eglife, & le quinzième qui eft le 
dernier à celle de* S acre mens. A l'é- 
gard des Sacremens l'Auteur fait en* 
trer dans leur définition l'engagement 
réciproque de Dieu envers les fidèles 9 
& des fidèles envers Dieu j Dieu Celle 
1 &con- 



r©4 Nouvelles de la République. 
Je confirme fes promettes , & oouslqi 
donnons des marques de notre obéit 
ftnec. C!cft à quoi , ce ietnble, bc 
prennent pas aifez garde, la plupart de 
ceux qui traitent cette matière ; ils ne 
regardent les Sacçcmens que comme 
des confirmations de l'Alliance de la 
p?i;t de Dieu ; uu lieu qu'en étant des 
féaux communs, ils ne font pas moins 
des gages de Pobéïflancc du fidèle l'un 
des Contradtans par raport à Dieu > que 
des gages des promeflès de Dieu l'au- 
tre partie contractante par raport au 
fidiéle. Auffi tous les endroits de l'E- 
criture où \l eft parlé de ces. feintes 
Cérémonie^ % nous fout ils regarder leur 
participation, comrne .une des princi- 
pales Parties du Culte extérieur, que 
nous devons rendre,* <Diej* , & par coa- 
féquent , comme une partie ae notre 
obéïflànce. ,-.;•.• 
/ V I II. N o u s n'entrerons pas dans 
un plus grand détail , de peur d'étic 
tçop longs ; mais nous nous ter y irons 
de cette occaiion , pour faire mention 
de quelques autres C^vj-ages de Mr. 
Eiâet , dont les JournaHftes n'ont pas 
parlé , du moins que je fâche , an 
dont ils n'ont parlé qu'en peu de 
mots. •'•.,...• . - . .. 

[ En 1696. il publia vrj. affez gros 



• 0$*vo , foqs . le titre. .d<ç . Thfckffr 
CJbriJîiàna.' 'lî'fje faut J^ps, Croiçc c^c 

celui dont nous venons dé parler » nç 
fcîit qu'une Traduâion de ce premier 
Ouvrage- quoi qu*on y trouve, les na- 
ines Poçtrincs, & le mêpc ^c4çftg^n 
fttfral, céToot pogrtapt û^x, pu)[ri^ 

f*;cs tput-à-faitdîfîeter^.'.' IÏ3 çfl prqpp,^ 
6 dans le Lat^i ^dej^onncr un$yfi$ 
nie de Théologie , quX'pûi-iemr à 
ceux qui commencent „ & où ils fç put* 
lent former une idée claire, de cette 
Science. I/Ay f tcuç n'y ixaïtç point «te 
cotitroverfç " x pour (atisfairc. pJuJîçurs 
pcrfoçtles /qiii de^ajidoieni^çn^cu^ 
eipji^uât ïçuWmejfit les vçme^^cl'E^ 
varigrie, fans les çmbarra^ des fenii^ 
mens des Seâes dijîçrcntcs v '& parcs 
âuffi que c*efl par là , que ceux qui étu- 
dient la Théologie, doivent commen- 
cer. H a évité les termes dp PEpple, 
autant jtffïï lui a été pofliWe, afiadîê- 
tre .clair : ^ cY quatod .11 aété c(p,ntrajïit iô 
les employer, il les à.bpl/qucz* afà 
que ridn 'n 4 arfêtSt 'fonî^efleur.. , |* 
a omis plufieuts queftîons de petite in> 
portance , & qui font 'fTu$ curicufes 
, qu'utiles. Il n'en a, pojnt , traité çiau>î 
! très» ^uifont^gite^s'p.ntrç. fô7$«h 

i.K. ' \ '»:> . - • .'/\ :--■ nia i Ml' 
\ rachon. 



^bfi ffinvetlti de fa République 
togkiis RéPormcr, de peur de faire da 
.chagrin a ffcs frères ; oU s'il en a traité 
quelques unci, il Croit l'avoir fait d'u- 
ne manière , qui ne fauroit choquer 
perfonne. Il ne s'eft pas piqué de naet- 
vfre toutes ïesrrnfons.qyfon trouve dans 
tés Cours dfdinaires^ foit parce qu'el- 
les* riç-lui ottt pas paru afîez cpnvaîa- 
qimntc^y (bit parce qu'elles deman- 
-doicht qntfoplongdîfcours, pour être 
mifes dans tout leur jour , foit pour 
jo'acabler pis fes. Lcâeurs* Quoi qu'il 
n'aît pas traité les. Coijtrovedos , ou 
ne kdflteira: pas 4*7 trouver les Ripon- 
fës aux principâîqs difl^cujte^ On y 
rtiSuve auflî quelques paflàgçs 'des Pè- 
res en faveur de ceux qui aijiient PAa- 
fiquitc,' & quelques endroits des Au- 
teurs profanes, pour plaire à pîufïeurs 
perfonnes • qui aiment ces fortes de ci- 
tation*. ' ©ans fa Préfapç il dôhqe une 
petHéTHiftoire; de lVTbéolpgje Scho- 
HWqfce",; ' diepuis f ie pr^tçn4u. Denh PA* 
+&pag&*i jufqikà à-Ufin.duquitiziêmc 
Sîéclc." h y ravoir te iîn pàflàge de Cor- 
mlio Mujjo Evêque.de Bitonte, qui ft 
plaiirt , que dès quç cette Théologie 
Schoîaftityie a eu Hcjj , on afort négli- 
gé PEtriturd Sainte/ Il à mis à la-fin des 
Théfcsfurlcs Artides de la Confeffion 
*rfai<fc$fEgKfes^fomi«es. 

•"11 
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; M. Piâec renvoyé fouvcm dans fit 
3 Théologie Chrétienne , h xm Traité de 
Morale in %, qtfft a pubtié il- ? a quel- 
que tcHis. Le 1 prôntiétf Tome fat frn- 
(Kîriffé pour ta premier fois en 16*04. & 
1" Autetfr Ae Fttifio* te des Qm*xgtsd*s> 
"r Sot*** eit piïla atf m»» de Jiiin de la 

tt tête en pett de t^ms-, on en fit tnpe fè- 

1 cotido eh *<otf. gai efft eotfrigée ftatig- 1 

51 incrifë£ Mr. Piâet y répand? à une 

, dbje^H» i foqudte l'Aotevr «Jt/oto 

L i'pWptt de'réftàftdrei H explique dans* 
i ]# Pféfifce Avt ftdori* ToBftè fc* ikP 
Î fbns qéWa ^sdélbW^ordr^q^iKa^ 

1 me', il fniite d* v#t'Q!f qui <!mt Dtefr 
£ pour 'objet: LeqfttttriSftîe&lecîtKju^ 
i me parient des- vferfas 1 <juî regwdent te 
; ; ptoetfâri. Lé fflfftft p»Ie des d&> 
i voîrs du Chrétien par raportà'hifatié- 
1 me. Lc^ ftjftifme traîtc : des* Paflions, 
j tic huitième « dèttifcr dôttticht les de-> 
! vôirs de chaque Chrétîefefelôn la voca- 
[ tion dont Dieul'a Kbnorg «fcîoti Tétrf 
, où il fe trouve. Ohylitdfeprtér^spreC- 
; qticfurtomê^lbrttSddfujètfc IV f* 
i plufienrs paflagts '■ iiripèrtiri* de' FÈcr?- 
tqrc'expliqdtt fortaulong'. L'Auteur à 
éi iré partout lèsTàrfonncmftwabftraTtW 

Y 2 & mé- 



508 NottveHei de ta ' République 
& métaphyfiques, qui ne font point en- 
tendus du peuple» 

Eu 169&. Mr. Piâet fit imprimer 
huit Sermons fur /. theffaloniciem V* 
21 . Epr$Hvez Umtes chef es &e. Il leur a 
donne pour titre PExameH des Rdi- t 
p*n$. Dans le premier P Autour prou- 
ve qu'il faut examinée tout ce qu'on, 
nous propofe qui a du raport à notre, 
foi & à nos mœurs, &parconféquent 
H Religion dans laquelle nous fommes. 
Il fait voir que tout le monde eft obligé 
à çèt examen, que cet examen n'eft pas. 
hnpoffible» & comment ilfè doit faire. 
Il donne les caraâéres , aufquels uu 
homme , de quelque Religion qu'il 
foit , peut connoitre fi fa Religion eft 
bortne ou mauvaife , & quelle eft laré- 
gîe particulière à laquelle les Chrétiens, 
qui reconnoiflent la Divinité de l'E- 
criture Sainte, peuvent examiner leur 
Religion. 

Dans le fécond Sermon ,= P Auteur 
examine la 'Religion naturelle, la Pa- 
yenne, la Mahométane , la Judaïque, 
& la Chrétienne , & il conclut que la 
dernière eft la meilleure. 

Le troifiême eft uuc défenfc de cette 
Religion , & une reponfe aux Objec- 
tions. Le quatrième contient i'examea 
dp la Religion Romaine; r Auteur fat 

voir 
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voir fon oppofition à PEcriture Sainte, 
il marque l'origine de fes erreurs , & le 
tems auquel elles ont été établies. On 
à mis à la fin de ce Sermon la Bulle du 
Pape Pie IV. touchant là forme de Pro»- 
fcffiondcfok . . .» 

Dans le cinquième on examine la 
Religion des Grecs. Onparlcdeleuçs 
erreurs & des Schifmes qu'il y a cuei*- 
tt r eur & les Latms. Après quoi oft 
fait Fexamen de la Religion des Pro- 
teftans, dont on donne im Abrégeai 
ttz exad. On montre fa conformité 
avec l'Ecriture Sainte & avec la plus 
pore antiquité , & Ton conclut qu'elle 
cft la meilleure de toutes. 

Le fixiême cft -la réponfè au* 05- 
jeâions qu'on fait contre cette Reli- 
gion. Le ftptiêmc eft une défenfcde 
h Réformation , & le huitième eft une 
exhortation a la perfévéranec dans la 
vraye Religion. On a brûlé plufieurs 
de ces Sermons en France ; mais onf 
vient d'en donner une nouvelle Edi-* 
fion. On parlera une autre fois de quel- 
ques autres Ouvrages de M, Piâet. 



Y j AR« 
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ARTICLE II. 

Lettk*. de Mr. DfsMaizeaux 

à l'Auteur ir^NouvELLES. 

• I 

* À 

DIJ f i t^v e fenffble que je Cois , à 
rjioniiejur que vous avez bien 
voulu inc faire \ duifercr danç votre 
Journal , la L e t t £ e que je vous 
écrivis, il yaflx mpis, }ç né Xaqrpis 
pourtant m'en féliciter. Vous favez, 
monteur, que j'étois bien éloigné. de 
croire qu'elle elûc paroître fous naou 
non? , . lors -que je pn.s la 1 iberté de vous 
l'envoyer. Si j'âvois eu cette penèe, 
je n'aurois pas manqué de donner a 
quelques eqdroits , un tout autre tour 
Qu'ils n'ont. En qualité d'Anonyme» 
çn fe donne quelquefois des libertez, 
$u'on ne prendrait pas en toute autre 
rencontre* Vous avez pu voir auffi, 
que' les Imprimeurs n'ont eu aucun 
égard à quelques changemens y que je 
vous avois prié d'y faire : fans parler 
des fautes qui dérangent la ponâua- 
tion & les renvois , ni des endroits où 
ils me font dire , ce que je n'ai jamais 
penfé. On me fait dire, par exemple, 

que 
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♦que çç (ût dans h pjepiKrj{ ; E4itiôa| 

que Corneille fi.tdp.j^^he^tfCfP'.ttpfe- 

v oTumcs /» o5^? , jcn i6£p - x ' q$i.l h*t 

troduifitcn Finance la diiliri^ioHdç IW . 

pointu &;. de TU rond. Mais premier 

rement, ce n*eft pas dans ; Ia fremiers* 

Edition qu'il .fit ce change/neuf v m^k 

dans \Ajc€finde\ .^àilkur^ tapremicj- 

je E.diuM'rdc,jÇbri; ^éa^çe y ^cto\i cr> 

ife«A? votum'etm , folio y & nop 'paç, çij 

fro/V y» oBavo." Enfiû cfc fi'cft pas 1 la 

prçmif ce JEdtàqn. qui pvw *rç l<3#o , 

maislaftxpndp. ., 

N'ai- je pas fujét après cela, Mon* 

cft; ou que. du ^ W ^ die eux^rjf 
anonyme? Màjs puis flu îlyOy *B<am 
de remède . tlclt jufte. de dédomjfljigcjc 
tç Public, de la peine, qu'il aura, peut: 
ôre, prife, delà parcourir. , lc ; nç 
ïàurois y mieux jeuffir .qu'erç vpus 



y a quelque tems , d'up&lit qy.il rçfti; 
tel'ArgnmeptdeZ)</f^/ l: gfw ^qxi-, 

' Y 4 ftencë 

f Septembre 1700. p. )i7- Oft^ovof 
/<u* ipi* /a** gp/ £ 7 ttf «Vf . «wrigées Mm 
"1701. jfc. 2 3^ 1 • - . « .♦ 



f\i T&SmntltH de U République m 
«encc de t«feti>' iMaîi 'quelque foli- 
«Je* * ctinvâitfdrhtcs qut paroîfleht fei 
£rfeuves ,- elles n'ont pas également 
tf apé tout le monde. MrBr/7&» Doc- 
teur dcSorbonne, S a crû en trouver 
de meilleures; & Mr. J, : v . . a tâché 
* de tes refiitcr. Qn fera (ans doute 
bien àifèy d'apreadrcT* que 1 Mr. We* 
rcnffelSf penfçdé l'un & de l'autre; Jp 
irapdrterài ftfs propres termes. 

*• * * * i 

» 

-IT* * ft a ni ^**^ Lettre^ 

% -MhWçRE NFEL S &C. 



5r, r 
.1 



■J ft«!rcflêy Mfatiétix } fârtûîa.pi> 
*' r €c'-<0Bèi# mon! T«gtf7»?^]»r / i Uv#h 
ti\tfrMWltoi^f qu'oïl a inférée- 

jf data W^?.e%slfy<#agct des S*. 

* vàkK [( Elle nfe l rii'a- pas fait fchanget 
>, dé fcntfment. Il fcroir facile de mon- 
i, trer à J'Auteàr cri quoi' iï fe trompe ; 
i, nfaréje nelçproispas.nèccfoire. Ori 

* n*a qu'à Hré avtcmi'peû'd'ittcntiou 
x ; mon E<rit : v pôtif Tbiïqttfl prend le 
„ éharigé ptefaue pjar tôut:]<ï rf ïû pas vu 
; * te piéete 1 :<fa. ijp^j h^fopftc de Paris > qui 
i, ( f retend a\*ôîrTafièpk r tfôQTéltfbibte 
- ' ; - de 



. $ journal des favansdk' JO. Jiwïier 

■ '"•'«fc 'ierOtàih 'SêM, ) Mai r;oal 
p. 199. • . ' • - • " - 
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^ de l'Argument de Descartes , que 
„ moi. Mais fi je comprends ce que 
„ vous m ? en écrivez , il dit en d'autres 
„ termes, uae partie de ce que je dis- 
„ Je ne me glorifie pas d'avoir décou- 
j- ¥ vett quelque çhofe de Ébrt difficile :'. 
jy je m'étonne plutôt que tout le mon- 
, T de n'ait pas trouvé la. même chofe, 
„ & qu'il y ait des gens qui font 
„ encore entêtez d'un Argument, qui' 
, r à mon avis, eftunpurfophifme. 

Il n'y a guère d'apparence aue Mi*. 
y . . . . revienne fi tôt des idéesavan- 
tageufts , qu'il s'eft faites de l.'Argu- 1 
ment de Descartes ; puis qu'il vient, 
encore de le défendre * contre Mr.* 
Brillon. Le Père Lanry Benediâin de 
ta Congrégation de St. Maur , l'avoit 
déjà f prévenu. Je ne parle pas de- 
Mr. la Montre , parce, qu'il s'eft con-, 
tenté de tranferire lés preuves de l'exi- 
ftence de Dieu , que Mr.. Régis a re- 
portées* dan* fa Metaphtfique: Voila" 
une Difputequiva devenir à la mode.. 
Je ferois prcfque tenté de me mettre 
fiirlesrangs. Vousfavez le Proverbe: 

. * 

♦ Hift.dfcsOav.<teSa?aos r 4flw 17©** 
p. ne. 

t Mémoires pourl'Hift. des Sciences 8t 
des beaux Ans, Janr. & Fct. 1701. Art. *x.. 
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Etfepeeft Ohtorverbdoportuna heutm. 

Mais fi cette mante tftfprenoit, je 
f&rois d'affez drffidte coitipofitioo. je 
nierois tôtit net , que féxéjlemt foit 
une perfeâion. Effèâivémêttt je ne 
faufois m'aperccvôir , qu'elle ajoute 
quoi que ce foit , à la natdrê d'titté dho- 
fe. Qu'un Etre exifteoù tt'exifle pas> 
ion efience ne trferi paroi t hi plus ni 
moins parfaite. La maticté des fer- 
feâions , eft une de ceHés , où: il me 
fc:nble qu'on s*abufc te pltfs. -Mais 
fins. entrer là deflùs dansaufcun détail; 
je foûhaiteroîs qu'on me fit voir que 
ïcxijlence cîl unt perft&ion. Sapôfons 
néanmoins que c'en eft unfe , & que 
ç'cft irtême la plus grande dé toutes. 
Que veuferit prouver Meffieuf s lès G*r- 
tefie»s , avec leur At^um ïAt ? X^H y* 
ivÛlÉty Mais qu^nfendtsm-ils par 
ce mot ? Un Etre qui poflëdfe tôdtcs 
lès pcrfè&îons imaginables ; un Eure 
irès-pàrfâil Et Vtxijleace , en eft-eîle 
une de ces perfeâùns ? Sa&sttotfte. Pré- 
tendent ils donc prourer T quWfi^ 
quia l } ex iftence^rn effectivement} Mais 
qui a jamais nie une vérité fi claire &fi 
fonde; L'Athée, «ront-fls, niel'rii- 
ftence d'un Dieu. Ouï, il la nie: 
taais il nie par tria même, (jueD ï t tf 

ait 

j 
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sait toutes le» ferfeftimi qu'il fofc un 
S/r^ très -parfait. Vous ne convenez 
donc pas /te* terme?.- Vouçfaites en* 
trqr dans ,votrc idée > dans votre défii 
-intion , la! chofeigiitoii vQirsxoffltdlci 
Vous fuppofcsiCfrqui cftcmnifcftioti. . ;q 
Mais je n'ai garde de mfantar rafler 
dans une P*fptu<r, qui eft endc 6 bon- 
nes mains. Je ferai bien mieux , de. 
vous communiquer un Prvbiime, de 
Ebyfiqne, qtfnn Ami ri'a. envoyé,. & 
qui pourra encore fervi*. de dédomrvr 
gèment, : Vous ne te jugerez, pas itv 
dignt de,Ll.curioût6vJa.PttbIic v Jbrs* 
que vous faurei , <p f il vient de Mr« 
Herman , dont l'habileté vous cft con- 
nue. Vous avez yû le Traité du CaU 
cul différentiel ', qu'il publia * l'Année 
ikrniere Coïtfrc Mt.Niacwctàiit ,. &' 
qui a eu r^robwiôn dei plus cicciieii^ 
«Mathematijâeàs, , En prenant, la dé-/ 
fenfe d^yiihUbc Mt. Uifom* , il aiâit 
-voir à Mr. Nieu wejKîir., coihbieo il eft 
nécef&ire d'avoir : de juûcs idées des-» 
chofep , avant que de les défaprouver. 
Mr. Varigmm a flot, fcntir à peu près là 
4&ëmt eboft w à Mr. &>/& \ en. pareil 
<**4 &Mcfficuw les, Journal iJl es d^: 

:. j ,, Y 6 Trévoux 

( Vbyt2Ïes«^fl4£rwt>or^«Lcif^» 
Janvier 170t. />/t*-' 
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Trévoux , pourroieat bjen * Péprou* 
ver à- leur cour. Non omni* pofftmm 
tmnes. Quoi qu'il en (bit , voici le 
Problème de Mr. Herman ., que j'at 
tuadui» en<Eranço&, afin qu'ilibit plus ï 
portée d'&rc entendu de tout le monda. 
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P&Ô&X£ ME*fcP-It*S J 4jGF» &C. 

.„. La capacité de la Machine pneu* 
» rpatique &,du Récipient étant dorw 
n née-, trouver combien de coups de 
« Piftqn„ rAirdu Récipient donné,. 
„• fera rettuitià un certain degré déter- 
w'minédeRaréfaâioii.. . 

c « » 

Solution. 

i 

„. Sok la capacité dû Récipient., r a 

a LacapacitédeiaPottipe4cd^-- 
-•-■3 ^ Récipient prii en&mble.;. r b 
ù lia dénia* àè Mir contenu ' - - 
i. i dans te Récipient «- . . . » . = e 
„ La RaréfaéHon demandée . „ - f 
n Le nombre des coups de Pifton. Z x 
i „ Puis que les! différâtes derrtite2 , 
^auxquelles TAirfcompris dans Uft vo- 
n lume dûnné>eft fiicceflivement rfcdak 
,.• . ,.. >) _ „ en 

*Vpyez les Mémoires pour l'Hifloire 
'des Sciences & des beau* Arts ; Mai & Juin* 
Art. XXXIII, 



dxs Lettnu. Novembre 1 7<n . f\ y 
n çn lui faïfantocuper divers cfpaces ; 
^ font réciproquement comme cesefr 
„. paces : ( lac$pacitéde la Pompe & du 
n Récipient pris enfembte 7 fera à la 
w capaçi# du Récipient .,. comme la 
„ denfité de l'Air contenu dans IeRé~ 
„ cipient donné, à la denfité de l'Air 
h 99* œflcjdans le Récipient, après le 
„ premier coup de Pifton. C'eft-à- 
yy dire que . c 
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* Donc après le nombre des coups 

» de Pifton exprimé par x; la Raré- 

^faâion de : l*Air qui relie dans le 

!> Récipient,, fera égale à -r- qçi doit 

»êtrc. égale 'à.f; donc ^ rf, ou 

^a^cz b*f. D'où il fuit que a ¥ .bx:: 

f.c. 



? » f. c. Mais les Logarithmes des ter- 

f , mes d'ttae proportion Géométrique, 

t >fonç en proportion Arithmétique , 

*, c'eû-àrdire , que xla. xlb v lf. le. 

«(te, Iby % & iç marquent tes Lo-- 

4J^iitbmcs d'à , deb, d'f, & dec) 

nFtt conféquentxîa -Klc.-r. xlb-Hï* 

ndOne xlb* xla r'lc - 1£ D'où il 

lc4£ 
»seniuit que x- ~ De là onti- 

»re la Règle fuivante: 

„ Pivifei le Logarithme de là raifon 
,. que r Ait de la RaréfoéKon demau- 
n dée a à l'air d'une confidence natth 
,; relie ^ par le Logarithme de 1* raifon 
„ que la capacité de f aî\>mpe & du R6 
„ cipicmpriscnfcmblea à ^capacité 
„ du Récipient feul;ïe quotient donnera 
„ le norhbre des coups iîc Pifton cher- 

** * j 

^ COROHAIRE, 

11 Soi* iV - 1 . donc * lf r le- lai. 
. ' m 

î, t>V)ù : il fiit' qtrë âVfi?;* ffdooç 

ib-ia 
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ç 

n on fuppofe que.*— cil infiniment pc* 

*» tit , m fera infinie , & pat conféquept 
„ fon Logarithme fth lera infinie, S 

*> la fraâian -~*r fera aufli infinie, 

lb-la 

„ parce qtfelle a un numérateur infi- 

„ ni. Donc s'il falJoit tirer entière- 

„ ment Pair du Récipient donné , il 

9y faudroit un nombre infini de coups 

„ de Pifton. Il faut donc conduire 

„ qu'on ne fituroft tirer tout l'Air du 

„ Récipient donné : ce que nous cr> 

„ feigne auffi l'expérience. 

Ce io.de Septembre. V.. £ 
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. ÀRTlCtE ÏIL. 
Histoire A Rtcwfe fit Loîiis XIII,' 

ifo* <fe JS ranct fcf df T&avarre , Tarn 
/// contenant cejui eji arriv/ de pluj, 
remarquable en France & en Europe 
depuis Ja faveur JLe Luivés , ptfw'es 
\ au commencement des guerres at Reli- 
gion. AÂmft'cràam^lToi. tti grand 
in 12. p4gg. 744- ^ucaraÔére dep 
Volumes précédais. 

'• 1. Ce 



flO Nouvelles de ta République 

I. /^ E Volume ne contient PHi- 
- \^y ft aire que de quatre années en. 
commençant par l'année 161 7; & eff 
divifé en cinq Livres. Le premier, 

3ui eft Toniiômede tout l'Ouvrage, 
écrit l'Etat de la Cour de France de- 
puis l'élévation du Duc de Luints;\cs 
fliites d'un Arrêt du Confeil d'Etat, 
qui ordonnoit le rétablîflèment de 1* 
Religion Romaine, & h rcftkmion* 
des biens Ecclefiaftiauesen Bearn; cel-* 
tes des démêlez du. Duc de Savoy e &* 
de la République dcVénifr avec hr 
Maifon d'Autriche, & là paix, qui* 
fut enfin conclue à Paris entre ces 
Puiflanccs ; la continuation' des Déi- 
fions des Provinces Unies an fojet 
de 1* Armtniantfme , julques à ce que 1er 
Etats Généraux penfjprpnU convoquer 
un Syrtodè National poix les termi- 
ner, , ce à quoi la Province de Hollande 
& quelques autres s'ôppofôient. Enfin , 
il yeftauffiparléderaflèmbiéede No- 
tables, qui fe tint à Roïten par ordre de 
la Cour, dans la vue, difoit-on , 'de 
fbuîagçr'lc peuple & de remédier aux 
abus; mais qpidans le. tonds, ne pro- 
duisît pas de' meilleurs effets , que 
TAflèmbléë des Etats r qui s'étoit tenue 
quelques années auparavant. 

Ml. 
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- Mr, leFtfir; qui cffiitte quelquefois 
le Régne de LùwtXJiïâc qui frécrit 
l'Hifloire* pour faire des réflexions far 
celai de.foo Succeflèar , avoue que 
Louis XIV. a bicnxboifi , quand il à 
Été qucftkm de fédqcation de fes eu* 
fans* Leurs Gouverneurs ont été des 
Seigneur dWjsnéritc extraordinaire 
& d'une probité reccjRAuc> lears Fré* 
cepteur* & leurs Soâpréeepteurs ont 
été de* EccléfiaJtrqaes> capables <rV 
prendre à déjeunes Princes s tour ce que 
des perfonnes de leu* rang doivent ft- 
voir; feulement croit-il que le Public 
eut fuuhaué que le Gouverneur & les 
percepteurs, de Mn le Dauphin fe faf*. 
lent pl^ôt appliquez à lui enfeigûe» 
des àpjc&dontla conoyiflaacecftab* 
folument oéçqffaifc iiur Prince r qu'à 
lui mettre tact de Ltfin dans fa tête. 
Il raporte que Mr. le Dauphin difoit 
un joui; agréablement, fur ce ftjet qu'on 
vqvUqit qu'il fpt fowvtetit Pàbgirardfi 
mmwofr dq tenu Jfj Prmdes. 11 dé>- 
plorc la, raalbeip de; la France, qui a 
voulu querÂrçhevéqpe éç Cambrai & 
fb\ix.io\ivéfaiâifiem*lgrJiui\ il croit 
que cette prétendue hérélie n'a été que 
k prétexte de ion éloigpcment. Sa vé- 
jitable héréfie, jfcloalpi, étoitcnPo* 
litique & nqp pps en; Théologie.. Gcr> 

tai* 
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t^incs jVUsimes répandues dans les 
Avmturti d*, tÀànà^uatà paru £l8fr 

frop^csà corraôipre l'efprjt des jeunes 
'rijiccp ! qu'il avoir charge d'inftruire , 
que les Maximes des Saints contenu 
platifs rec^eiiiks,plf,Mr.dcCairïbr<as 
Çejl hea^eguf ± ajoutp. nôtre Àutenr t ; 

Çrw ietyKS^rincef n - qu'ois doive** preth 

fa ht* farde hwer^inéUt fàt i lent 

grand Ptte y tn mi \'M quitte^ put tort 

£&ri <mmc Quvfofle r <à Rome y & 

fats ks Afanméà PrrtriïciâteJeèUffi 

py^/liamt . de Fréter., La fôjtitiA 

fiwa,rptdr* . jujUc* à u H$f*V*iltà 

Mr. de Cambrai ne copviendrok f# 

aparemment de tontes les V^<fs ftô^ 

tes qu'tnv prétend ofc'iî a cois dans ion 

T&ùmacpu. Mais tous fes defaveus ne 

fcrolent pas capables de faire revenir 

le, Public. Il «toroit beau protefter 

comme fait PAuteUrqui luV,**° urn * 

4fcfu)etdefonOuvrage,dart5 lés £)/*/*• 

gués de s' Morts, qu'il n'a voulu dire qce 

ce, qu'il a dit, qu'il n'a point prétendu 

cacher de grands myftér :s dans fort 

Ouvrage; on ne rencroitok point fur 

4fa parole. On s'eft mis en tête d'en 

trouves mille dans fon Livre, de mf- 

me que tfan* lcsPoëmesdW<w»^,ofl 

\t ks 
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les y troavteraiwrigré IaK Pcitt-àncya* 
prcs4oiK,quç lePublic n'a^stout^fait 
tort $ irais quwd il l'Auroit, qui pourrait 
fc proratftfede pouvoir fcrié tromper J. 

Oij a pô voir dans * PEstrait que 
OPttS avons donré da fecond Volomc 
de cette Hifloirc , que le Duc de Lef» 
dfgpi/res.i qui ftitdepws.GonnâtiWfi'^ 
$Wi pas le Héros de notre Auteur, il 
achéye de cous donper fop cira&ére 
dsjî$ ce troifiéme volume ; après nourf 
*vpir rapotté une convetûttop du Duo 
avec le Cardinal Lffrfw//Stf Miniflreda 
Pape , pour Facominodancnt du Doc 
de Savoyeavccte.&Qid'EtyaffLC. Mùm 
fieur ? *lîr galamment le Maréchal de 
Lefciiguiéres en prenant congé du Cflfr 
dinal ijejbubàiudehriti vit Papeddjàs 
quelque tems. Je vous fût* fort •*%(£, 
Jf^f^réponâit Ludovifio avec tout £ 
la modeftic dont il -était capable $ *><>#/ 
me foutait ez une dignité que je remptiroif 
fort mai Pour moi je prie Dieu qk? 
vous deveniez, Catholique. Je vous pro^ 
mets de Pitre > répondit LëOignipreV 
en foûrîant , quaud vous fete\ Papes 
On prétend que le Maréchal nepeti* 
foit qu'à railler. Il né s'imaginoit pas? 
ouc Ludovifio déjà fort vieux k le 
dernier de tous ks Cardinaux dôtfuc- 

# Nouv. de Fcyrier 1 701 . pag. 135. 
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eeder i Paul K Cependant ceîa arri- 
va peu de teins après. Le noaveat* 
Pape , qui avoit pris le nom de Gré" 

5nre XV. écrivit un Bref fort obligeant 
► Lefiitguiéits pour le fbmmcr de fa 
parole. * On prétend qu'il y répondit 
d'une manière indigne d'un Proteftartt. 
Aufli , ajoute ttotre Auteur , LeCH* 
guiéoesm'avoit pas. grand attachement 
à nue Religion, qu'il deshonoroit par 
le dérèglement de fes mœurs. Il n'at« 
tendoit qu'une occasion favorable de 
vendre le plus cher qu'il pourroît à hr 
Cour de France r un changement qu r el- 
IcJbuhai toit beaucoup. 
-Nôtre Auteur, parle amplement &.. 
dans ee Uvre&aan*!er(bivanc(fcsd?« 
mêlez. (ùrveHOft dans les Prov necs- 
Unies à L'occafion des difputcs ,vrmi- 
Bîennes U paroi t que cette matière lui 
aplû, & il s'attache avec beaucoup de 
foin à la mettre-dans tout Ton jour. 
Comme il uedifiimule point fes ienti- 
mens, mais qu'il le déclare ouverte- 
ment pour le Parti des Rcmontrans , 
aufli voit-on bien , qu'il ne néglige rien» 
pour tâcher de faine voir, qu'ils furent 
oprimez par leurs Adversaires ; quoft 
qu'il nediffimulepas quelques* unes de 
leurs faut es, & qu'il jutlifie auffi quelf 
queifois le Parti contraire, quand il 

cnpit 
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<i6\t qu'il a été aceuf? injuflement. U 
blâme, par exemple, Barneve/t, qu'il 
regarde d'ailleurs comme un Héros, 
digne d'une meilleure fin , d'avoir fou- 
tenu avtre trop de fermeté les droits de 
la Province dfcHôllandc, ? &de n'avoir 
pas tf& plier dans Toccafion. H fQÛticot 
qu'il eut dû fui vie un avis plein de dou- 
ceur & de modération ,qifc lui donnait 
fYtembogart ' Miniftre Arminien de U 
Haye ; S ii lui aplique à cette occafion 9 
nne remarque faite il y a longtcms , que 
Dieu permet que la tête tourne aux plus 
grands hommes au moment de leur chute 
CS* de leur ruine. 

' IL Le douzième Livre, qui cft le 
fécond de ce Volume , commence par 
quelques réflexions fur le peu de fruit' 
de TAflcmblée des Notables tenue à 
Rouen- Le tout aboutit à deux Arrêts. 
Le premier aboi ifïôit pour toujours h* 
Droit annuel ou la Pauktte^ fans qu'U 
put être rétabli en quelque tems, ou 
pour quelque caufe que ce fur. C'étoit ' 
abolir 1 hérédité des Charges dans tou- 
tes les formes. Il ne reftoit plus qu'à 
Pourvoir au défordre de leur vénalité* 
-lOiiisXIII. le promit à la fin de l'Ar- 
rêt xV^rce. difoit-il , que cela lui pa- 
roifloit necejfairr pour le bien publies 

Mais cet Arrôt ne lUbfifta pas longtems. ■ 
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La vénalité des Charges demeura, & 
l'hérédité fut bientôt rétablie. Elles 
fubfifletit encore l'une & l'autre. L'au- 
tre Arrêt petrfcettoit aux Jéfuites d'ea- 
feigner publiquement à Paris» Il fut 
Ciétûii "pfàs pôncïaënement que le 
Jtfécédent 1 , çnalgré' les oppositions dd 
rUiîrvérlïtê # qui eut bien de la peine", 
d ; e maintenir certains réglemens qu'elle 
et pour empêcher que ceux qui auroient 
étudié chez les Jéfuites ne priflent des 
degrez d'ans l'tJniverfité.. 
r L'Auteur parle cnfuitfe des mécon- 
tèriterriens que reçut le Duc tfEpern&t 
àl*Gour, & quH'oblfgérent de fe re- 
tirer dan s£on Gouvernement de Mets, 
où Ton commença de négocier avec 
fui* pour procurer la délivrance de la 
Reine Mère, qui étoit retenue comme 
prifonniere à Blois. • 
\ Il n'imbliè pas les bruits que fit 
^ajorfc dans lé Monde, une prétendui 
<Jonfpiration des Efpagnols , contre la; 
République dé Vènife. Je à\spràenduè: Y 
parce que tout le Monde ne convient 
pas qu'elle fut auffi réelle , que les Vé- 
nitiens le voulurent faire croire. Mr. 
ic Vaflor employé quelques . pages i 
tycarninexcefait'. JfrAbbédeS. Realca 
H donné PHiftoire écrite avec beau- 
coup (fcfprit& de politeflc. Mais on 

croit 
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«oit, que l'cavie cpoftl a eue d'imiter de 

fort près un des plus beau* morceaux d£ 

l'Antiquité, c'cû-à-dire, PHittofrfcdo 



Jifliemeatdb feqi&jcr^ ^u*à > donne^uc^ , 
Station exafle & idée. Dfc m&m* 
efffil fôr T que quand' ou publiât la dé* 
€ourertediecôn)cC(imjaratTon, il y eu*» 
-beaucoup de gens à Rome fr ailleurs, 
qm crurent que fi ce nîétoit pas utw 
iobk, i h vantée pou ^de?raifor) s>p«Hti- 
qnss & ficcrftea, hrSébnt prik^to? naetas» 
Valatmç. un .peu- ttop vtaçy A^utefitf 
teneur panique tari fit fàcnfldr léjçtfre* 
mdnt fur de fimpjcs foupçans- , la vie 
4e piujieur& perfonnes. La Républi- 
que , qui fit exécuter les Accufi» en 
fccrét, & qui afôâ* de fb primer tout 
ce qui aurait pu convaincre les Mt^ 
«iflitf s du Roi d'Efpagned'êtrc les Àù* 
retirs d'un 4i noir attentât ,' contribua 
àiConfianer ke foupçons qu'on avoir 
dela&ofleté d'une Conjuration, dont 
Teiécution paroiflbit impoffible. Les 
Espagnols s'inferivirem en faux contre 
tout oc qtf on en pflblfoi Les Mini- 
fire*du Papc&du Roi de France, qui- 
tfavoient point d- intérêt à fouhaîter 
411c le Jtfoddê crût que c'étofc une- 
. .-> un- 
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knpofture* an ibôji»$ te dernier -, pa* 
rusetrt pourtant perfuadci; , que les 
fruits répandus n'éfototo qu'un artifi- 
ce des Véntùeû*,' pdurfiure leur Cour 
y\ Grand Sàgneui-eou lai ûcrifiant. la 
\&<Aç Jaques Pierre ^/c^ tktneux Pin- 
t<>.qu^n Eut. te principal Adeordela 
Çoflptfatfon »o& qwi^toix fort odienï 
aox Turcs , à caufe des grandes prifta 
qu'il avoir faites fur eux. Léon Brû- 
lait Ambtfladeur de France à Venifc 
dans ce tems-là écrivit à Pujfieux,Sc* 
crtfaire 4'Ëtat, &au Marquis de B*« 
^«j, que laCQojuracion était ienagi- 
flaire, (?» 4 grande tôuteuiidiCoitMtr* 
qxenwnt tu Roi de France -, f ** &/ K«-* 
nttiens ont voulu facrîfier le pauvre Ja* 
ques Pierre à F alliance qu'ùs négocient 
avec le Grand Seigneur . Le P*P* «** 
démonte en qnek termes M. De Lee* 
Afrbajjkdetjr de votre Majefté à Veuife 
m'a écrit fur. Uvraye on prétendue Cou* 
Juratitm. Je lui ai répondu que Mr* De 
Leun ne me dit pas grande ebofe , & qjfil 
attend le Mamfejie que les Vénitiens me* 
nacenî de publier, il ne vint point ce 
Manifette , .& cela confirma bien des 
geo$ 4aas l'opinion, que le Sénat n'a* 
voie pas découvert une fi étrange Conf- 

E'riti«an r qu'il le. vcmloit taire acroirc.: 
Ir. le Vaflor s'en tient fur ce fujet à ce 

que 
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que di foient les gens les plus équitable? ,' 
cVft qu'/7 y eut plus de jujles foupçom f 
que d.' v ritables etttreprifes. 

On voit encore dans ce Livre l'ori- 
gine des Troubles de Bahémc, & la 
continuation de ceux des Provinces* 
Unies , jufques à Pcmprifonncmcnt 
de Barnevelt , avec quelques autres 
faits moins confïdérables. On y lit 
une Relation des intrigues qui fe firent 
en Allemagne & ailleurs, pour faire 
paflèr la dignité Impériale de la Mai- 
ibn d'Autriche dans quelque autre Fa- 
mille. On penfoit à faire une ligue, 
pour exécuter ce grand deflèin, & M'* 
le Vafïôr croit, que fi les Princes fe 
fuflènt entendus, ils en feroient venus 
facilement à bout. La Maifon d'Au- 
triche remua ciel & terre en Allema- 
gne & ail leurs , pour détourner ce coup 
fatal. Incertaine du fuccès d'une Diète 
dans les formes , pour Téleâion d'un 
Roi des Romains, elle avoit fait des 
avance*, afin d'engager les Electeurs à 
laiflcr TEmpereur Matthias maître de 
I31 défignation de fon Succeflèur. Ce 
deflèin éventé foûîeva toute l'Allema- 
gne. Il tendoit à dépouiller* les Ele*c- 
teurs de leur droit , & à mettre bien- 
tôt les Empereurs fur le même pied 
due les anciens Empereurs Roma : ns, 

Z qui 
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<Jui n'ommoient leurs Succeflèurs. Les 
Princes de la Maifon d'Autriche firent 
quelques démarches pour le dcfavoiïer; 
mais en même tems ils eurent grand 
Ibin , que l 'affaire ne fût pas trop apro- 
fondie : on avoit en main de q uoi les 
convaincre. 

Mr. le Vafïbr prétend que les Mi- 
nières de France gagnez par le Non- 
ce du Pape & par rAmbairadçiir d'Ef- 
pagne empêchèrent que Louis XI1L 
n'entrât dans la ligue de ceux qui voû- 
taient enlever la dignité Impériale à 
la Maifon d'Autriche. On lui mit 
dans refprit, qu'il ne pouvoir con- 
courir à ce deflèin fans faire un ton 
extrême à la Religion Catholique. Se 
piquant de générolité un peu hors de 
faifon , il s'imagina que le Roi d'Ef- 
pagne lui Ciuroit fort bon gré de ce 
qu'il en ufoit en bon parent & en bon 
Allié. J'efpere^ difoit-il au Pape, que 
les Princes de la Maifon cï Autriche re- 
connaîtront dans Poccafion ma candeur & 
ma franchise. , 

Jaques I. Roi d'Angleterre âvoîioît 
a la vérité, qu'il faloit ôter la Couron- 
ne Impériale à la Maifon d'Autriche ; 
mais au lieu de penfer à un fujetquifût 
du goût des Eleâcurs & de l'Empire, 
\\ s'avifadepropolrrleDucdeSavoye, 

dont 
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<iont les Allemands v.e vouloient pas 
entendre parler. L'Auteur croît que 
ce (lit encore là un coup du Confcil 
d'Éfpagne, qui ne pouvant mettre ou-* 
vertement Jaques L dans fes intérêts, 
trouva le moyen de lai fake penferà * 
un fujet, qui ne pouvoir être agréable 
à la Nation Allemande. 

En parlant de la cérémonie du Cou- 
ronnement de Ferdinand Roi de Bo- 
hême , pour Roi de Hongrie , notre 
Auteur qui ne laiffeéchaper aucune 00 
cafion «rétablir le droit des peuples ^ 
n'oublie pas une circotiftance de la cé- 
rémonie qui ft pratique dans cette oc- 
cafion, & où ce droit paroit évidem- 
ment. Voici , dit -le Palatin de Hon- 
grie , en préfentant celui qui efti éfû ï' 
l'Archevêque de Grm, voici n* Prince 
qui demande d'être couronne* Moi de Hon* 
prie. Le Prélat répond par cette que* 
ftion , Eft-ce un fujet capable de régner ! 
Oui, reprend le Palatin. L'Archevê- 
que demande alors pu Peuple & ï- Ja' 
Nqblcfïfc , s'ils, acceptent pour leur 
Roi celui qu'on préfente. Les Aflï- 1 
ftans doivent témoigner leur confente-* 
ment par une acclamation unanime ,' 
avant que le Prélat continue la céré-^ 
monie. L'Auteur déplore le malheur' 
de la Nation Hongroifc de n'avoir 

Z z pas 
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pas fû ou de n'avoir pas pu conferver 
cette liberté. 

III. Le treizième Livreeftprefque 
tout employé à faire l'Hiûoire de la dé- 
livrance de la Reine raére retenue dans 
le Château de Blois , procurée par les 
foins du Duc d'Epernon , & des fuites 
de cette délivrance jutques à la paix 
conclue entre la Mère & le Fils. II y 
efl auffi parlé de la mort funefte de . 
Barnevelt , & des commencemens du 
Synode de Dordrecht. 

p Après que Marie de Medici* fut hors 
de prifon , elle écrivit au Roi (on Fils. 
Il paroit par fa Lettre , que ce qui J* 
choquoit le plus , c'étoit de voir de 
Luines, qui Ta voit éloignée des affai- 
res , poifeder entièrement l'efprit du 
Roi fon Fils & difpofer de tout à fa 
fantaifie. Quoi que la Régence de Ma* 
rie n'eut pas été de beaucoup plus heu- 
reufe , que celle de Luines , notre 
Auteur avoue que cette Princeffe n'a- 
yoit pas tant de tort de fouhaiter Fé- 
loignement de ce Favori. On n'en a 
ruéres vu de plus indigne , fi Mr. Le 
yaflbr en eftcrû. Son Maître même 
ne l'cftima jamais. Il femble que ce 
fut par un efprit de çontradiâion aux 
défirs de Ci Mère, auc Louïss'obftina 
toujours à combler Luines d'honneurs 

&dc 
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& de dignité*. Tel efi fouvenx le génie 

des Frimes , ajoute notre Auteur. On 

en trouve d'un discernement fins exquis 

y plus fin que Lou's XIII. qui cbosfif 

fent comme lui leurs Favoris par caprice , 

fans avoir égard au mùite y ni aux Cet- 

vices fendus. Ils reconnoiffent enfuite 

l'.mr mauvais choix: iS ils Refont un point 

d } honneur de le foutenir, à quelque prise 

que ce foiU De pareils prodiges de for- 

. tune & d* élévation font une marque du 

grand pouvùr de celui qui les a tirez de 

la poujfi&e : mais ils font en même tems 

une preuve inconte fiable de lafoibleffè& 

de la bizarrerie de ceux que les Poètes 

chantent comme des Héros. 

Nous ne nous engagerons point dans 
tout ce que l'Auteur dit du Synode tenu 
àDordrecht, cela cil un peu trop éloi- 
gné du lujet principal de cette Hiftoi- 
ie ; nous remarquerons feulement ce 
qu'il avance à l'égard de» Eglifes Ré- 
formées de France. Il prétend que ces 
Eglifes n'ont jamais aprouvé tout de 
bon les dédiions de Dordrecht , & 
que ce ne fut que la cabale de cer- 
tains Minières , qui les fie recevoir dans 
un Synode National. La raifon qu'il 
en donne , c'eft qu'après avoir offert 
la Communion aux Luthériens , ces 
Eglifes auroient eu mauvaife grâce de 

Z } con- 
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condamner authcntiqncment comme 
contraire à l'Evangile , une DoâriaJ 

Îui cft commune aux Luthériens & aux 
lemontrans. 

Tout le Monde ne conviendra, peut- 
être, pas de cette Réflexion de M. Le 
Vaflbr ; mais je ne fai , fi on lui peut 
-contefter la folidité de celle qu'on trou- 
ve quelques pages plus bas au fu jet du 
bon Père de Berulte Fondateur de la 
Congrégation de l'Oratoire de France. 
Après avoir remarqué que la Cour fot 
aflez contente de Ces négociations , dans 
ïefquelles il failbit paroitre de la pro* 
dence , du difeemement & du génie; 
après avoir demandé comment cela 
ie peut accorder avec tant* de pauvre- 
tez qu'on lit dans fa vie& dans (es Ou* 
vrages, il ajoute, que ce rieftpasétau- 
jounfhui que les gens de la dévotion la 
plus fublime font entrez dans les intrigues 
de la Cour & du grand monde , £3? %**& 
y ont réujji. Dans leur oratoire & dans 
leur cabinet , ils donnent effor à leur ejr 
frit-: ailleurs ils font faits tout comme les 
autres Ils ont d 1 intimes communi- 
cations avec Dieu dans leur Oratoire , if 
ils trompent le prochain dans une intri* 
gue. VHiftoire & P Expérience en four- 
nijfent une infinité ^exemples. Quoi 
Sjrtl en foit , c'eft toujours autant de 

gagné 
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gagné fur ia foibleflè humaine & Gît 
la corruption du cœur. Du moins , 
ces gens pailent-ils une partie de leur 
vie à bien pen&r, s'ils employent Tau- 
tre à mal faire. Combien de millions 
d'autres perfonnes y a-t il dont les pen- 
fées de la retraite ne valent guère? 
mieux , que les aâipns qu'ils font en 
publie?; 

: \ W Il eft parlé fort au long dans 
Je quatorzième Livre de Téleâton& 
jdu couronnement de l'Empereur Fer- 
dinand ll.de celle de Frédéric Comte 
Palatin à la Couronne de Bohême, & 
.des fuke? fuucftes de l'acceptation que 
ce Prince fit de cette Couronne, On 
y voir réMrgiflèroent du Prince de Cm- 
- ^«premier. Prince du farig , qui avait 
éçé arrêté par les ordres de Marie de 
MéJicis, , lors qu'elle étoit Régente , 
.& que le Favori fit:ft»rtîr de prifprç , 
ppur l'oppoftr à cette Princeflè, après 
.qu'elle fe futréconciliéeavecleRoi fon 
Fils ; ; les' nouveaux mécontentemens 
de; la. Reine Mère , qui entraina dans 
,f on .parti plufieurs grans Seigneurs; les 
premières femences des guerres de Re- 
ligion, qu'on vit éclorre les années fui- 
..vantes ;& enfin les inutiles tentatives du 
JDkiçd'ÛJ/pwwViceroiîdcNapks^ pour 
< feieiwke Souverain de ce Royaume. 

Z4 Mr. 
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Mr. te VafTbr foutieftt hautement te 
droit de l'Elcâeur Palatin à la Cou- 
ronne de Bohême , & répond à tontes 
les raifons que la Maifon d'Autriche 
alleguoit au contraire. Il établit fur 
de folMes fondemens le dtoit q%At- 
voient les Etats de Bohême de ft choî- 
lir un Souverain; il fait voir que Fer- 
dinand qui avoit été élu avant Frédé- 
ric étoit déchu de la Couronne , puis 
qu'il n*avoit pastemi ce qu'il avoit pro- 
mis hors de fon élection ; & que par 
conféquent les Etats avoient pu légiti- 
mement élire Frédéric. Il ne croit 
point ce que publia ce Prince qu'il nV 
voit point brigué la Couronre de Bo> 
hême. Il foutient au contraire que 
Frédéric fit ce qu'il put pour Pobtenir; 
& que fî après avoir été Télu , il hérita 
longtems , avant que d'accepter ce 
qu'on lui ofroit $ s'il conluha divers 
Princes de l'Empire* v fit quelques au- 
tres Puiflànces de l'Europe, ce ne fut 
que pour Informe; la réfutation étant 
prifc ? dès longtems auparavant. On 
voit ici Louis XIII. , dont le Conftil 
continuoit à être gagné par le Confeil 
d'Efpagne , promettre du fecours à 
l'Empereur contre te nouveau Roi de 
Bohême. Il eft vrai qu'ouVfant en- 
fuite les yeux il prend-la réfolttriondc 

-. * ne 
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ne point donner ce qu'il a promis : 
mais il prend un parti , qui n'eft gué» 
ses moins contraire à lès véritables in- 
térêts. Ccft celui de devenir le Mé- 
diateur des différent de l'Empire, ex- 
pédient dont l'Empereur tira de plus fo- 
ndes avantages t que fi Loiiis XIIL 
.lui eut envoyé le fccours qu'il lui avoit 
promis. 

Ceft encore aux intelligences que le 
Confeil de Louis entrerenoit avec le 
Pape & le Confeil de Madrid que Mr. le 
Vaflbr impute les guerres de Religion 
qui furvmrent en France peu de tems 
après. On voulut^ dk-il r fufeiter àes 
affaires domejliques a un jeune Prince % 
de peur qu'en fi. joignant aux Ennemis de 
la Maijon d'Autriche r il ne la fitfuc- 
tomber en Allemagne 6f en Italie. Ne 
cherchons point £ autre caufe du malheur 
des Reformez t fous le Régne de Louis 
XlIL que l r ambition du Duc de Latines y 
fcf Us artifices du Confeil dEfpagne & 
de la Cour de Rome. Les Réflexions* 
.qui fuivent immédiatement ces paro- 
les , & qui occupent quelques page» 
méritent d'être lues , & ne les raportant 
point ici , parce qu'elles font trop Ion* 

Sues , nous ne pouvons nous crap&her 
e les indiquer au Leâeur *. 

Xs V. Dan» 

t SU** commencent à U fag, jj^ 
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V. Dans le quinzième Livre 7 qri 
eft le dernier de ce Volume , on voit 
PHiftoire de la féconde rupture de îa 
Reine Marie de Médicis avec Louis 
XIII. fon fils , & de la paix* qui s'en 
enfuivit. La laite des malheurs du nou- 
veau Roi de Bohême jufques à la per- 
te de la fameufe bataille de Prague , 
qui acheva de ruiner entièrement fes 
affaires , la Relation du Voyage de 
Louis XIII. en Bearn & les maux qu'il 
fit aux Réformez de ce Pays-là ; & en- 
fin les mouvemeris excicexdanslaVal- 
tcline par les artifices du Duc de Feria 
Gouverneur de Milan , avec te part 
que la France prit à ces mouvemèns. 

A Poccafion de la qualité de Duc (a 
Pair dont Louis XIII honora quelques 
Seigneurs de la Cour , notre Auteor 
raporte un fait qui mérite d'autant plus 
'd'avoir place ici, que je doute qu'iïTe 
•trouve ailleurs. Le Comte de L*uzun 
Eefufant la qualité de Di\c& Pair v que 
le Roi de France lui oftroit , comme 
lin premier dédommagement des avan- 
tages que fa Majcilé lui avoit fait pet- 
idre, en rompant fon mariage avec feu 
Mademoifelte SOrïeam rejettà la pro- 
pofîtionavec une extrême hauteur. Me 
faire CQytteçttœit de £ Agftan , de Noail* 
ht y é de Cotjîin , dit le Comte , par 
- r . ♦. ma 
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ma foi f aimer ois autant devenir frater 
de Barbier. Quoi que Pexpreffion foit 
baffe £«r\ outrée ,. ajouti Mn le Vaflor, 
je lui faurois , peut-être , bon gré de fa 
fierté, s'il avoit voulu lajoâtenir. mais 
on fe laffe de voir , enfin , tant dé gens , 
qui nous reculent au deffous d'eux. M. 
de Lauzun a été bien aife d'accepter 
fufies vieux jours , ce qu'il avoir re- 
fufé avec tant de hauteur dans fa jeu- 
neflè. 

Il ftroit fur prenant, que. Louis XIH 
eut pu fitôt réduire i l'obéïiTance fa 
Mère & tant de Seigneurs , qui avoient 
prisfon parti, fi rÂuteur nenousaver- 
-fiflbit ♦ que l'Evéquc deLnpn, ficon- 
ttu depuis fous *e nom de Cardinal de 
^Richelieu, fen qnV cette Princcflè avoit 
«ne entière confiance , la trahit hou- 
•teofement , pour avancer fa fortune, 
A fe frayer le chemin à la place qu'il 
'4ôccupe depuis' \ & d'où il fit (entir à 
eétte infortunée Princeffe tons les ef- 
fets d'une haine .implacable aceohipa- 
gftée d\w pouvoir auquel rien né peut 
ïéfifter. Toute cette idtrigue eft dé- 
vélopéc par notre Auteur avec beau- 
coup de clarté; &l'on voit bien par ces 
■ttomtnencemens , que le Cardinal de 
Richelieu fera dépeint de tomes fes cou- 
leurs -dans la ftiite de cette* Hiftoire. 

Z 6 AR- 
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ARTICLE IV. 

Analyse^/*Examen du Sen- 

TIMENT des* CARTÉSIENS 

fur la caufe de la Continua- 
tion ou Mouvement, infé- 
ré dans Us Mémoires pour PHi- 
ftoirc des. Sciences et des Beaux 
Arts des mois de Mai & Juin Corn- 
mnmquHe à C Auteur dé ces Nouvel- 
les* ♦ 

JE commence par te dernier Article 
de cet Ex amen % qui contient effeo 
tivement le nœud delaQueûion, tous 
les précédais roulant fur une queftiou 
de nom aflèz inutile-, (avoir ii l'oa 
peut apcllcr Etat un changement fuc- 
ccffif & continu d'Etats ; car combien 
y a-t-il de chofes au Monde , qqi ne 
.font qu'une révolution d^états diflË- 
fens vr qu'on apelle cependant de ce 
. nom. . Il fuffit que dans les diflerens 
changemens de la vie t il y ait quelque 
régie confiante , quelque détermina- 
tion aflTurée f pour qu'on leur donne le 
oom a' Etat, non pas , à la vérité, par 
raport au*, changemens , . mais plutôt 
eu égard à la règle du changement.. 
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Il y a cependant ic neuvième Arti- 
cle , qu'il ferpit aifé de contredire , fa- 
Toir qu'un corps eft nécefTairemeitt 
prêtent dans un lieu. Car il eft ccr- 
fain , que ce Principe eft abfolument 
faux , à prendre le lieu dans fa lignifi- 
cation naturelle , qui eft la multitude 
des corps environnans , proches , ou 
éloignez , perfonue ne doutant que 
l'Auteur de la nature ne puiiïè créer un 
corps tout (èul. 

Pour venir donc au dernier Article, 
dans lequel laqueftion fe réduit à prou- 
ver que le changement du lieu eft de 
la même nature, que le changement 
de figure, parce, dit on, que l'un & 
l'autre ne font qu'un changement de 
correfpondance de plufieurschofescn- 
truelles , & que les parties d'un corps 
ne changent de fituation emr'elles , que 
parce qu'elles en changent à regard des 
autres Parties de l'Univers. î -. ,< 

Il eft évident i°, que cette féconde 
laifon fuppofè qu'up corps figuré ne 
fauroit exifter tout feul au monde, & 
que pour que Dieu crée un corps , il 
faut qu'tf faflè un Univers de corps 
tout entier* S'il y eut jamais de Para* 
£oxe, en voila un dans toutes les for* 
mes. Qtie <Jira-t ou .pour s*excufer? 
Qu'au eprps doit être crié dans i'eH 

Z 7 pacc> 
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pace r & qu'au motos quand il change 
-de figure , fez parties changent par -ra- 
port a ï'efpace. Mais oùfant les points 
fixes & dé*c*minefc dans cet efpace, 
pourjuger du mouvement àcs panîes 
du corps par raport à eux. En vérité, 
le «changement de figure eft aufli aifé 
à déterminer par Pe(pace feul , que le 
.mouvement d*un coups feul au mon- 
ade , par Tefpaee tout feul. Cette dé- 
termination feroit bien vague. 

Mais, au contraire, qu'eft-il déplus 
fimple, que d'envifager les parties d'un 
corps qui change de figure , comme 
changeant de fituation les unes à l'é- 
garddes autres. Lesuncs, par-exem* 
pîe; s'élevant on pointe , d'autres s'en- 
fcnçant,îes ânes s'aprochant * <i*autre$ 
s'éloignant cntr'elles , &c. - Il faut 
donc^avoiier que le changement de &• 
gurew'eff relatif à rien^extérieur, & 
qu'il n'a par.linulraport^vecîecha^ 
gfemnû ctëflsu;- J'tftfcrfitfque le chan- 
gement de ! figurft-'cff un 'changement 
dfi çarrefpondahca ï cntô're faut-il que 
ce çhang^mentfefaflfc fucceffivement -, 
autrement ée fèroit un changement de 
corp* r c'éft* à-dire , 6nc création. MaH 
cïeft «te! gtfcft le nteud de h* qttefftô!^ 
& j'ai de ta peine à me pcrfu&dèr ,• qaé 
T Ameute- eèt Exiuwtà i : $« partit 
, —' i K * d'ail- 
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d'ailleurs éclairé, ait été allez préoc- 
cupé pour ne le pas fentir. Car , en- 
fin, un Philofbphe peut il s'égarer***» 
cœlo^ comme on dit, & nepasdiftiiï- 
guer entre l'accident h l'eflencc ? Le 
changement de lieu à IVgard d'un corps y 
n'eft autre chofe qu'un mode , qu'une 
relation , & par conféquent qu'un pur 
accident, qui ne fait rien à l'eflènceda 
corps $ mais le changement de figure— 
apartient uniquement à. l'eflènec da 
corps fimple, car qu'eft-ce qu'un corps 
(impie , iinon une figure folide ? On 
ne peut donc rien conclurre d*un de 
ces changement par l'aurre. 

D'ailleurs on fait que la Naturelle 
eonfifte que dans le mouvement & dans 
ks figures de fes corps (impies $ dès 
que l'Auteur de la Nature vcutlacon- 
fcrver dans un état permanent. Il faut 
donc qu'il confèrve fes figures & leurs 
xnouvemens, c'eft à-dire, leurs chafr- 
gemens de correspondance mutuelle ; 
puifqac fa Nature n'eft autre chofe 
qjrun changement continuel &fuccéf- 
ilf de diverfes relations de corrcfpoA- 
dances, qui ont une (uitc &un chan- 
gement , qui s'étend à l'infini , que 
l'Auteur de la Nature connoft parfai- 
tement , & d'où il tire ïa déteftnittn- 
tion de tous les effets naturels*- - Or 

. j c'eft 
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c'eft ce que tous les Philofophes bien 
fcnfei entendent , lorsqu'ils difènt 
•qu'une chofe fe continue d'elle-même: 
car ils n'entendent par cette façon de 
parler populaire autre chofe , finon 
qu'elle ne demande aucune nouvelle dé- 
termination dans l'Auteur de la Na- 
ture ; mais qu'elle fuit naturellement 
de fes piémiéres déterminations. Or 
H n'y a pas de doute , que quand un 
corps a fait un pas en ligne droke, 
c'eft une fuite de cette détermination 

Su'il continue félon la même ligne 
rpite , puis que la nature ne connfte 
que dans des changemens fucceffiftde 
çorrefpondance , & qu'il n'y a que la li- 
gne droite, qui donne un état de per- 
manence à ce changement fuccefllf, 
. puis qu'elle eu la feule , qui ne ren- 
ferme qu'une feule détermination \ 
. toutes les autres demandant une infi- 
nité de nouvelles déterminations pour 
être parcourues : àuffi n'admet-on pas, 
qu'un corps puifle parcourir «ne ligne 
. courbe, fans une caufe étrangère con- 
. tinuelle , c'efl-à-dire , une occafion qui 
.détermine continuellement l'Auteur 
de la Nature à changer de détermina- 
tion. On pourroit même fe fervir de 
. la divifibilité de l'étendue à l'infini , 
pour apuyer notre femimeot. Car puis 
. -■ qu'i» 
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qu'un corps ne peut faire un pas vers 
aucun côté du Monde, que ce pas tfe 
foit compofë d\me infinité de parties, 
qui répondent à autant d'tnftans, ileft 
évident que ce corps doit être confidé- 
ré alors , comme s'il étoit mû en ce 
. fcns , pendant toute Féternité , après 
quoi il ne faut plus demander , s'il dok 
continuer eti même (ens. 

Enfin , il eft évident , que fi on apot- 
te une méchanique de la contrnuatioh 
an mouvcrryent en ligne droite , < elfe 
fera néceÏÏàircment compoféc de corps 
& de mouvemens , & pour conferver 
ces mouvemens , il faudra encore apot* 
ter une nouvelle méchanique fcmbla- 
•ble, & ainfi à l'infini, ce qui n'acom- 
wtoderoit pas l'Airtcur deTExamen. 



ARTICLE V. 

TH6SADRU9 THE^LOGICÔ- 

Ph fLOior, 1 c u S Jive Sylloge Dif 
fertationum Elegantivrum adSeleftiora 
& liluftriora teteris & Novi Te(tà~ 
menti Loca. &c. Cçft-à dire , Thrt- 
Jpr Théologico- PJriloIogique , ou Rectteuil 
des meilleures Dffirtations furlespaf- 
faget les plus, remarquables , tant du 
Vieux que du Nonveau Teftament , & c. 

Nous 
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NO u s avons commencé de donrrer 
un Extrait de ce Rccueuiï dans 
nos * Nouvelles du mo:spafTé. Mais 
-comme c'eft un ramas de plufieurs Dit 
iertations , qui ont paru féparément en 
-Allemagne , & dont il y ai a peu , 
:<wi iayent été vues ailleurs , & que 
d'ailleurs la plupart roulent fur des 
.matières ou importantes ou curieufes; 
fiious avons jugé à propos d'y revenir 
plus d ? une fois. Ceux qui pourront 
/trouver à redire, que nous infiftionsfi 
Jongtems furie même Livre, peuvent 
-regarder chacune de ces Diflèrtations 
«comme un Ouvrage à part , qui a para 
.chacun enfon tems, & dont nous ren- 
dons compte au Public , à mefure qu'ils 
paroiflent. 

" I. La DiffertationfurleSaîut HV- 
dam , qui eft.la dernière dont nous 
avons parlé dans nos Nouvelles d'Oc- 
..tobre, c(l fui vie de deu* autres, qui 
.traitent des habit* de nos premiers pa- 
rens. Elles ne font pas toutes deux du 
même Auteur. La première a été 
compoféc par Jean Helv. Wiiemer & 
la féconde par Jean Nucbterlei*. Quoi 
pie la méthode de ces deux Auteurs 
oit un peu différente , ils.ont à peu près 

le 
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le même femiment fur le fujet qu'ils 
traitent. Ils croyent l'un à l'autre., 
que les habits de nos premiers Parens 
Soient de peaux de mouton avec leur 
laine, qui pouvoient leur fervir été & 
hiver , en mettant la laine en dehors 
pendant Tété & en dedans pendant Phi- 
ver. Ils ont du penchant à croire que 
.cette Toifon étoit de couleur de pour- 
pre, & raportent fur ce fujet divers, té- 
moignages, qui prouvent y qu'il jt.ft 
des brebis en Orient, dont la jaiuecjft 
naturellement rouge. L'Ecriture dit 
que ce fût Dieu qui fit ces habits à no? 
.premiers Parens ; furguoi il y a detuc 
fentimens différens. Les uns veulent 
que Moyfe entende feulement par &, 
.que Dieu enfeigna à Adam & ïEvc le 
moyen de couvrir leur nudité; &que 
fur ce que Dieu leur en aprit, ilségor- 
gérent eux-mêmes des bêtes , qu'aïs 
ofrirent en facrifîce , & fe couvrirent 
de leurs peaux. C'cft l'opinion de Jean 
Nuçhterlein. D'autres veulent que 
Dieu égorgea lui-même les animaux* 
qu'il en prit les peaux & en fit des ha- 
bits aux premiers hommes. C'eft le 
fentimeut du premier de nos Auteurs, 
& il traite un peu rudement ceux de la 
première opinion. A propos de quoi il 
.ne fera pas inutile de rem arquer , que 

Bal- 
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Balduinus, qui a fait un T ràitékeCaf- 
ceo, conjeâure que comme Dieu fit 
des robes à Adam & à Eve ; afin que 
Fhabit fut complet , il leur fit, auffi des 
-fouliers, de peur qu'ils ne Ce Meflaiïènt 
• les pies en marchant fur les chardons 
& fur les épines , que la terre a pro- 
duites depuis le péché. Un autre Cri- 
■ tique qui a tait un Livre * de Calceo He- 
'itastMin^ s'attache fort férieufemcnt à 
Irtontrer le contraire , & prétend qu'il 
ya bien de la diférence entre le premier 
Tailleur & le premier Cordonnier, 
Au refte , de peur que le favant Mr. 
Almeleveen ne groffiflc de notre nom 
fon Catalogue des Plagiaires , nous 
ajouterons que la remarque qu'on vient 
de lire a déjà été faîte par l'Auteur des 
Sentimens de quelques ThéoUpens de Hol- 
lande fur PHiJhire Critique du P. Si- 
mon. .Il feroit inutile de raporter ici 
toutes les rêveries des Rabins, farces 
.habits de nos.prcmiersParens, on peut 
les lire chet nos Auteurs , & furtout 
chefc le dernier, quilesaramafféesavee 
-foin. Marquons en une feule , par 
laquelle on jugera des autres. Il yen 
a qui ont cru que Dieu créa le premier 
homme fans peau , Amplement avec 
. de la chair & des os , & que l'habit que 

Dieu 

* Bynxus. 
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Dica lui donna après fou péché, ne fut 
que la peau dont il le couvrir. Si cela 
eft vrai il faut avouer que c'étoit un 
charmant fpeâacle qu'Adam & Eve 
avant le péché. Un homme écorché : 
depuis les pies jufqu'à la tête feroit quel- 
que chofedebcauà voir. S. Augufti* a 
apellé là chute de l'homme une heureu- 
fefautç, puis qu'elle nous a procuré le 
falut : maïs; ce o'eft pas te fcnl avanta* i 
ge que nous en tirons , s*il eft vrai qu'cl- 1 
te nous aît 3«ffi procuré une peau , ba« . 
bit qui noos paroit aujourd'hui fi nécef- 
faire. 

. II. Jf an Fromme eft Auteur 
de la Dificrtation fui vante , oui eft fort 
courte , & qui a pour fujçt les Chérubins 
qui furent mis à l'entrée du Paradis ter- 
reftre avec une épée flamboyante , pour 
empêcher qu'Adam & Eve n'y ren- 
traient. L'Auteur croit que c'étoit 
de bons Anges , qui avoient pris la. 
forme humaine , & qui produifoient 
incef&mment des éclairs en forme d'é- 
pées , pour épouvanter nos premier* 
Earens. 

. III. L.a Diflfcrtatiqnqui fuit cfl une 
défenfc de la manière dqrit Luther a 
traduit le premier verfet duChap.IV.de 
la Geptfe. Fui aquis un homme p*r la 

few»r de P$eu % contre un certain Au«* 

teuc 
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tcur qtfon ne nomme point, & qui a 
ofé l'attaquer depuis peu. Elle clt <te 
Jean André Datte. 

La foivante eft encore fur te même 
texte. Zacharle Henfel , qui en eft l'Au- 
teur , y foutient qu'on doit traduire aiafi 
ce texte ; foi aquis uw homme Dieu , 
ou un homme qui eft Dieu , comme fi 
Eve l'avait entendu du Meffie , qui 
lui avoit été promis. Mais cette opi- 
nion n'eft reçue que de peu d'Interprè- 
tes , & elle a été amplement refutée 
par Stxtims Amama dans fon Anti- 
ba r bar us Biblicus. La Diflèrtation qui 
fait* qui eft de Paul Stokman , expli- 
que la peine dont Dieu menace celui 
qui tueroit Cain . Geu. IV\ t f . 
-;IV. Le crime de Caïn, & la peine 
dont celui qui le tueroit eft taetoàcée, 
conduifent naturellement à ce que L> 
week difoit à fes deux femmes. Geutu 
IX. 13. 24. La Diflèrtation qui fuit eft 
«employée à l'explication de ces deux 
vèrfëts* Elle a été compofée par Jean 
Guitiàurfe HélHguer, de qui nous avons 
une Grammaire & un Diâtionaire Sa- 
iffcritains imprimez en 167?. Il pré- 
tend que Lamech avolîe en cet en- 
droit qu'il avoit tué Un Prophète & fon 
Fil»* parce qu'ils le reprénoient de ce 
qu'il iavok époufê deux femmes. Ce 
*. •-") dou* 
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double meurtre épouvantoit les fem- 
mes cîc Lamech , qui en craiguoienc l 
les fâchcufcs fuites. C'eft pour Ifcs 
raflbrer qu'ille ur dit , que fi celui qui ' 
tueroit Giïn * devoit étr e puni fept fois , 
il punîroit (bixante & dix fept fois tout 
homme qui voudroit s'en prendre à 
lui , & tirer vangcance des deux meur- 
tres qu'il avoit commis. Mais cette 
explication fuppofe que Lamech eut 
tiré deux hommes ; ce que PEcriturc 
ne dit point: en forre qu'il y a bien plus : 
d^ipparenccquece n'eft ici qu'une Ko- ' 
domontnde de Lamech , qui pour le 
faire valoir près des deux femmes qu'il- 
avoit époufées, leur déclare, que per- 
sonne ne Poflênfcra impunément , & 
que les peines dont Dieu atf oit mena- 
cé ceux qui tueroient Caïn , étoient ' 
légères , en cômparaifon de celles qu'il 
feroit foufrir à ceux qui s'en pren-. 
droient à lui. 11 faut avouer cepen* 
dant que le texte eft difficile ; tout ce 
qu'on en peut cbnclurrc d'aflez certain , 
c*eft que Lamech a été le premier & 

E feut être le Père de tous les Gafcons, 
a Diflertation fuivante eft toute 
Grammaticale & peu importante : elle 
expliqué Gènes; V1IL 21. où il eft dit que 
Dieu eut' agréable le Sacrifice que Noé 
lui oftit après le déluge. 

V. Il 
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V. Il y en a deux de Jean Frifcb- 
mut fur les fept couimandemens don- 
nez à cet anc ; en Patriarche. Elles 
contiennent un très-grand nombre de 
qucltions différentes , dont les princi- 
pales roulent fur la Polygamie & fur la 
Fornication. L'Auteur femble avoir 
du penchant pour l'opinion de ceux 
qui croyenc que la Polygamie n'eft 
poiut oppoféc au droit naturel. Il ci- 
te divers pafïàges de l'Ancien Tefta- 
ment, d'où il femble au'onpuiflccon- 
clurre, que Dieu ne lavoir pas feule- 
ment tolérée, mais môme permife par- 
mi le peuple d'Ifraël. Plulieurs Savans 
ont crû que la Loi qui ordonne à un 
Ifraëlite d'époufer la femme de fon 
Frère, lors qu'il eft mort fans enf ans, 
oblige celui qui eft marié , de même 

S" ic celui qui ne l'eftpas: en forte que 
ieu par cette Loi mettoit touvent 
les Ifraëlites dans la nécefiké d'ayoir 
plus d'une femme , ce qu'il n'auroit 
pas fait 9 fans doute , s'il n'avoît pas 
permis la Polygamie ; étant irnpoflîble 
de s'imaginer , que Dieu en donnant 
dès Loix directement oppofées , ait 
mis l'homme dans la néceffité indif- 
penfable de lui defbbéïr. Mais je ne 
£âi fi on peut bien prouver par la Loi 
de Môyfe , qu'un homme marié fût 
i* / * obligé 



dis Lettres. Novembre 1 701. yyi 
obligé d'époufcr la femme défont 
re, qui étoit mort fans enfens. , 

VI. APREScesdeuxDiffertattons. 
jl y en a une de * fan Frédéric Mayer^ 
fur le péché & les peines , dont tes 
Brutes font -capables , à i'occafion de 
ce qui eft dit Gmù. ïx. f. que Dieu 
redemandera iefamdel'bonmidelamam 
de toute ùete , qui Pâtira retendu. A&tcs 
1 examen des paroles du Texte* TAu- 
teur prouve que lesBétesnefontpoim 
proprement capables de commettre ai*, 
.cuti péché , puis qu'étant privées de 
Haifon, elles ne peuvent être fujettesà 
aucune loi. Dieu donc veut dire feu- 
lement , que d'une manière ou d'au- 
tre r il fera reflèntir aux bêtes , de la 
manière dont elles font capables de te 
fentir , la peine d'avoir répandu te 
fang de l'homme. Ceft conformé- 
ment a cette Loi, que Dieu ordonna 
de faire mourir le bœuf qui frapoitdc 
. la corne tl & qu'on en a toujours uJH 
de xpéme envers toute? tes b&es, ôjû 
ont attaqué, la vie de l'homme. ,<$& 
. aufli la coutume de divers peuples 
non feulement de fakc mourir les 
meurtriers, mais de détruire même les 

A * in- 

- T ll ? '7 a ™ HH ie ce nm j»' P*/w en 

/Pi ï uû l tmi Apocalypticus. fr nrl: 
jK^ftUmème. L J 
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inftrumcns, dont ils fc font férvis pour 
commettre leurs crimes. 

Vit. Il cft parlé dans la Diflèrta- 
xion qui fuit de la Di vifion des Langues 
arrivée à la Tour de Babel. DavidZU- 
gra, qui en eft Auteur, ne s'écarte point 
du grand chemin. Il prétend que la 
Langue Ebraïque cft la plus ancienne de 
toutes, qu'elle ne fut point confondue 
avec les autres, lors de la conftru&on 
jàe Babel , mais qu'elle fc conferva dans 
les Defcendans de Sem , qui n'eurent 
point de part au crime de ceux qui entre- 
prirent cet édifice,& qu'elle fut nommée 
Ebraïque , HEber arriére-petit-fils de 
Sem. 11 foutiént que Dieu ,ians le mmt* 
ûére des hommes, ni des Anges, répan- 
dit de la cônfufîon dans la Langue , que 
parloient les Conftruâeurs de Babel ; & 
il ne s'avife ni de réfuter , ni de raponer 
. même Popihion de ceux , qui ont crâ , 

Sue Moy fe n'a voulu parler que de la 
ivilion qui fe fourra parmi ces' peu- 
ples , par un jùfte jugement de Dieu, 
qui vouloitl empêcher qu'ils n'exécu- 
taient leur dcflèin; quoi que ce fents- 
tnent (oit fort vraifemblablc , & qu'il 
ait été avancé par de très-favans hom- 
mes. 

VIII. M. Christ. Wagner * kjta 
Cotlkb Abejjir ont compole la Diflcra- 

tiou 
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tion fuivante , où il cft parlé * d'Urdes 
ChaUiens , d'où il cft die qpAbnm for- 
tit. . Les Rabins ont . prétendu , qu'il 
ne s'agiflbit point \\ d'une Ville, parce 
que le mot Ebreu*tiN> fignific ordinai- 
rement du feu $ furquoi ils ont bâti la 
Fable fuivante. Abrarn ayant rompu 
les Idoles de fon Père Tbari, & n'ayant 
pas bien reçu la réprimande qui lui en 
fût faite , Th^ré s'en plaignit au Rpj du 
Pays, qu'on croit avoir ,été Nhnrod* 
Celqt^ci fit venir' £brairç ? qui s'étant 
moqué dés IdoleYdu Priiice, fut jette 
djms une fournâifc ardente, d'où il fottit 
îhifaculeufemenu fans en fouffiir au* 
çuo mal. C'cft de cette fournâifc que 
les Rabins prétendent qu'il faut enten- 
dre ce que Piéuldjt à j^bram , Gen.tv. 
7. JeJuisU Seigneur wii tai tiré d'Ut 
'fa Cbatdéèns ,* oc qu'au 'lieu dû mot 
dT7r îj faut mettre celui, de Fpurnaifé. 
Après avoir réfuté cette Fable fort m 
îone, 00$ Auteurs foutîênnerit, que oc 
n'eit point la £hald&-, mats la Méfopo* 
tamfe, qui,étdk la véritable Pàtjie d*A- 
bram, & qtfe c'èftj daSs ce premier 
Pays qu'il feut aller chercher la Ville 
d'Ur , d*où ce Patriarche fortft avec 
fon Père, fa femme, & le refte de & 
Farnille> Les preuves qu'on allègue de 

Aa ï '" ce 

*Gcnfa XL 11. . 
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ce fentiment font fi fortes, qu'il eft dif- 
ficile de ne pas s'y rendre. Auflî le fa- 
vantBôri&rfr/avoit-il déjafoupçonné ce 
que nos Auteurs foutiennetu ici, & ap- 
puyé fa conjeâurc d'une partie des mê- 

jncraifons. 

* Amrman Marcelin parle d'an Châ- 
teau, que les Perfes apellent Vr finie 
entre la Ville de Nifibe & IcTïgre. C'eft 
là la véritable Patrie. d'Abram. Cette 
Ville fut nomméél/r, peut-être parce 
qu'il y avoit un de ces Tertipîes , où les 
Perfes confervoientdu feu, auquel ils 
rendoient des honneurs divins. On croit 

2ue Moyfe apetle cette Ville XJr des 
ïhaUUeps& nondeChald^e, par une 
cfpécé d'antîcip'aticm , çafee qtfau tem* 
qu'il écrivoit. les Chàldéens étaient 
niaîtresdecePàys.. Cette Diflèttatioa 
eft curieufe & mérite d'être lue. La 
fui vante , où il eft parlé de la métamor* 
phofe de la femme de Loth en ftatuë de 
Sel n'a rien de fort remarquable. 

. IX. Elle tft fùivie de cinq Diflertar 
tiofls dé Jean Frijcbmutb % iur le Sacri- 
ce \SAWaham. L'Auteur y a râmaffê 
tout ce que les Rabins ont dit fur ce 
fuiet. Il en raporte un grand nombre 
de longs paflàges Ebreux aîyec laTra- 
duûion Latine, ce qui occupe* bien dé 

ttef- 

• lt». p. t C«fr, XX1L 
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refpacc. Il y ajoute des remarques tan- 
tôt pour réfuter ce que ces Do&curs 
Juifs ont dit, tantôt pour aprouver & 
^confirmer leur? ; penfées. lî & vrai 
tjuc comme il leur arrive aflèx rare- 
ment de dire quelque chpfe dç bon , 
Jean Frifchmut les réfute bien plus 
fou vent qu'il ne les aprouve. , 

Il ne s'arrête pas tellement aux Raj- 
jbinfjrr qu'il ne raporte aoffi l'opiniqn 
<ks Ç^mrpcnttte^irf Chrétiens. t Çjn 
demande, par temple , fi Abraham 
XQmmunigua à Sara ft fçmme Tordre 
jqu'il avoit reçu «de Dieu , avant que 
de partir pour fkxiéérron fils. HMinr 
'ger a tenu pour l'affirmative : mais no- 
ire Auteur n'eft point de cette opinion* 
Si Sara eut(Qror4requ' Abraham avoir 
reçu de Dieu de facrifier Ton Fils, ou, 
effe tt ftroit fourni fe à cet ordte, ûè 
elle s'y feroit oppofée. Il n'y , a pas 
d'apparence , que , fi elle s'y fut fou^ 
jnife , l'Ecriture qui exhalte fi fort 
)'ob£ïâaiiçe d ? Abraham * n'eut rjcn dit 
jfc la fourni ffiojv 4& Sara, Il n'eft pas 
piusaparent qu'elle eut lu fon oppo- 
sition* puisqu'elle avoit fervi malheu- 
/reuferoent à relever l'obéiflancc de cet 
ancien Patriarche, qui malgré la com- 
plaifancc qu'il avoit pris pour fou Epou- 
fç % & la tendreflè qu'il avoit pour fon 

• Aaj . ils, - 
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"fils , aurait foulé aux pies toutes ces 
considérations humaines pour fe ran- 
ger à fon devoir. Il eft donc fort apa- 
xent qu'Abraham eut la précaution de 
"ne rien dire à Sara des ordres qu'il 
avoit reçus» Il eft vrai qu*Hottinger 
allègue pour lui la tradition des Orien- 
taux , qui ajoutent que cette nouvelle 
'cattû tant de douleur à Sara qu'elle en 
mourut. 1 Mais cette Tradition paroît 
fort fufpeéfce à riotre Auteur, d'autant 

?lus qu'elle tfett point conforme au 
Texte Sacré , & çpLtJofePb dit pofitivc- 
ment le contraire. * // me parla % dit- 
il,, ni àfafentme^ ni à pas mm desfiem 
du commandement qu'il avait refu -, fcf 
de la réfilktivm qu'il avoitpHfe dePexé* 
enter , de peur qu'il; ne s'efforçaient à 
fen AHonmer. 

Les Rabins ne peuvent fe lafler de 
louer, & avecraifon, robéïïïànccde 
tit Patriarche. Âbarbantl, croit qu'A* 
brahAm de fe feroit jamais porté à im- 
moler fon Fils s^ii n?eut attendu de 
Dieu, que des bén&Hâibns temporel- 
les. Il en conclut que V Ame eft iin- 
morteîle , & qu'il y a une récompeo- 
ft après cette vie. Que pouvoit , ea 
effet, attendre de Dieu Abraham pour 
cette vie , qui le récotnpenfôt de la 

perte 

* t^ntijm. JÊiv. l.Çhap. i j. 
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Perte de fou Fils, lui qui avant que de 
Savoir , difoit à Dieu , que me donne* 
rat-tu ? 11 faut donc que là foi péné- 
trant dans une vie avenir y ait aperçu 
des biens au prix defquels , l'avantage 
d'avoir un fils unique ne dût être comp- 
té pour rien. On trouve des prières 
des Juifs, où ils demandent à Dieu le 
pardon de leurs, péchez , . & d'autres 
grâces, en vertu du Sacrifiée d'Abra- 
ham , s'arrêtait malheureufement au 
type, au lieu d'avancer , jufques à la 
chofe qu'il repréfentoit. 

X. La Diflèrtation qui fuit parle des 
Dudaim ou Mandragores , que Racbel 
demanda à Lea. Comme le mot de 
Dudaim ne fe trouve que deux fois dans 
* i ; Ecriture, les interprètes ne iaveftt 
point ce qu'il faut entendre par là. 
Micb. Lieùcntantz Auteur de cette Difr 
fertation réfute toutes les conjeâures 
qu'on a alléguées , & croit que la moins 
probable de toutes eft celle qui a pris 
îes Dudaim pour des Mandragores. Il 
foutient que le plus fur eft de demeu- 
rer dans la généralité, fans rien fpéci- 
fier , & de le contenter de dire que les 
Dudaim étoient une certaine efpécede 

;? 

* Genêt. XXX. 14- <* &*%• ** 
Cantiq.rll.i^ 
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tes terres cultivées, qui meuriffo'ttfur 
la fin du mois de Mai, & qui avoir la 
couleur , l'odeur , ou le goat très-agrea- 
Mcs. 

XI. I>Artipice dont fcfervit 

Jacob chez fon Beaupére Laban y pour 
avoir des agneaux d'une certaine cou- 
leur , fait le fiiiet de la Differtation fui- 
▼ante. Axg. Knericht^ qui en eftl' Au- 
teur , fe propofok d'y traher trois 
chofès. Premièrement d'expliquer les 
paroles mêmes da Texte ; en fécond 
lieu de rapôrter les caufes naturelles de 
Pefffct que produifirent les verges de di- 
sertes couleurs que Jacob mit devant 
les brebis de fon Beaupére , afin qu'il 
en naquit des agneaux marquez de di- 
Yqfçs couleurs - x & enfin d'examiner fi 
Jacob pouvoit ufèr de cette adrdft 
fans crime. Mais on ne trouve ici que 
la première part ic de cette Diflcrtation ; 
foit que l'Auteur n'ait pas publié les 
deux autres , foit que ceux qui ont ùit 
ce Recueuil rôiyent pas jugé à-propos 
de Ics.y inferer. Quant aux verges dont 
& fervit Jacob, l*Auteur croit que Ce* 
toit des verges d'uti; arbre oàdAfétf^ 
nommé Styrax psk. les Grecs , des ver- 
ges tfAmcwdkr, & des verges dePiam-, 
ne s'écartant de la Vulgate , qu'à l'é- 
gard de ^ première cfpéce de ces ar- 
bre* 
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fefes qufc Mufcfcr, de cette Verfion a 
pris pour dafleoptiec i ci) quoi il ett 
rcfuté4amjccttcDii£rtn(fioa. 

« ' <X Lï. JiL/cfti parte du Patriarche /a- 
/ijw& dam les: deux fiai vantes, La pre- 
mière qui a poor Auteur Micb. Boc- 
cim explique le mot !f}2H , qui fc 

* * • * 

trojivç GetUs. XLL 43. &. qui a bcatf- 

cqmp exercé les Interprètes. Il femble 

que les Septante l'ont omis , pour n'en 

«voir pas fA h fignification. La ver- 

lion de Genève Ta rendu par ces deux 

mots, fu'o* s* agenouille >,& c'eft aflèz 

J$ fcntiïraAt de notre Auteur. C'eft 

l'ordre qp'un Héraut publioit devant 

jofeph v, lors 4^1'! alloit par la Ville 

ixM^nté.Lur un T3iâr,ypour : marque de 

Tbanoeur que pharaon vouîoit qu\>D 

lui rendit. C'eft aufli a peu près de la 

. même rruniçre qu'a traduit la Volga- 

.te 9 *t ovnnes tarant eo genu flcBercnt* 

La Lettre^' cftjnifè çour.lYf carac- 
t&iftiqup de h Côn jugaifon HiphiU 

%a féconde explique les v<rs\ jv & 
. iç, du Ckaf.XLir. delà Genéfe y où il 

, eft parlé de la.Cw/* dont Jofeph fefer- 
voitpojir deviner.. Elle eft aiviféeen 
quatre Parties* La première explique 
le 4 fait même r tel qu'il eft. comerm 
dans rEcriture , & reporte, les differen- 

Aa $ * ' ! ' te* 
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te* Verfï'ortsf ^ks' vericcs où il en tft 
parié; La lèoofidé contient îles ttifë» 
rentes opinions des Doâeurs Juifs foi: 
et ftjet : la troifiêrncjesfentimens des 
Interprètes Chrétiens ,& 1 a quatrième > 
enfin , celle que l'Auteur erpit la feu- 
le véritable. Il prétend donc, que ces 
deux verfets lignifient Amplement, que 
Joftph étôit nori feulemem doSé d'ttr 
ne très-grande prudence ; mars qu f H 
avoit .même le dan de '. Prophétie -, 
pour découvrit les crrofcspaflëes, 9c 
prédire celles qui Soient avenir î 
qu'ainfi fes frères dévoient (avoir 
qu'il ne lui étoit pas ; difficile 4e te- 
, connoitré qui étoient ceux qùï lai 
avoie jit dérobé teTafife $ dèrjt 41 : âvoit 
aocôùturrié dé ft ixtirit ; , : àûti pôtir 
deviner, mais dans les ufages ordinai- 
res. •..--. 

XIII. L a DiiTcrtation fui vante mé- 
rite d'être lue. Elfe eft employée are- 



y avoir évic^nmerit entré ce àpé Mriy- 
. fe dit Geniu SfLVI. ij. que routes les 

perfonnes de la Maifon dé Jacob qui 
, vinrent en Egypte; furent fdixame & 
\<3ix ,.& Ce. que dit S. Etienne , M. 
, TZ£ 14, qtf elles' Soient foîttnte -4k 

1 quinze. 
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quinze. On ne fauroit s'jmagincr la 
peine que les Interprètes ftXbnt donnée 
pour concilier ces deux paffages. Il y 
en a eu qui ont crû , que S. Etienne 
avoit fuivi laverfion des Septante, où 
on lit foixante& quinze, comme étant 
fort en ufage de fon tems. D'autres 
ont crû que ce Saint avoit exprimé le 
•même nombre que Moyfe , mais que 
quelque Côpifte confrontant le Texte 
de S. Luc avec celui des Septante avoit 
corrigé ce premier fur ce dernier : mais 
ces (blutions ne plaifent point à l'Au- 
teur de cette Diflertation ; non plus 
qu'un grand nombre d'autres qu'il ra- 
porte , & qui font moins vraisembla- 
bles. Voici donc comment il fc tire 
de cette difficulté. 

Cen'cftpas, ftlonîui, levers.i]. 
du X1VI. de la Genîfe , qu'il faut op- 
pofcr à celui des A&ts^ puis qu'ils ne 
fe contredifent point , quoiqç'ilsfoient 
fort différens. Il eft clair que dans ce 
-premier endroit , il eft parlé de toutes 
les perfonnes delà Famille de Jacob r 
laquelle Familte vint en Egypte. Ces 
perfonnes comprennent celles qui vin- 
rent en Egypte avec Jacob ; celles 
Îui étoient nées' en Egypte favoir 
tyhraYm& Manaffé, &ccllesqui étoient 
; tnottcs avaut que cette Famille vmt 

A a 6 en 
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i Egypte favoir les deux fils de Jud* 
r & On an. En. un mot il eft parlé là 
: toutes les personnes d'une Famille 
ii vint en Egypte , & non des per- 
mnes de cette ianiiHcqni y vinrent; 
i lieu que dans les Aâcs S*. Etienne 
? parle pas de tons les Membres de 

Famille de Jacob > mais de toutes 
s personnes de cette Famille que Jo- 
ph fie venir en. Egypte. Les paroles 
►ut expreiïès. Alors, ^ dit l'Auteur Sa- 
6, Jofepb envoya quérir Jacob fin Pt're 
9 toute fa Famille y qui conjiftùit. en 
\xantc te quinze perfottnes. Le ver (ce 
;>nc qu'il taut oppofcràcc paflaçecil 
ad. du même Chapitre de la Gené- 
i où Ton lit ces. paroles , Tous ceux 
'i vinrent en Egypte avec Jacob > qui 
rient fimtisM fui r fous confier les fent- 
es de fes fils qui étaient en tout foixaur 
fixperfomtej. Comment accorder cela 
ec ce que dit S. Etienne que ceux- que 
)firph envoya quérir étaient (binante 

quinze perfonnes ? Cela eu aflèz fa* 
leu Moyfe excepte les femmes des 
s de Jacob > Etienne n'excepte rien. 

donc on joint les douze femmes 
:s douze Patriarches à ces foi x an te 
: perfonnes , on çn aura foix^nte <5c 
z-buit : mais il faut ôter première- 
en* I* femme de Juda , qpi étoit 
w • ' mort 
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morte en Canaan, en fécond lieu cel- 
le de Jofeph , qui n'étoit pas venue 
de Canaan , puis qu'il l'avoit prife en 
Egypœ 9 & *uâo Jofeph lui-même , 
pais que S. Etienne difant que ce fut 
lui qui fit venir les (binante & quinze 
perfonnes dont il parle , iî cft viiibte 
qu'il ne k comprend pas dans ce nom- 
bre. Cette foJution paroit fi Julie , que 
je ne vois point ce qu'on y peut rai- 
founnblemcnt oppofer. 

XIV. Ii n'yaplusdans ce Volume 
que deux Diflertationsfiir taGenéfe.La 
première cft fur ce célèbre Oracle du 
Cbap.XLlX. verf. io. Le Sc&tre ne 
fe départira point de Juda fcrV. -ùodefrey 
Fa/and, qui en eft l'Auteur , y examine 
avec beaucoup d'exaâitudc , & félon- 
les régies de la bonne Critique, toutes 
les paroles du Texte. Il feroit trop 
long deraponer ici tout ce qui mérite 
d'être remarqué dans cette Diflcrtation ; 
on fe contentera de tranferire la traduc- 
tion qu'il donne de ce paflàge, par.' où 
le Le&eur pourra juger de la pénétra- 
tion de T Auteur : &ffce fens raccom- 
mode, il pourra en' chercher les preu- 
ves dans la Diflcrtation même. Voici 
donc comment il croit qu'on peut tra- 
duire ces paroles. „ L'Empire ou. le 
.* commandement ne s'éloignera point 

Aa/ *de 
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<,, dejuda, ni le Gouverneur ouïe Ma- 
„ gtltrat du milieu de fes Citoyens , j uf- 
w ques à ce que le Fondateur de la paix 
„ & fa domination unîverfclle foient 
.„ arrivez. No» abfcedet hnperium à 
Jnda , &f Prator (vel Magiftratus) è 
medioCiviumejus, donecveneritCondi- 
4or Paris & ejms Imferium unsverfale. 
Il s'atache furtout à faire voir que les 
mots qu'on traduit d'ordinaire par ceux 
Centre fes pieds ^ V^JT ÏOD fignifieut 
du milieu de fes Citoyens. La dernière 
Diflcrtation contient quelques Ques- 
tions détachées fur la Genéfc. On don- 
nera la fuite de cet Extrait dans les mois 
fuivans. 



ARTICLE VI. 

Angli aLtbera- Ortie Limita- 
tion and Succeffion of tbe Crown ofEn* 
gland expiai»' d and aflerted i Asgroun- 
dedonibeMajefty r sSpeacb\ tbePro- 
eedingin Parliment\ tbe Difires of 
tke teéple , tbè Safety of our Religion] 
tbe Nature ofokrÙonJlitution ; tbe Béh 
lance of Europe ; and tbe Rigbts of 
ail Mankind. By Jo. Toland, 
c'eft- à-dire, P Angleterre Libre* on la 
Limitation & laSmceffiondela Cwro» 

* -' '' * ne 



det Lewts* Novembre 1701. 567 

ne £ AnfleUrretxpliQuéc ta défendu* y 
comme, fondée fur le UiJ cours de Sa Ma- 
jejk\ les Procédures du Parlement ,Jts 
Déjirsde la Nation, le Saint de notre 
Re'lige*r là Nature de notre Gouverne- 
nement'JrEqHihbredu PouxordePEu» 
rQpe -, $ les Droits de tout le Genre Hur 
fpain* far Jean Toland. A Londres . 
<cheï Bernard JLintott. 1 701. en grand 
8*pagg^90 : groscaraaére. { 

L*A u T * u R de cet Ouvrage fepro- 
pofe de faire voir que le Parle- 
ment d'Angleterre , exhorté par Sa 
Majefté Britannique, a eu le droit de 
décrier la fucceffion à la Couronne dans 
b lignçProùftan$e ', d? la manière qu'il 
* f fth , & avec lés limitations, qu il i 
a ajoutées , & dé montrer quels font 
les avantages f qui en reviendront à 
-toute l'Europe en général , & à PAn* 
«leterte en particulier. 
-, Ili(COï»mepccj par établir les pnnçr- 
pes dç. la Sociefé Civile, & il y débite 
àdj^maxûnes, qpi pàroîtr0nt des Hé- 
xéfies affceufes à tous les AvoottS du 
pouwOÎr Dçfpotique, . 11 prétend que 
tons tes hommes parvenus en âge de 
idiferétipp jfoPt /également libres ? fc 
:onf Jei droit dcdifpôfcr d'euï-mêrties \ 

, ,. . * • • * -droite 
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droite Raifon. Et parce qu'ils voycm 
qu'il cft de leur intérêt de vivre en fo- 
cicté & (bus certaines toii pour leur 
défenïc particulière & pour leur pro- 
pre avantage, ils conviennent entr'eux 
de ces toix , aufquelles ils k foumet- 
tent,.&établiflent certaines personnes 
pour en procurer l'exécution ; qu'on 
recompenfe de leurs foins, qu'on ho* 
nore pour leur fidélité, & qu'on revêt 
d'un pouvoir fuffifant , pour la puni- 
tion des médians & pour h défènfe 
des gens de bien. Le pouvoir défai- 
re des Loix cft donc ee en quoi con- 
fiée fa fouveraine autorité de toute la 
Société , quoi 4oe d'ordinaire le nom 
3e Gouvernement foit donné an pou- 
voir de faire exécuter les Loix ,- &-4jtti 
cft dépendant du pouvoir de les établir; 
parce que ceux qui ont le pouvoir de 
Faire des Lbix ne font pas toujours afr 
fcmblez dans tous les Etats , au lien 
Mjuè cea* en qui rélîde Fe pouvoir de 
J'execution le font ordinairement* » ; 
\ Mais quoi que la fuprême autorité 
réfide dans lé pouvoir bégiflatif, il ne 
s'enfuit pas que ceux qui en font re- 
vêtus ayent un pouvoir arbitraire fur 
la Vie, fur la liberté , A fur les biens 
'de, 2eurs..flrjets :yms qu'il cft ridicule de 
' s'imaginer *, que le* particuliers qui les 

. on\ 
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mit revêtus de ce pouvoir, ayentvou* 

\u ouayent pu leslaiflcr les maîtres ab- 

folus de leur fortune , pour les rendre 

malheureux T lors qu'ils le jugeront à 

propos. 

Après avoir établi les rbndemen9 
d'un Gouvernement libre , NLToland 
dépeint de toutes leurs couleurs, les fa« 
Bcftes fuites du pouvoir Arbitraire, 
dont quelques gens d'efprit fcmblcnt fi 
entêtez r qu'on dirok que la Société 
Civile ne peut fubfiftcr , fi le Souve- 
rain n'eft revêtu d'un tel pouvoir. Il 
se s'arrête pasautimpleraifonncfnent t 
fondé fur ce que l'homme cfl fi cor* 
rompu , qu'il eft presque comme im* 
poifiblci qu'il n'abufe de fon pouvoir » 
lors qu'il fait ou'iln'a à rendre compte 
de Ces aâions. a perfonae ; il paflfi i 
l'expérience , & fait voir le malheur 
des peuples qui ont vécu ou qui vivent 
encore fous un pouvoir Defpotique. 1 
. Il oppofe à ces malheurs , le bon- 
heur des Peuples fournis à un Gouver- 
nement fujft aux Loix , & où le Sou* 
verain ne peut faire que ce qui efl con- 
forme à ces mêmes Loix. il montre 
furtout, que les peuples fournis à un 
tel Gouvernement, font toujours prêts 
à tout facrificr > pour la dérenfe de la 
Patrie ; parce qu'en combattant pour 

elle » 
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elle , ils lavent qu'ils combattent en 
même tems pour leurs biens h pour 
leurs libertez. Au lieu que (bus un 
Gouvernement Defpotique, le Peuple 
ne combat pour le Prince , qu'autant 
que la crainte au châtiment & la vue 
du Souverain l'engagent à faire fou 
devoir . Perfuadé qoe fon mal ne pjut 
pas empirer , mats que fa condition 
peut bien devenir meilleure, ilfoùpire 
en fecret après un changement , il le 
procure de tout fon pouvoir , lors qu'il 
peut le faire fans crainte , ou, du moins, 
tout ce que fon devoir peut obtenir 
de lui, c'eftdeneprocuier, ni d'empê- 
cher un changement. Semblable à l'A- 
ne de la Fable , il relie où il eft , & 
Voit, fans ^inquiéter, ni révolution de 
l'Etat & le changement de Maître. 

De ces Réflexions générales , l'Au- 
teur paflfc i des Réflexions particuliè- 
res fur le Gouvernement d'Angleter- 
re. Il fait voir que c'eil un Gouver- 
nement libre , & que fi depuis fon éta- 
bîiflèment divers Souverains ont entre- 
pris de tems en tems fur la liberté de 
la Nation , les Peuples ont auflî té- 
moigné , qu'ils n'étoicntpasinfenfibles 
à ces nouveautez, & qu'ils ne permet- 
traient pas , qu'on les privât impuné- 
ment de leurs privilèges. 

La 
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La crainte qu'eut Jafues IL que (es 
Peuples ne fc vengeaifent des infrac- 
tions qu'il avoit faites aux promefïc^ 
qu'il avojt jurées en montant fur le 
Thrône, l'obligea d'abdiquer la Cou- 
ronne , & la Nation s'eft heureufement 
fervie de cette conjonâure , pour éta- 
blir (à liberté fur des fondemens , qui 
lui parôiflènt inébranlables» 

Cependant , comme ni Sa Majefté 
Britannique v ni la Princeflè de Dane- 
marc^ qui lui doit fucceder , né font 
pas immortels , Mr # Toland fait voir 
que la liberté de la Nation eut été ex- 
pofée à de grans dangers, fi le Roi. & 
fon Parlement n'euflent pourvu J re» 
gler la fucceflion » & à la fixer t pour 
les tems avenir , dans la ligue PrQ- 
teftante. 

Après la dernière Révolution arri- 
vée en Angleterre, le Parlement fit un 
Aâe, par lequel il déclare, que toute 
perfonne qui cft aéluellemem réunie, 
ou entretient Communion avec PEgH- 
fe Romaine , ou s'y réunira dans la 
fuite , qui fera profeffion de la Reli- 
gion PaPsJle ou fe mariera à une per- 
sonne de cette Religion , cft par là 
même exclue pour toujours & rendue 
incapable de pofleder ou de joiiir de 
la Couronne où du Gouvernement de 

ces 
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ces Royaumes & des Domaines qui en 
dépendent, en tout, ou en partie,- 2c 

Îu'eri tous ces cas le peuple de ces 
loyaumes fera & eftaauellement dé- 
chargé du ferment de fidélité f & que 
ladite Couronne & ledit Gouverne- 
ment pafleront fucceffivement & fe- 
ront poffèdeï, par des personnes Pro- 
testantes, qui en auroient hérité & en 
feroient entrées en poflèflîon , (i leC 
dites perfonnes réconciliées à rEgtiû 
Rosine , vivant dàn$ cette Commu- 
nion , tn faifant profeflioft , otr ma- 
riées , comme il a été dit ci-dcflùs, 
étoient effectivement mortes. 

Cet Aéte, que les Ançlois ont crû 
fi néceflaire pour le maintien de la 
Religion Protcflante dans leur Pays, a 
été renouvelle , dans celui que le Par- 
lement vient de faire , pour régler la 
fucceflîon à la Couronne . 

L'Auteur prend plaifir à s'étendre fur 
les heureux fuccès , de ce que dit le 
Roi au Parlement , pour le faire pen- 
fer à régler cette fucceffîon , & il ne 
manque pas de donner à ce fujet à Sa 
Majelté Britannique une partie dcsja- 
ftes louanges , qui lui font dues. Il 
explique les procédures du Parlement, 
pour fatisfaire en ce point à ton de- 
voir & à l'invitation de fon Souverain, 

II 
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tl nous aprend que la proportion du 
Roi fit un grand plaifiraux Patiftestc 
aux JacûMtes , s^fmagiitânt qu'elle eau- 
ferok du trouble en Angleterre /parce 
<}ue les Républicains ne confemiroient 
jamaîs à nommer on Succcflèur 1 la 
Couronne : mais ils furent bien (ûrpris 
-de voir qu'aucun des véritables Ré- 
publicains 00 de ceux qui paflènt pour 
tels , ne s'oppofa à une telle propo- 
rtion ; mais qu'au contraire ils con- 
coururent tous unanimement à dreflèr 
le Kl, qui régie cette fucceffion; Il fut 
reçu & paflè dans la Chambre des 
-Communes , d'un contentement auffi 
unanime qu'on auroit pft le fôuhaiter. 
-En effet , comme le remarque notre 
-Auteur , et n'eft ni le nom , ni le 
nombre de ceux qui gouvernent qui 
étûblifkm l'eflhiceSHa forme du Gou- 
vernement, mais la liberté du Peuple, 
-ou le pouvoir de celui qui gouverne. 
Là od le peuple éft gôùveènéfétotrles 
l/ifr qtfiî a faites lui même, là èft 
effcâivement W . Gouvernement Ré- 
fubficain, quoi que celui, qui eft à la 
tête de Ta République (bit honoré du 
titre de Roi. Mais là où le Souve- 
rain régie tout à fafantaific, & félon 
fon bort platfir , il^y a véritablement 
*in<3QUVernemem : Dcfpotiquc v quand 
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ce pouvoir feroit entre les mains de 
cent & de dc;x cens perfonnes , & 

Îuelque nom qu'on leur donne. Al 
"oland juftifie aûffi le Parlement d'An» 
Îfleterre , de ce qu'jl a voulu faire des 
otx , pour la fureté de fa liberté , 
avant que de régler la fucçeflion. Il 
jait bien , dit-.il , qu'il eft plus facile 
d'obtenir ce qu'on îouhaite d'un Sou- 
verain, ayant qu'il foit reconnu. pour 
tel, qu'après fon Couronnement. Le 
pouvoir Législatif apartenant au Parle- 
ment , il a été en droit de faire les 
Lqîx qu'il a au néccflàires pour le 
bien des Peuples ,; avant que de déci- 
der à qui apaiteuait la Couronne. 
3/ Auteur raporte ici toutes ces Loir, 
& n'oublie pas celle qui a été (î fou- 
vent propoiée & rtyettéc d^nsk Parle- 
ment^ ceft qu'aucune perfonne , qui 
aura quelque charge ou qpelque peu- 
lion de la Cour , ne pourra .être Mem- 
bre de la Chambre des Commune*. 
Cette Loi ne fera exécutée que fous 
les SucceflèursdeS^Majefté. 

De la conduite de cette Chambre 

.dans l'ôcc&iibn préfente, l'Auteur pafTc 

jk celle de la Chambre Haute > & fait 

voir par occafton , quels (but les pri- 

viléges ^dc la Nobjcflè dans uu Gpu- 

-_j mau- 
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imuvaife limation où elle fe trouve 
tous on pouvoir Defpotique, Dans 
le premier elle eft comme l'urne de 
l'Etat , an lieu que dans le fécond il 
faut qu'elle fe fal!e honneur des em- 
plois les plus bas à la Cour du Souve- 
rain. Il prend occafion de là défaire 
voir le rang que les Princes d'Orange 
ont tenu dans la République de Hol- 
lande , depuis qu'elle eft établie : au 
lieu que fi ces États enflent toujours 
été en la puiflàncc des Efpagnbls, ces 
Princes n'auroient jamais paru avec 
tant d'éclat à la Cour des Rois d'Ef- 
pagne. Il prétend que la Famille de 
Naflau eft une des plus anciennes 4e 
l'Europe , tirant fon origine de deux 
frères nommez Nafita & Cimberius , 
dont parle Tacite , & qui faifoient déjà 
figure dans le Monde du tems de Jules 
Cffari le nom de Nsfua eft le même 
que celui de Nsjfau. 

. Après avoir raporté toutes les Lois 
& Limitations que le Parlement a infé- 
rées dans PAde qui régie la Succeflion , 
M. Toland fait voir , que tout cela 
t& très-conforme aux inclinations & an 
défir du Peuple d'Angleterre , que 
ceux qu'où nomme Royalijles & les 
Républicains y trouvent également leur 
intérêt > en forte que le Roi & le Par- 
le- 
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îcment ont trouvé le moyen d'abolir 
pour toujours ces noms odieux de 
WÂigr &de Tories t qui divifoient tou- 
te l'Angleterre , & qui poavoieot être 
un jour la caufe de ù. pertp. 
- Il montre que cet Ade fait la fureté de 
la Religion Protestante ; mais il pré- 
tend qu'on ne doit point tolérer les 
Ptpiftes en Angleterre , non à caufe de 
deucs dogmes ; mais parce que recon- 
noiUànt un autre Souverain que le Roi 
-d'Angleterre , auquel ils doivent l'o- 
béiflaucc préférablement à tout autre 
Prince de la Terre, on ne peut jamais 
-compter fur leur fidélité , quelque fer- 
aient qu'on exige d'eux $ outre qu'ils 
/prétendent être oblige* v (bps peine de 
, damnation éternelle 9 de ne permettre 
la liberté de confeience , à perfonoe 
qu'à ceux de leur Communion , lors 
qu'ils peuvent la leur ôter. 

Mais parce que plufieurs perfonnes 
prétendront, peut-être y que ce que le 
-Parlement a fait à l'égard de la Succef» 
.fion, eft une innovation iliïgale, con- 
traire auxfcndcmcns du Gouverne- 
♦ment d'Angleterre ; M.Tolandentrc- 
-jmnd de faire voir le contraire , & pré» 
«end que le Parlement n'a rien fait 

Îue de très-conforme à la nature de ce 
rouvernement & à la pratique cou* 

ûaa. 



*.i 
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ftantè de la dation Àngloifc ,' ce qu'fi 
prouve par plusieurs exemples. Il 
montre qu'on ne doit point craindre 
les menaces des Princes, que leur Re- 
ligion a exclus ; d*e KCouronne d'An- 
gleterre. Il s^ëtèn3fijr ;..!« avantages , 
que FA n iî leter ? e en p^rti^i^r&rÈu- 
ro'pé ch. général tecçyroniT-dc l'éléva- 
tion 'de la ÎFamïlle àWanover fur, le 
Thrône de la Grand' Bretagne. Il pré- 
tend que pour cet effet il ïaut que l'An- 
gleterre & U ^p^ade^emeurentpaf 
faîtèmenj: qnksV «ipu^nt àvejc raffoh 
que v c y eft Je fcuî.jnoyên dç.n|auitepir 
Uk Religion Prpteftânfe &'là .l|bçrté,îda 
l'Europe; 'II fcejid aux ^Q^àfidoî^ dans 
cette occafibh, la.jùl^cp qui. leur etf 
due ; & comme ce Livre vient d'être 
traduit en leur langue, ïïs front, fans 
doute 9 avec plaîligr l'élpge que Mr. 
Tolandfàît de leur, NatîoriJ, , "pU doit 
la. bien ccinnokfe , .îpù.ïs'' qu'il ipaflëua 
tems* confidcr^ble cji yollande.,. // , . 

A R T I Çïi E Vlt : " 

Catalogua pe Livk&sNou- 
^veaupe m rimpww*. depuis, peu *#-> 

.- ^M^rt^ Remarques. '- 

Z^Protest a nt Scrupuleux 
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ou "ÉclaijrciÏÏement du quatrième Çha- 

' fifre des Avantures de la Madonna} 

en forme de Réponfe à une Lettre écrite 

* àt* Auteur, 'Par Mr.Jurjtu* touchant 

' le titre de 'mère, de Ûîèu , 6f la repu? 

■■ ïatw de. Cyrille d 'Alexandrie \-& du 
' -[rentier Ûùncile'd'Epbefe. AAmfter- 

*■' darji , cher, Jean du Frefnc j 1701; 

:$ in $. pagg. 3V/ du cara#ére de ces 
Nouvelles, . 

IL y à quelque * tèïris que nous an* 
"nonçliïiçsTEditiort d'un Livre de 
Mr. Repçui.m\ à pour tîttc fo Avan* 
turéfdè la tyadonna & de François fAf- 

tfé: ^ué<quçiwr(biipes. y parmi les 
Reformez même y ptit tfouvé étrange 

Îuc danslc quatrième Chapitre dç ce 
*îvre , rÀbteut aît parlé peu avanta- 
-jèufement de $. Cyrille Archevêque 
J'Ale&ndxiéi & du Concile ^Ephêfç, 
par qui lei'erfeuf* àtNeftorim fureiït 
condamnées, 'or qu'il aît témoigné, 
qtfcl aVoit de la rcpi^gnarice de fe fer- 
vir du terme de Mire de Dieu, que ce 
Gonciiea donné à la Sainte Vierge. Un 
Profeiyte , qui a<k PcQmt & du fltvoir , 
témoigaa le fcandale , que la leâure 
de ce Chapitre luiavoitcaufé,parunc 
Lettre qu'on n'a vue encore qu'en ma- 

uuf. 

» Nouyelksde < luh;\']ou^691* 
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nuferit. Mr. Jurieu crut en devoir 
écrire à Mr. Renout , afin qu'il levât 
le fcandale, que fa Lettre avoit caufé. 
En même tems la renommée, qui ne 
diminue jamais les chofes, repandit 
qu'on trouvoit à redire à la db#rine 
de Mr. Renout , & que (à foi n'étoi* 
pas auffi pure qu'on fauroit fouhaité, 
C'cft là ce qui a donné occalïon au 
petit Ouvrage , dont on vient de lire 
le tîrre. 

L'Auteur n'y rctraôe point ce qu'il 
avoit avancé dans le précédent ; mais 
il tâche de le défendre , & de faire vok 
qu'il n'a rien dit que de jufle 7 & que 
ce que d'autres Auteurs & Mr. Jurieu 
ont dit avant lui. Il avoue qu'il a une 
répugnance invincible pour le titre de 
Mère de Dieu, qu'on donne à la Sain- 
te Vierge , quoi que d'ailleurs il con* 
damne de tout fon cœur les erreurs 
qu'on impute à Ncftorius , fans vou- 
loir décider s'il les avoit efFeétivement, 
ou (1 fes Adverfaires lui imputèrent 
des dogmes qu'il ne croyoit point , 
pour avoir lieu de l'accabler .Les raifons 
qui fondent fon fcrupule faut r. que 
cette proportion , Marie eff la Mère de 
Dieu eft fauflè en elle-même , parce 
que Dieu eft un être éternel , qui ne 
tient Fexiftence que de foi-même , & 

13 b 2. que 
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que par confequent il n'a point de Me- 
ipé. 2. Ce terme ne le trouve point 
dans l'Ecriture. Que fi on lui objeûe 
qu'il fc fert bien du mot de Perfore 
en parlant du Père, du Fils , & du S. 
Efprit , quoi que l'Ecriture nefeferve 

Sas de ce terme , il répond , qu'il s'en 
;rt , mais que ce n'eft pas (ans feru- 
pule, &que fiquelcun pouvoit inven- 
ter quelque autre terme plus fignifica- 
tif & plus propre à exprimer les gran- 
deurs du tilyftére de la S. Trinité , il 
îaifïèroit celui de Perfome , & adopte- 
roit l'autre. ;En attendant, il déclare 
qu'il ne parlera, que comme TEcritu- 
irc parle, autant qu'il lui ferapoffible, 
craignant qu'en parlant autrement il 
n'en dife trop ou trop peu. .3. Enfin, 
le troifiême fondement de fpn ferupu- 
le, eft que le terme de Mère Je Dieu 
aune efpêce de conformité avec le 
langage des Payens T fcandalife les Juifs 
& les Mahométans , & a été dans les 
fiécles paflcfc une pierre d'achopemeut 
aux Fidèles ," qu'il a fait tomber dans 
l'Idolâtrie $ ce qui pourroit bien enco- 
re arriver. 

Pour ce qui regarde S. Cyrille & te 
Concile d'Ephéfe,M;Renoutfoutiept 
qu'il n'a parlé fur "ce fujet qu'après 
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Mr. * Bafnage dans fon Hifioire Eccle- 
fiaftique. Enfin , il prétend que & fur 
le nom de Mère de Dieu , & fur S. Cy- 
ryllc & fur ibn Concile, il n'en a pas 
plus dit que Mr. Jurieu lui-même dans 
fa-feixtéme Lettre Paftoralé de la pre- 
mière année , puis qu'il attribue aux 
Pérès de ce Concile , une faujjé fa^ejji 
& une témérité malbeureufe , & qu'il dit 
que U nom dé Mère de Dieu a quelque 
chef e qui fénne mal , & qui eft oppofé à 
Vidée de Dieu, quinepent avoir de Mère. 

II. 

Mémoires ^ArtilihUie; 

oè il eft traité des Mortiers, Pétards, 
Arquebufoshcroc, MoufqueU, Fuflis, 
4u. «y de ce qui peut fervir à l'exécu- 
tion y au fervice de toutes ces Armes r; 

. des Bombes, Carcajfes ^ Grenades, bc. 
Je la fonte des Fifres , de la Fabrication 
du Salpêtre & de la Foudre ; des 

- Ponts , des Mines , des C bavette s &' 
des Chariots ; des Chevaux , & géné- 
ralement de tout ce qui dépend de P Ar- 
tillerie, tant par mer , que par terre.' 
De l'arrangement des Magasins , la 
formation des Equipages $ des Parcs x 
à ta fuite des Armées , if pour les Jié- 
ges ; de la marche des Equipages > Ç«f ? 

Bb $ leur 

* Mr. Du Phy qui ne dtit pas être fuf- 
f*Û i parle à feu près comme Mr. Bafnagc. 
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leur difyofition dans un jour de combat 
la manière de défendre les Places^ & 
' les Devoirs des ujjicierr. Par le Sieur 

S 17 RI RE Y DESAINTREMy. 

' A Amfterdam y chex Pierre Mor- 
' ticr , 1 70*. în 4. Tom. I. pagg. 348. 
Tom. II. pagg. %%6. en gros carac- 
tère , avec on très-grand nombre de 
Planches. 

TL y a quatre ou cinq ans , que ce 

T Livre eil imprimé en France; mais 
il ne Tavoic point encore cté dans ces 
Provinces Âparcmmcrtt que ce font 
les bruits de guerre , qui courent de- 
purs quelque tems, qui ont déterminé 
le Libraire à le meure fous la preflè , & 
su je fuis fort trompé , ou il a aûez 
bien rencontré. . 

Tout l'Ouvrage eft divifé en quatre 
Parties. Dans la première l'Auteur trai- 
te des Officiers de l'Artillerie en géné- 
ral, de leurs Titres & Fondions, im- 
munité! & privilèges; des Etats quife 
font dans l'Artillerie, & de te manière 
dont il faut inftruire la jeuucflè , qui 
veut fervir dans l'Artillerie. 

Dans la fècogdc, P Auteur explique 
les proportions & l'ufàge du Canon; 
tout ce que les Auteurs a pc lient B&*- 
chesàfeuy comme Mortiers, Pétards, 
A Vquebufcs à •roc , Mgwfqoets, Fu- 

fils, 



des Lettres. Novembre. 1 701. $\ 
fils, 4c, & ce qui peut iervh: à l'exécu- 
tion & m fcrvice de toutes ces Armes. 
Il y a joint les .Bombe» , tes Carçqffçs , 
fcs Grenade*, & les Artifices. . t 

Dans la troifiême il parledes. Outils 
qui fervent à remuer la terre, des Mou- 
lins, delà fonte des Pièces,;. de ht fa- 
brication du \Salpetre & delà Pondre, 
des Pente « des .Mines * des Charcttc* 
& Ghartàft$* desChevjouxv&jdurcfte: 
des autres /UteoçHes & - Attkaitsrd^- 
pendansdcrArriHcn*. \ • * 

Dans ia quattiéf&e & dernière Par- 
tie, il aprehd l'ordre & rarangemenc 
des Magazim, la, format ion dot Equi- 
pais & ^es Parc* , à\\z fuite des AV* 
Urées il & ,pOur te .fiéges v la marche 
des Equipées & îoor <fifpofitk>tMla». r 
un jour de combat , la .manière de à£~ 
fendre les-Places^ k commandement r 
la fubôrdination , & le devoir des Offi- 
ciers. Il a joint à tour cela un Dr&io- 
naire des mots & des termes y <Jui font* 
propres a JKÀrtîllerie, On voit à là* 
fin- de. la Préface! dé cèe Ouvrage une 
l#lft<5t.dcs Auteurs qui. ont écrit far ; 
cette matière v tant François , . qu'é- 
trangers. ' • ' - 

OE ÇVRiES ©IViRUES^M-. OI 

FoM.tfctfBLfi* dû.fAvaHmii. Fran» 
, . 5JL Bb 4 ftijh 
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-1 foffâ.' ~ A • Amfterdâm , :chc^ Pierre 
./'JMotticr;> 1701.' » petit U. Totn. I; 
, ?pagg- 358/ Tom, il. paggr;)co.' 
Tom. ULpagg^B*. .dtfCaraâére 
. ëtf ces Nouvelles^' 

ON avoitdéjà imprimé plus d'otitf 
iote dans ces>*Prqvidce$ïes diveai 
Ou.\ïages, que M'->de EcaïuneUc a don-' 
îîcrtn diVçns^iicnw àa Public : biais 
on^ne fcs,a#oit point* encore- îamafle* 
tous enfcmblc , Èomhtci 6rt vient d$ 
faire dahsrcctteEdidon , oùiljfont tous 
conapris» en trois Tomes. Le premier 
contient, les Nouveaux Dialogues det 
Mbrts y avec Je Jugement de'fr/tkonfyt 
ces Dialogues. Ou wèiudaiisïc ftoond 

les Bntmiem fftr-ia. Vhratyt dttMo*- 
des, & VHifioiredes Ottutis. Le troi- 
iïâcne. contient' les Lettres Galante t de 
Mr. le Cbevaiùr d*ller** , \csPoefies 
Pajiorales, aVec xxwTraitié fur la Natu- 
re de PEcIogue, Ùr une Difreffîen fur les 
Anciens i^ les Modernes , & quelques 
autres PîécesidePoè'fie du mértieAiïteur. 
J'ai oiii dire , que Mr.* de Fowcnelle 
se rexopooifiott point pour (bft Ouvra- 
ge lès Lettres du Chevalier d'Hcr**. 
11 cft pourtant vrai que la voix publi- 
que les lui donne : & j'e* ai <une Edi- 
tion faite à Paris en nSç^cbefc Michel 

i .1 . Bru* 
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Brunet , qui porte que c'eft la troifiême 
Edition , & qu'elles font par Mvnfieur 
Je Fontenelle de F Académie Francoife. 
Cependant, ce qui eft plaifant, il y a 
dans la même Edition une petite Pré- 
face, où l'on lit ces paroles. Quant à 
cet Auteur, il ffeft pas fi aifé adeviner 
que l'on croirait bien, & ce quiafervià 
te cacher , c'ejl que ceux à qui on a fauf- 
fement attribué cet Ouvrage , n'ont pat 
crû qu'il leur fit aflhf de tort, pour s'en 
défendre bien férieufement. Le Sieur 
Brunet nous expliquera cette énigme» 
quand il le jugera à propos. Il y a 
encore une autre efpéce de contradic- 
tion entre le tître & la Préface, quelê 
même Libraire ne feroit pas mal de le- 
ver , s'il lui eft poffiblc. Le titre por- 
te que c'eft la Troifiême Edition AUG- 
MENTES, & la Préface nous avertit, 
qu\?# en a retranché les Lettres , qui y? ont 
pas paru fi agréables, que les autres , {^ 
que par là on a prétendu rendre cette 
Edition beaucoup meilleure Queles autres. 
Au refle , il ne fera pas inutile d'à- 
vertir.ici; que le Sieur Mortier vient de 
faire une nouvelle Edition des Caractè- 
res de Théophrafle par Monfr. de la . 
Bruyère , &du Saint-Evremonianà. - 

IV. 

ZVTriÉoPHRAsTE Moderne- 

Bb 5 • qu 
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ou Nouveaux Caractères des Àlceurs, 
Nouvelle Edition. A Par s , en grand 
in 12. pagg. 600. d'un Caradére un 
peu plus gros que celui de ces Nou- 
velles. Et fe trouve àAmJÏerdam, 
chez Henri Desbordes. 

NOus parlâmes aflez amplement 
de cet Ouvrage daus nos Nouvel- 
les de Fe'vricr 1700. pag. 199. Il a été 
augmenté dans cette nouvelle Edition, 
tant de divers Articles Nouveaux, qu'on 
acufoînde diftin^uerpar une marque 
particulière ,quede quelques traits parti- 
cul ; ers dont on a enrichi plusieurs Ar- 
ticles. Ourre cela , on y a mis à la fin 
une Table fort ample , qui peut en 
quelque forte fervirde Clé » Ci ce n'eft 
a Tcgard de tout POuvrage, du moins 
à l'égard de quelques endroit s* J'ai re- 
marqué auffi en confrontant légère- 
ment ces différentes Editions # qu'on 
avoit ôté dans cette dernière quelques 
Caractères, qui fe trouvoient dans la 
première. Voici un. des Articles nou- 
veaux** Le bon $ofc ejlûerdu , fi celui 
des ana revient \ Nous jornmes\ dit-on, 
menacez* d'en voir encore beaucoup. Il 
commence de nouveau à en pleuvoir , /V 
r *&* fî firme , £3* couvre tout le Parnaf- 
fe: ou donc Je mettre à couvert} Quelque 
mau vaisplaifajit répûnflroii; à notre Au- 

teuf 
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tcar * «r craignît nien^ les atra w co*- 
w«rt ^w ife Parmtjfèfz? t v*as en êtes enco* 
rebimioim Mais après tout, ccnefe- 
roit qu'une plaifagtcrie , d'autant plus 
m&uvaife , que notre Auteur mérite 
1 une place far oc facr&Mont. 
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ARTICLE VIII. 

Extrait de div**fo t f*tfre s. 

D 9 Angleterre. Lesffrs*f*fooHS Pbi« 
lafkf biques an Moifde Juillet pa~ 
roîflf t^içpBibqnçiqtteitemsv En voici 
le wrtum fc; Lettre an Doâeur W,' 
Mtfgr&tàFAmtat, touchant une He-, 
morr^gtfi ^éradiique extraordinaire. IL 
Lettre de Mr, Lematei&ueA fur les Arai- 
gnées , let^r. génération , leur manière 
de faire la toile , de prendre les mou- 
ches &c. III. Ckmrte Relation de quel- 
ques os frpdijÇMU^crrofct à Çkartanr 
àMiS^B^mcâùiu^nt^riery. IV. Par- 
tienne Lettre; contenant l'Hiftoire 
^anepcribmic ? i^ui compt*fort ciac* 
tetnent *k très^groflèi (orrwnes , quoi 
qu'elle ne fkcht ni lire , ni écrire , conv» 
njuniquée pacMt* JLêcie. 
. LesîrwfA^bwd'Août font publiée» 

depuis feptou *vimitj<Mr$. On ytrou- 
ve* l v tlûcLattre.da Dbâcsnr Uavies 

:«.. .) ' * Bb 6>* au 

> * 
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au Chevalier Charte* Hoity contenant 
l'Hiftoire d'une pcrfbnnc, qui a rendu. 

Îlufîeurs * Hydatides par les urines. 
/Extrait d'une Lettre écrite de Lon- 
dres à Mr. JeanMonro, fer les Livres 
Nouveaux qu'on a imprime* v & qu'on 
ïmpnme encoreen Italie. IL Une La* 
trede Mr.L eu V e flhç>ek à.Mc Cbam- 
berlaine, fur la caufe .des différentes fa- 
veurs de Peau, &du*trenchantdesRa- 
foirs. KL Fragment d'une Lettre du 
même à l'Auteur,. fur les Obfervat ions 
faites par, le Microfcope* iomiX eft par- 
lé dans le ftècmd Volume) de$*itf#/a*- 
ges d'Hiftoire te- tte f Littérature de Mr. 
de Vigtettl-MarviUe.lv. Là Defeription 
d'une nouvelle etpécc de Noyer décou- 
verte par Mr. Renenume. V. L'Extrait 
d'une: Lettre écrite depuis quelque tems 
de Rome par SfottfigmGiovatmïCiam* 
fini au ¥> Rémora Jûfepfr ÀJtfujMari*^ 
&c. fur WAtktftt^ ?& Ja maniéfe. âele 
filer & d'en tairez des Écofes^hconibu- 
ftiblcs.. VI. Extraitsdc^uelques Livres, 
l.Jac. Gaveti AsaL M6nfp:> Ahnnni 
Àvfiuioftemfts DoB. Meditite apudCam-' 
berienfei ?ra&ici, tutvaSkbri* Idea^ftt 
GmjeUmrtf &hyjic<e csrcmFèJf/JMMtufaht. 
Genev*. 1 700. mfhmDi Ekmtàiki Sa&> 

5uitfçt,i:A^xHiD^t^înu^ïaU(fb^c^ 
Veapoli* 1699:0 Jl On 
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On a abrégé la Britamia de Cambden, 
en deux Volumes in 8. Cependant on 
y a joint les Cartes de chaque Province , 
& ajouté plufieurs chofes qu'il avoit 
oubliées , ou qu'il n'avoit touchées 
qu'en paffant \ & .qui méritoient d'être » 
un peu plus étendues. Op a auffi im-, 
primé un Cours entier de Géographie, . 
«^ Syjtem ofGeograpby i?c. G'eÛ à*dw 
re 9 ùefeription nouvelle {? exààe delà 
'terre , diviféet* fes Empires , Royau~ 
mes^ & Etats , avec des Remarques Hi- 
Jloriques& Typographiques , fr Us Car* 
tes. de thaqm Pays très-bien , gravées feion ; 
les derniffrtsdAouvertes £3? torréfiions : ; j 
jt» /'**<* faites^ par Herrnan Moil \i h 
quoi ) y on a ajouté des. TakUs tAlphahÙït . 
que s des noms tant Anciens que Modernes , 
de tous Us lieux dont il efl parlé dans cet 
0#vra& jtàuw Table Générale des ma* • 
titre f Us p(us : renf4r<{Ha.bUs. i* jW«./^S& ' 

7qq-, On^aav^fttrte.Cppte dePi«:is 
lésÇb^dfi Ewncp en 1 <u grandes Car-, 
tep, £ l'PH* ta^duit Je* Remarques en. 
Anglois , . pour Tarage des Flotc* de : 
SâMajçné. 

.Ceux quj„ voudront s'toftruire dans;* 
la Navigatior}, trouverpû^t 4e quorfe» 
fatjsfaire/dans rQqy*agç fuivam. The 
0?Jbole Ari$f Navigftion r, £fo C'çâ4? : 
dire!' V Art de navtier avec F explication 
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des termes de Marine-, écrit dam m ftyle 
fimple& familier, eu forme de Dialogue" 
entre un Maître & fin DifcipU ; par 
h Capitaine Daniel Newfeoufe. A 
quoi on a ajouté une feeyude Partie , o*> 
rArt de M Navigation ? /avoir la maniire 
défaire voile .; &c. avec les Prto&lêwH* 
dïAftrçnomte expliquez, 4f réfolus perte* 
Logarithmes, Sinus, & Tangentes. 

D'Allemagne. Vous vous êtes trom- 
pé , Monfieur , & vots n'êtes pas le 
feul ,* quand vous avez * attribué le 
Journal Allemand , qui s'itaipri me de- 
puis quelque tenis, à Mr. Leilmitz. II 
e£ vrai qtrtty a quelques Àrtides^Jë lui , 
où il cil cité , fous ces trois Lettres , G, 
&£»qur fignifient Gebéime Rath Leib- 
nite, Mu LeibntfaConfeiller privé. Le 
véritable Auteur de cet exccl lent jonrnal 
tdMrEccard^qwï rtffide àHanover,dans 
laraatfon de Mr. Lefoninu lî eft vraf 
queconime ce dernier fetforift "de tout 
ion pouvoir tout ce qui concerne lès 
belles Lettres , Il a fourni' de terns en 
tems quelque* fecows à Mr. Eccard, 
ce qu'il a pu faire facilement > puis 
qu'il entretient commerce avec beau- 
coup de Savans de PEurope, ' Il à auflî 
lô, autant que ftsftequens voyage? le 
luiont'permis, Je* Àtfkrte* d* Journal 

• <:< x * avant 
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avant qu'on les donnât à 1 Imprimeur, 
C'efl auiîi ce qu'a reconnu Mr Eocard , 
comme on peut le voir dans fonmois 
de Février de cette année 1701. />*g. 
37. Vous ave* parlé au même endroit' 
de vos Nouvelles-d'un Livre de Mr; 
Peterfèn , furie Mvftertum Âefurreêia- 
nis omnium \ il a pour titre ^n**T*WiV i 
feu de Reftitutione omnium' rerum. Oïl 
ne doute point que ce qui a donné oc- 
cafïon à l'hnprcffion de ce Livre , ne 
foit un autre Ouvrage publié Tannée 
dernière fous le titre de Y Evangile éter- 
nel. La voix publique le donne à 1^ 
femme dé Mr. Pcterfen , & celui-eî fy 
inféré tout entier dans foa ;^«ww* 

De France. Dans les AT#*w//tf't 
d'Oâobre , çn raportant les. Prppofi- 
tion$ de Mr. de Cailly , qui ont été 
cenfurées on a omis Pu & la 12. qui 
méritent pourtant bien d'être por- 
tées; les voici 

1 1 . L'Ame de Jefôs-Chrift > dans la 
auife efficiente de ce Myftére ( la Tranr 
fuhJUmiation ) $*jr doit plutôt trouVcj 
par la force des paroles , qui fout ce 
qu'elles fignifient , que par concomi- 
tance» 

Leurs paroles , fauf rbonneqr que 
nous Jeur devons ( parlant des Pérès 

du, 
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du Concile de Trente , qui ont dreffê 
le Chapitre, où le contraire deîapro- 
pofition précédente eft défini ) peuvent 
bien palier pour une explication qu'on 
puiflè réformer , mais non pas pour 
une décifion" à , qu'on foit obligé de 
croire, fur peine d'Héréfie. 
Vous parlez , Monfieur , dans vo- 

trfe RépubliQue des Lettres Février i joi. 
fag. 237. a un Ouvrage fort curieux 
intitulé , les Entretiens des Cafés de Paris, 
& vous ajoutez que vous m'en fbupçon- 
nez être l'Auteur ( Mr # T Abbé Borde- 
Ion) c'eftun honneur que vous me fai- 
tes ; mais que je ne mérite point du tout. 
Je vous prie d'en inftruire le Public. 

On a vu, enfin, l'Ouvrage de Mr. 
Du Pin promis depuis fi long tems. En 
vdici le tître. DéfenJedelaCenfurede la 
Faculté deTbéologie de Paris du 18. 0%o- 
7>re 1 700. contre les ProPofitions des Livres 
intitulez , Nouveaux Mémoires fur l'Ë- 
tatde la Chine. Htftoire de l'Edif de 
l'Empereur de la Chine: Lettres des 
Cérémonies dela"Chïne. v Par M. Louis 
ILllies du Pin Doreur en Théologie de la 
Faculté de Th'olotie de Paris , &. Prô- 
fefffur Royal en Phikfophic. A Paris , chez 
rtalard. iniz. fagg. y7f. 
' Dans la Préface fMr. Du Pin fait un 
détail des droits & Privilèges de la Fa- 
culté 
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culte dfc Théologie de Paris, pour juger" 
de la Doéfrînequf concerne la Foi & les ; 
moeurs, fans qu'elle foirobligéedfc foi-* 
dre compte de fesCerilures. Que ce- v 
pendant-, comme il y a -des exemples, 
que , dans de femblabîes occafions quel -| 
ques Membres de la Faculté ont entre-' 
pris la^défetife de fes Genfores, plflrôt; 
pouf inftf Oirè & édifier les Fidèles , qufc : 
poœJ venger rfeonneiir de leurs Corps^ 
M «Du Pin dit qu'il a crû rendre tfn fer* ; 
vice coïïfidéfabîe àl?Eglifc, de faire un 1 
Rccueuild'une partie desraifons & des* 
autorité?, , fur lesquelles la Cenfure de 
la Faculté eft fondée, d'en faire- voir la 1 
jufticc & de répondre aux ârgufflens; 
qu'on a faits, & que l'on petit faire er? 
faveur des .propofltloris -condamnée 1 *? 
L?Àttteur protfcfte enfôke/ ■qpe'-foft 1 
Ouvrage eft purement dogmatique ; 
qu'aucun ne s'y trouvera per tonnelle-' 
nient attaqué, ni offtnfé, pas même 
ceux donrîcs Livres font cenfttrez.Qu'fl 
leur fait lajuftice de croire , qu'ils-n'bnt* 
eu aucunemauvâifc intention, ftqulls 
font très-éloignei d'aprouver les perni- 
cieufes conféquences qu'on leur a fart 
oonçoître : Mais «qu'ileft de fon devoir 
de prouver que les qualifications, dont 
on a noté les Proportions leur convien- 
nent ; & de repoufler les reproches faits 

.* cdu« 
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contre la forme de la Cenfare, & con- 
tre U Faculté, fans relever les injures 
4îtcs contre lés Doôeuri; & contre lui» 
même en particulier* 

De Hollande. Pour répondre à l'Ex- 
trait de Lettre que vous avex inféré 
contre moi ( Mr. Aymon ) dans vot 
Nouvelles du mois d'Oékobrc * cîçr-; 
nier; je me contenterai de faire remar- 
quer cina chofe* à PAuteprdc la t*t* 
rre. i. Que quand j'ai parlé des Carte*, 
ficus , je n'ai eu en vue qqe ceux qui 
adoptent toutes les opinions de M. 
pefeartes, fans exception, or, comme 
il n'y a, peut-^pe ,, pas un Savant qui 
aprouve tout ; ce : guç ce: Philosophe a w 
^çrit , il tfen ênfptf.^i'çn réfutant quel-/ 
queswis 4 e fcs fentimens, je n'ai pojar 
qhoqué les beaux ,Efprits , ; q^i cher- 
chent à perftétionner les Sciences ou 
qui batiflènt fur quelques uns de fes prin- 
cipes; & encore moins les Magiftrats, 
dont je n'ai point parlé, & que l'Auteur 
de la Lettre ne fait pas venir bien à pro-< 
pos fui les rangs avec le&Gopeniicicns v 
puisque le Gouvernement, des Etats n'a 
rien de commun avec les Touf btfloqs 
de Dçfcartes , ni le repos des Peuple* 
avec ie mouvement de la Terre autour 
du Soleil, %. Que je n'ai point dit que 
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les Cartéfîens fuffent cjcs^ens à vifîoti* 
& que je n'ai parlé des Tourbillons du 
Cerveau que d'une manière conditioner 
le ôcfoctenablcaupicd de la lettre, eu 
difant que quand on voit des môuve- 
mens où il n'y en a point , ou né voit 
que des Chimères, ou bien en a quel- 
que émotion dans la tête, 2. Qu'en 
parlant des abfurditez & des Principes, 
cotitradiâoires de Delcartcs , j'avois, 
en vue non feulement les endroits de fes. 
Lettres que j'ai citez , par forme d'exem- 
ple, mais encore beaucoup d'autres qur 
nc paroiflemt pas moins contraires à la 
Vérité qu'à la Raifon , comme eft celui, 
de la page 54,2 de fes Méditations n 
où il dit , que les Ejfences dépendent tel-. 
fervent de Dieu , qu'il ap£ faire que deux 
fois quatre ne fufj'nt pas huit. N^ft-ce , 
pas là confondre les Etres , qui, font r 
réellement diftingue* les uns desautres. 
par leur fubfiflance particulière. 4-Que 
ce que j'ai dit touchant le mouvement 
des Etoiles fixes n'cfl point attribué a^x , 
Cartélïens dans mon Ecrit, mais à de'' 
nouveaux Phi lofophes, comme on te\ 
peut voir àja page 265. des Quvraget 
des Savant, ainfi il n'y a pas lieu de me 
taxer d'ignorance là-deiïus , comme fait . 
l'Auteur de la Lcitrc. S'il ne peut fou- 
frit ceux qui attribuent cette opinion aux. 

Car- 
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Cartéfiens , qu'il réfute le Père Defchâ- 
Ics & non pas moi. Car il trouvera 
tout ce qu'il m'a imputé dans fon Trai- 
té/» 4.. de la Navigation , imprimé en 
François à Paris cri 1677. î* ne fuis 
fas me difpenfcr, dit-il à la page 263, [de 
réfuter en paffint l'opinion des Cartéjien* y 
qui tachent d'expliquer lèvent d Eft con* 
tinuel fous la Zone Torridê , par le mou- 
vement de la Terre. Ils affurent donc 
que dans quelque Tourbillon que ce fok, 
qui route autour defon centre , les pdf 
ties les plus proches font leur tour plus vi- 
te , que celles qui en font plus éloignées, 
CPefi ainfi que les Etoiles qui roulent au- 
tour du Soleil emploient plus de %>intm\\- s 
If unntes à faire leur tour, Saturne tren- 
te,' Jupiter douze, &c. Je ne far pas 
quels Cartéiïens il a connus de ce fèn- 
tfment , l'Auteur de la Lettre peut le- 
demander à ceu* de la Société du V P. 
Defchales, qui V| lavent", peut-être, ce 
que l'Auteur dtè la Lettre ne (ait pas î 
pour moi j'ai ditqueplufieurs nouveaux' 
rHîlofophes étoient de ce fentimeut, 
& fi l'on me demande quels font ces 
nouveaux Philofophes, je dirai que ce 
fontLplufieurs de mes Amis , qui ont 
adopté le nouveau Syftême Aftrono- 
mique du P. de la Grange de la Con- 
grégation de l'Oratoire , foir qu'ils IV 

dop? 
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doptentcn tout ou en partie feule-, 
ment , afin d'expliquer le mouvement 
des Cieux & des Planètes, fansfefer- 
vir d'Epicycles. ; j. Je dis, çnfio,qu'on 
qc trquvera point que j'exige' de . té-, 
cornpenfe pour faire voir miUc,bçllça 
découvertes, comme il eûrinfinoépar; 
apoftille au bas de la Lettre contre .moi,' 
j>i feulement parlé de deux nouvelles/ 
Inventions, qui ne tendent qu'à un foui 
but , comme oji pept le, voir à la_pae« 
275*. ,<ks Ouvrages dçs Savans , & 
l'Auteur y en ajoute r»ille , qu'eû-ce 
qu'on peut inférer de là fi ce n'eft que- 
la iipcérité & la vérité ne fc trouvent 
pas en ce que l'Auteur a dit contre 
moi , d'une manière i\ méprifante. Je 
ne veux point lui rendre la pareille , 
ni charger un Journal de reproches, 
ou de disputes perfonnelles , j'aime 
mieux écrire quelque chofe d'utile aa, 
Publjc, qui s'attend que l'Auteur re r 
folvc les difficultcz du Syftéme contre 
lequel j'ai écrk ; & qu'il parle en Phi- 
lolophc touchant le Parai lélifrçte,& le 
mouvement chancelant de la Terre , 
au lieu de fuppofcr; tout ce qu'il lui 
pjait (ans aucune preuve , À fans tirer, 
des ebriféquences , qui ne font pasrc- 
ceyablcs en Philofophie. Car il ne fuf- 
fit pas déparier du mouvement apg* 

remit 
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rent des Affres félon les régies de l'Op- 
tique , ou de faire voir géométrique- 
ment la route qu'ils doivent tenir fur 
quelque Cercle; mais il faut découvrir 
tes caufe* Phylïques de ces mouvemens 
& démontrer non pas qu'ils fc font de 
lar forte y mais pourquoi ils fefont de 
tette fôrtê, & quelle en eft la vérita- 
ble caufe Phyfique; comme,par exem- 
ple , fi c'eft la vertu de l'Âiman qui 
retient l'Axe de la Terre parallèle à 
celle. du Monde, pourquoi elle ne 
Wlïc pas néanmoins de chanceler , & 
pourquoi elle le fait plutôt d'Orient en 
Occident , que d'Occident en Orient. 
Car un Philofophc ne doit pas feule- 
ment fe contenter de faire de pareilles 
fuppofitionsen l'air, ou fans preuves, 
comme font les Copernicieris. Pour 
moi je ne faurois adopter aucune opi- 
nion aveuglément , j'aime mieux ne 
prendre aucun parti , que de raifonner 
fans fondement . comme font certains 
prétendus Philosophes. 

Les Srs PHomré Libraires à la Hajre 
viennent d'achever l'Edition de deux 
gros Volumes in xx. fous le titre de, 
Mémoires de la dernière Révolution d'An- 
gleterre i contenant -$ * Abdication de Ja- 
que* IL l'avènement de S/i Majefté le 
Roi Guillaume III. à la Couronne , y 

Plu- 
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piufieurs chofes arrivées Cous fin régne. 
On pourra en parler une autrefois* 
Les Srs Waesbergue à'Amftcrdam im- 
priment des Oeuvrçs Pofthnmcs de 
Defcartes.> Le SK Gàttet dans la même 
Ville imprime des Elément £ Algèbre 

rsjéïin 3. Le Doâtina Tetnpôrïtmldxv P f 
P«ks* éft aâaêUetnent fous la prefle,fur 
un Exemplaire où P Auteur avoit fait des 
additions & des corredions de fa propre 
imin.LeSr. Zx^r*// commence à débi- 
ter \*Rîl*timde\a Gour de PortugaLfius 
B>.Pedrt ilJpttfimetégftânt. Avec des &e~ 
marques fur leslntérits de cette Couronne 
pur rapport eux autres Souverains $JPHi~ 
Jioire des plus cmfiderahles Traite^ qu'elle 
ait faits avec eux , traduite de r An- 
glais. • On en parlera auffi une autre- 
fois. 

* On a été obligé de renvoyer au mois 
fuyvtmt piufieurs Nouvelles litérasresrfui 
n'ont pas pâ trouver place its. 
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ivitb bis Obfervations ufon Prujjia , 
Brandenburgfy^ Hatpyer * Heffe^ and. 
jeveral otber Germon Courts. Sent 
in Letters to bis Iriend in Londom. 
Ccft-à-dirC, Relation de la Livonié, 
avec î*Hiftoire de V origine , des pro- 
mis ^ is de la dàadenee de FÇfrdrt 
Teutonique. Les différentes Révolu- 
tions ^ qui y font arrivées jufqu y à pré- 

. fent) avec les guerres de Pologne , de 
&u'de y Çsf" de Mofcovie , au futet 
de cette Province» Une Relation par- 
ticuUtre des Dulhezd* Cota-lande , de 
Semtgallcy & delà Province de PU' 
ten. A. quoi y**, abouti le Voyage de 
P Auteur fait de Livonie en Hollande 
fn 169&. avec fis R e m arques fur la 

Ç truffe^ le Brandebourg *U;PuchéJe 
Honorer f hr-JHtjJê , ^Splufieurs au- 
tres Cours /'Allemagne, % envoyé dans 
eks Lettres à un de Jes Amis à Londres. 
A Londres. 1701 . en grand 8. &gros 

• caraâére, pagg. 360. v . . v ' 

1 /^Bt Ouvrage eft coippofé de 
. \_s dtx-fept Lettres/ Dans la pre- 
mière i' Auteur parle des avantages des 
Pays Septentrionaux en général* , D 

5>afle de là à l'origine des Habitans de 
a Livonie, & à leur civilité enversks 
«Etrangers» Et parce qulj <roic que les 
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3L,ivuniens fonr originairement Alle- 
mands , il y trains auffi de l'antiquité 
<Jc la Nation AiJcrtwnde. te Public 
ft?a pas encore publié tes deu x gros Vo* 
J^mcs ' qu'a faits Oiuvut Rndbekius , 
pour prouver que ta Suéde eft le plus 
beau Pays du Monde , & qu'il a été uft 
des premiers peuples après le Déluge : 
ouYft peut les a Voir oublier , il s'en 
rafraîchira la Mémoire , <yuand il lui 
plairra dam r lcs JSimveMet de la Rtyublv* 
que des Lettres^ 1685. Janvier , Pag, 
49* & Février pag. .119. Notre Au- 
teur ne pouflè pas ies chofes fi loin ; 
?iais , de la manière dont il parle des 
dy$ Septentrionaux, il fait aflfcicon- 
hoitje, qupfi orUuiÉnrtetflbitlechoix, 
il np balaiicerort pas entre le Septen* 
rrion A Je Midi. Ceft l'opiniop gé* 
ftérale des Peuples du Nord , que leur 
Pays a été des premiers habité après 
le Déluge* Peut-être que ccs;premici» 
hommes. , c'eft la remarquer de. notre 
Auteur ,' eïïrayefc de la peine dont Dieu 
a voit puni le genre humain, ehoifirent 
Un Pays , ou le froid du climat tem- 
pérant la fougue de leurs pallions , les 
obligeât à être fages , comme malgré 
qu'ils en euflenr. N'c(}-ce point pour 
cette raifon qu'/f/^yfc exila 0v/<& dans 
ces Pay septentrionaux ? NcvouluMl 
" Ce 3 point 
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pojpt tempérer en tai ccttcardcar booil- 
îatf c v; <*«* lîavâii porté à s'aprocheruii 
pçti dp.tjrpp pecs de la filie decètEûi- 
pWUr ? &w fhàimnt procura fa gud- 
rifw, dit agréablement notre Aotcar; 
& aujiçu dcsvfcesi aufquete il sMtott 
fl4onn#tf dau$ uo climat aoffi chaud 
que ccdHidc JUprae , aujHilicudesgta- 
jççs; du ^eptCHfcrfow il pratiqua la ver- 
jt« , àï la laâaïvâre-payettne , juâfucs à 
4lte extrême vieiHeffd * Onfte fafcroit 
jdifcopvenifl ^uq côncMbit là le meil- 
leur remède contre Fimpétnèiité des 
paffions.; Déployiez' toute vôtre ék>- 

?uence , employée les prbvncf fo du 
.tendir , ;& les menaces de TEnftr, 
pour portier à*. la r continence tin jeune 
homme de Tinr-*citiq aiis, àquilefeng 
b^ulten abondante dbns lés veines: 
vous n'avancerez rien , ou prefque 
rien ; vos raifbns quelque belles & 
bonnes qu'elles foient lie feront pas 
feulement écoutées. MaîscnVoyei-Je 
au fonds' de laiivônleV & choilîflcz 
for tout pour fcfcla la faifôh de l'hiver, 
ce climat vous le rendra eh 'moins de 
rien doux comme un agneau , & plus 
tempérant qu\ine Veftale. On a beau 
dire, il n'y aérien de tel qu'une vertu 
de tempérament ? elle eft ferme , elle 
ieft^dedotéfe; parce, que la calife quila 
' : ' ' pro- 
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produit eft permanente ; au lieu qyrç 
les. vcrtus.de raifon& de ré tie^ionfooi: 
£orf , fu jçttes à des éclipfçs,,, La tejifîir 
uoji s'bfre à tpMt momeht , . #par trotfc- 
J6éur la Raifon n'e^. pas toçjqorjs d'hur- 
uieur dé comtwttçe la tentation.- ; 

Tout cela va, ce femble , à établir 
de. plein d,roit l'avantage des Pays Sep*- 
tenteionaqx far l^es Méridiw^ttx: ce- 
peqdarjt avouons te. vérité, «châoiuccfifr 
niat'afes paiîipns. Onçftrooins amour 
rèûx en Suévip qu'ptiE.f^ne j intafe en 
récompenfc on y boit infiniment .'plus. 
l\ relierait à d^eyer quel crime clt le 
plus grand & à de- plus fartieofes fab- 
les , r.yvrogncrie pu i'iacoftbnencc? 
S'il cft vrai que que^ÊS-enfatasdeNoë 
allèrent habiter le Nord par aiÉOKr 
pour la vertu , & qu'ils., ayenb bien fi 
Je pour & 4e contre de part & d'autre, 
on ne faiiroit douter qu'ils n'ayent 'dé- 
cidé , qu'il valoir mieux s'expoicr. ap * 
danger de devenir yvrogne , q4'à ce* 
luide devenir incontinent. • »*.': ; 
Mais Pufrndorf ne croit pas que ce 
(bit l'amour de la vertu , qui aît fait 
prendre ce parti à ces premiers hom* 
mes, il veut que lacuriofitéor l'amour 
de.rAftronomic en ayentété la vérita- 
ble caufe. Us obfcrverent l'Etoile polai r 
re , qui leur parut fixe & immobile s 

Ce 4 pen- 
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pendant <fak tous les autres Aftres dû 
ërn&*fr>em paroifïbietn décrire des cer- 
tilcs^ld» lins plus grands ; les autres 
-ftus petto.- : Iîs eurent la curiofité'd'é 
-pîôuverVqutJHcs'éfoient les influences 
de cette Etoile dans les Pays , fur lcf- 
quèls elle, étoit toujours perpendicu- 
laire. Cela les obligeaà s'avancer vers 
-le Nord & à s'y aller établir. Je fuis 
fâché* qu'une p«nfée auffi peu vraifem- 
lilaMe foit entrée dans Pefprit d'un Au- 
teur auffi judicieux que l'étoit Pufcn- 
dorf. 

Le notre n'a garde de l'adopter. Il 
croit que les Enfons de Japka ayant 
extrêmement multiplié, & envoyé des 
Colonies dans toute l'Europe, la né* 
ceffité, plutôt que la curiofité, les por- 
ta à aller s'établît dans des lieux fi éloi- 
gnez de celui de leur origine. Il y a 
*nêmc aparence , félon notre Auteur, 
que faifant leurs voyages en été , ce 
frais dont on jouit alors dans ces Pays 
glacez , en comparaison de la chaleur 
qu'on retient dans des Pays plus méri- 
dionaux , la face riante de toute la na- 
ture dans cette faifon , la beauté des 
forêts , la verdure & la fertilité de la 
-terre, joignons y un jour prefque per- 
pétuel , les charmèrent fi tort , qu'ils 
réfolurent de s'y établir , peut-être , 

faus 



da Lettres. Décembre 1701. '609 
finis Taire trop de réflexion fur les fâ- 
cheux recours d'un long & ennuyant 
4)iv<erâccompagn£detous fes frimais. 

Quoi qu'il en (bit des rations , qui 
ont déterminé les hommes à s'établir 
dans le Septentrion , on ne fauroit dou- 
ter qu'il iVaît été peuplé aflez tôt, & 
que les femmes n'y ayent été beaucoup 
.plus fertiles qu'ail leurs ; pois que qo^nd 
on lit dans l'Hiftoire le nombre pro- 
digieux de personnes, qui font fortie* <kr 
ce Pays, & qui ont inondé & couvert 
ptefque toute l'Europe, il cftirnooffi- 
ble de concevoir, comment le Nord a 
pu produire tant de monde. Auffi les 
Auteurs ront-ils apcllé VAueiier des Afa- 
ttons , Officinal. Gentium. Notre Au* 
.teur s'étend beaucoup fur tous les avan* 
tages de ce Pays. Il croit que la beau* 
té des femmes du Septentrion a pu por » 
ter. plulieufs perfomwt à aller vifiter 
ces Paj s éioignez , à pofe pour con- 
ftantxjtt'cUesexicelleht par deflus tou- 
tes, les autres femmes du Monde , au- 
tant . que Je* Anglorfes excel lent fur tout 
le relie. . C'eft là la véritable étoile du 
Nord. qui conduit plufieurs Voyageurs 
dans des climats fli glacez ; d'autant 
•plus, que loin d-y être enfermées com-* 
me en halia & en Erpagnc r elles y 
jouiiTent % d!uiae. h qnrrfte liberté, leurs 
1: ... Ce s> Epoux 
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Epoux comptant abfolument fur leur 
fageflcjjgiiorant, jufques au nom de 
jaloaiic , ; & pâleur donnant d'autre (inv 
vciilaotq\K.le4tt.prpjîrcvettu # .. 

Notrq Auteu* > au refte ,. confirme 
cj que nous avons dit du vice des peu- 
ples du Septentrion , & s'exprime mê- 
me un des termes beaucoup plus forts, 
.comme on e« jugera par tatraduâion, 
.que nous çu : a}lous faire. . JLespeffomtes 
de. qualité dit il f Je firent un flaiftr de 
■ nouf régaler :i$ dsxnoBS divertir*? en forte 
. qu'il fembk'qHt > faiicsenne-haJpitaUtfAn- 
.gloifefe foit retirée dans ce. Pays. On 
put à (a véritéJeur okjeâer qzfils cm- 
trajgnent a àbfre aïtec *exc4s ; & il ejî 
-vrai- que quand vms leur entraveriez *m 
-Vaiffeau. pkivr.de PJbilô faphes fkmr Impor- 
ter & la Jokricté ; ils poturroùnt bien en 
faire des Martyrs de la grape , mais t\s 
n en feraient jamats des je dateur s de lent 

. IL: La féconde &Ia troifi&neLct' 
tt& contiennent irac Defcription de la 
JLvromç' & de. Ils .principakft- Wlles , 
& tin abrégé àb fon Hiiloir*. Lcspre- 
rniers Allemands , qui découvrirent ce 
Pays, le trouvant fertile, (ain& agréa- 
ble, l'apellérent en Jour langue Lieve- 
Lmd, c'cikà-.dire^ Vafi aimable. La 
Lw-xbniènpdrtieiH' en partie- au Roi de 
■..■•■ - . 1/ Suéde 
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Suéde & en partie au Duc de Cour* 
laipde, ibus la .protrâio^n.dc Ja Polo* 
gne, ; Ç|lc eft diviféeco piuiieurs Du- 
chés , XjQuvernetneiis , & Provinces. 
L'Etthonic & la, Lettie , apartiennent 
au Roi de Suéde; la Courîande, S*- 
ffigalle, PHtcrr&c. au Duc de Cour- 
lande. Il y a une troifiême partie , 
qu'on ^pelle la UvomePolonoife, di- 
vifép en plufiçurs Staroflie*& Territoih 
,rçs. y . & cjépendame de la République 
de Pologne. CdidansIaLetcie^qu'ett 
te Ville de Riga, la Capitale de tout le 
Pays. Elle eft fort marchande , & fi 
peuplée, que tes Fortifications empê- 
chant qu'on ne la puifle agrandir, on 
y a bâti plufeûrs Faubourgs. Elle eft 
.{ituée fur la Dwina , qui fait prefque 
tome fa force du côté de la Pologne ; 
mais les Suédois comptent que les Po- 
lonois n'auront jamais ni atîcï de bon- 
ne Infanterie, ni aiïèï d'Artillerie., 
PQur Taffiéger avec fuçcès. Du côté 
de la Mofcovie, Riga oft fortifiée à la 
moderne „-. avec une belle Citadelle 
toute neuve , & qui n'eft pas encore 
achevée. 

. On prétend que huit cens trente fix 
zm après le Déluge les peuples de ce 
Pays étoient déjà fi aguerris, que Be- 
rteo Roi des. Saéycs & des Goth$ fc 

Ce 6 plai- 
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plaignit dans une Aflèmbîéè des Etats 
de ton Pays , des courte* que les Lx- 
•vonitfis avouent faites dansibn Royau- 
me, & leur demanda du fecours , pour 
les réduire à la raifon Ils le loi accor- 
dèrent, & il les aflujettit à fon Empi- 
re. On verra dans notre Auteur la 
fuitede rHifloiredecePays. 
. Canut Roi de Dauemarc fut fur* 
nommé te Saint , parce qu'ayartt * con- 
quis la Livoniô, il porta les Habitant 
a embraflër la Religion Chrétienne. 
Mais leur entière converfion ne fe fit 
que fous l'Empire de t Frédéric Bar- 
berouffe* Ce fut alors que quelques 
Marchands de la Ville de Brème ayant 
été pouflez par la tempête près de l'en- 
droit où la Dwina fc décharge dans la 
mer , commencèrent à négocier avec 
ies habitans de Livonie'; fa trouvant 
que le Pays ctoit commode & avanta- 
geux pour le négoce, ils y envoyèrent 
des Coionics y & en même tems des 
Moines , qui portèrent les peuples- à 
embrafler ie Chiirtianiftnc-^ % félon le 
méthode de fEglife Romaine dans tous les 
fiâtes , c'eft-à- dire , par les exhortations 
èc par les menaces». Mais , ajoute 
1? Auteur T ces- maximes vwlentes firent 

plus 
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plus de mal que de bien. Car durant 
Pabfenccr de leur premier Evêque, 
nommé Meinhari perfonnage bon ; 
pieux & vertueux, ces nouveaux Chré- 
tiens , poirr témoigner Paverfîon qu'ils 
avoient pour toutes les violences dont 
on avoit ufé envers eux , fe jetterent 
dans feau courante, poureShcer, di- 
(bicnt-ils , lès caraâéres qu'ils pou- 
voient avoir reçus pat 1 leseaaxckiBa- 
tême. 

"■ En 1200. Albert troifiéme Evéqucr 
de Livonie, attendant du fecours da 
* l'Empereur , pour foûmcttre entiè- 
rement les Habitans à la foi Chrétien- 
ne , M fit homage de la- Livonie , 
comme d'un fief de l'Empire , & er» 
obtint la permiflion de faire battre 
monnoye. Deux ans après cet Evé- 
que bâtit la ^ille de Riga, quafi nova 
fide rigata, comme arrofée d'une nouvel- 
le foi. L'Empereur accorda auffi à FE- 
vêque la permiffioa d'établir un nou- 
vel Ordre de Chevalerie , pour la dé- 
fenfe de fon nouveau Domaine ; il 
commença effcéHvement en 1104, 6t 
fut confirmé par le Pape Innocent IIL 
Les Chevaliers étoîent afTujettis aux 
mêmes Lois que les Templiers. Le 
premier Grand Maître , fut Vinno de 

C c 7 Rvbrbacb. 

* Henri Vl„ < 
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Robrbach. Ils portoientle nom d'£#- 
fiferi ou Porte-épù. Ils eurent de gran- 
ds guerres à foutenir contre les Da- 
nois. Trente cinq ans après, leur cra? 
bliffemem v .& n'ayant encore eu que 
deux Grands Maîtres, ils furent entiè- 
rement abolis y & * réunis à l'Ordre 

Teiuoniqtve. 

- III. L/HiSToi.iude cet ordre, 

& des gçe/rçs. q&'il eut a ioutenir en 
Livonie fait le fujet des quatre Lefc 
trçs ; ikîv^»tes, y Aut^r s'étçpd fur- 
tout fur les aâions héroïques du 
Grand Maître Plettenberg , qui a été il 
eftimé , que le Pue de Rohan , dans 
fon Parfait Capitaine, & quelques au* 
très Ecçivatns ont dit , qu'il n y avoit 
jamais eu que trois grans Héros dans 
le monde, Alexandre le Grand , Jules 
Céfar , & Pletteiibcrg. H vivoit du 
tems de Luther , & favorifa la Réfor- 
mation dans la Livonie , en quoi il 
fut fécondé par Guillaume Marquis de 
Brandebourg, & Archevêque de Riga, 
qui fc déclara poux cette doârine. 
Plettenberg mourut en 1.535'. Notre 
Auteur entre auffï dans l'examen des 
raifons de la diminution de la puiilàn- 
ce de. l'Ordre Teutonique , & croit 
que les divifîons & les débauches des 

* . Che- 



ennySi „ \. 
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• Chevaliers de cet Ordre y out beau- 
coup contribué. . 

Eu i$6ç>. les. Livoniens réduits à un 
.déplorabte.état par lqs MofeoYites eu- 
rent recours ià la piotfeftiQû; de la Sué- 
de & de la Pologne i &ccs deux Puif- 
Cmccs firent i\ bien qu'elles s'aflojetti* 
•rent châcuqe une partiexje ce Pays. 
. . IV, Les .cinq Lettres qui fuirent 
.cootiennem Ja, tui'te. de. l'Hiûoire de 
•Livonie * depuis' le 'partage doiatan 
-vient de parler ^ jufques à la ttiort .de 
Charles X/'. Roi de Suéde. On y voit 
tes guerres des Mofcoyites , des Pq- 
Jcmois, & des Suédois, dont la Livo- 
:nie fut prefquc loujoucs le, Théâtre., 
.comme elle Tcli encore .aujourd'hui. 
On n'y oublie point les cruautez inoiiws 
-dYww J^/wjïz,/,:Czar de Mofcô- 
vie, Je Tyran ,1c plus barbare, qui ait 
jamais été fur, la terre» Il cfl y rai que 
-Jee Pûlonois ne contribuèrent .pas peu 
à irriter Sx fureur. Le Czar avoit dè- 
, mandé en mariage la Princeflè Cathe- 
rine Sœur de Sigifwond AugufleKo\ de 
•Pologne. Elle lui auroit été accor- 
dée, s'il eut voulu permettre, .que les 
en&ns qui naîtroient de ce mariage lui 
fuccederoieut ; mais comme il en avoit 
. d'un. premier, lit , il ne voulut point 
coiiiimirà cette condition , & la Prin- 

> telle 
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celle lui fuc rcfuféc. On ne fc cotf- 
tenta pas de cet affront , les Polonois 
. eurent l'mfolence do loi envoyer pour 
Epoufc une Jument blanche vénie & 
* parée comme une femme. Le Cxar 
s'en vengea cruellement II * vint 
affiéger Polocko avec une Armée de 
trot» cens mille hommes ; la prit par 
raflàut , la pilla , y ;maflàera plufieurs 
milliers de perfonnes , & en emmena 
quatre virus mille en captivité. Cinq 
ans après il découvrit une Goafpira- 
rtion tramée comte lui , & fomentée 
par le même Sigifmond. Saili de fu- 
reur, ri fit mourir dans les tourmens, 
tous ceux qui y avoient eu part & dont 
on put fc faifir , fans épargner Jours 
femmes, leurs enfons, leurs par ens, 
leurs amis , leurs fujets , leurs fer- 
miers, leurs Domeftiques de l'un. & de 
l'autre fcte. Il fit rater leurs rnaifons 
& effacer kurs noms des regttres pu- 
blics. Il fit mourir toutes lès bétes, 
-qui leut apartenoient, chevaux, bétail, 
.chiens & chats, fens épargner tes poif- 
fonsde leurs étangs & viviers; qu'il fit 
; empoifonner. E>eux frères Miniftres 
de cette exécution trouvant un petit en- 
fant dans un berceau , n'eurent pas le 
courage de/ le maffacrer; mais le por- 

- . . •- . téreat 

1 en ijtfj. 
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térent au Tyran, pour exciter fa pitié. 
Le Tyran ie prit entre fes bras , & 
après l'avoir baifé & careflë , 1 ci c*- 
ronça 011 couteau dans îe fein y & le 
jetta aux chiens par la fenêtre : après 
quoi il voulut qu'on maflfocrât en fil 
préfence les deux frères, quin'avoient 
o€é égorger cet innocent. On pourra 
voir dans notre Auteurd'autresexem* 
pies des cruautez de ce Monftrc. 

Perfonne n'iguore que ksPayfansde 
Livonic, quoi que Chrétiens, vïvoknc 
dans une efpêce d'cfclavage fous leurs 
Seigneurs temporels. Etienne Rot de 
Pologne ayant fini la guerre de Mofco- 
vie , voulut donner quelque foulage- 
ment à ces malheureux. Il les fit af- 
fèmbler , leur dit qu'il avoit pitié de 
leur mitëre , qu'il ne pou voit foufrir 
que leurs Seigneurs , pour la moindre 
faute , les afîommaflcnt de coups de bâ- 
ton v fans rcfpeéier les cheveux gris : 
qui! étoit d'avis de changer cette 
cruelle peine, en quelque petite amen- 
de, ou en une prifon de peu de jours. 
Alors ces pauvres malheureux accoutu- 
mez à l'efclavage , fe jettérent à fes pies , 
& le prièrent , au nom de Dieu , de 
ne point changer leurs anciennes cou- 
tumes; parce.qu'ils favoient parexpét 
rienec , que toutes innovations ne va- 
lurent 
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Jurent jamais rien, & ne leur avoient 
jamais procuré aucun avantage ; mais 
a^çiept toujours au contraire apéfemi 
Ipur joug. /Le R<oi, ne put s'empêcher 
4ç. rire 'de leur (implicite & dit PJbryges 
tfOHwfiplagù emendaxtur. 
: lis firent paroitrç un peu plus cVcê 
prit * quelque teuas après» Le Géné- 
ral desjéfijites & douze autres Pérès 
de la Société s'étant fendus à R^iga obli- 
gèrent lç rtoçvel Évoque établi à VVen- 
wn de folliciter fes Payfans àcmbraP- 
fer la Religion Rpjrraine. Oa leur 
doima un mois dp tems t pour les re- 
foudre à le> faire volontairement , avant 
qtfife.y fuflèttt C09îrai»tt par la force. 
Ces- malheureux , : ayant confulté en- 

u vujl ,TC|Puiiuir,tuc , qu lia rtuictic mil" 
pies & ignorans , qu'ils, avoient été 
élevé* dans la Religion Protcftante , 
dont leurs Seigneurs & leurs- roaitres 
continuoient de faire profeffion ; eux 
qui favoient mieux ce qui étoit bon ou 
mauvais , qu'ils ne le favoient eux- 
mêmes. Que fans doute , Jeurs Sei- 
gneurs n'avoient pas envie daller à 
tous les D**, que par confisquent les 
Jéfuites dévoient commencer par la 
converfîon de ces grans Seigneurs , & , 
travailler enfuiteà la leur. 
-* . En 

* en 1583. 
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.En 16Z0. il fç tint 90c ABotnMée 
Générale c}cs Etats de Suéde à Stoc* 
kplmc ,; où fc Roi ,Çhwl?s JfJ, fut; dé* 
daré,S(wyçwn abfolu.&jtadéjœ ndânfc 
& reyétu d!un pouvoir iUJtoité fu^fifc 
fujets. La Noble®, de Livonie refr 
fcntic un funefts contrecoup .de ôettô 
délibération. On te dépouilla d'une 
partie de fes biens & de fe$ privilège* 
fçWjdfveis' préftxWL- - Genx cjui" vtm- 
Itf icjj* tspttffçttter îciirs griefsâû Prince; 
furent *rajt«$ derebdlçjâ&de. ftditicui^ 
& enfermez dan* d*$prifotts f itfoù 
Ton. oc ft hâta pcàtit de le* ferirer* 
Cette affaire -a faii: /beaucoup de bamit 
fbws. te jnondç. \ Le: Roi dç : Polognp 
ç&mptoifc aparerrotoent :fur lt tnéco»* 
tentetnent dç ld ( Kobi€ïïôd«cetrerrof 
vihcë, lors qu'il'en:aptojetté laConk 
quête : il croyait que des gens qui foû~ 
piroient fous un joug pefant favortfe- 
f oient ceux qui voudrOient les en dé- 
chaîner; * Notre Auteor démêlé biett 
PHiftoircdes malheum-dc là Nobkfl* 
de Livonic, Rien n'eft plus touchant 
que la Requête, qu'ils préfentérent au 
Roi , pour émouvoir fa pitié : mais 
bien loin de produire fon effet , ceux 
qui en étoient ks Auteurs furent re- 
gardez comme rebelles ; on ks con- 
damna à perd relatée :< &tdot ce qu'on 

put 
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pur obtenir par prières , fut qac U pei- 
nt de mort fêtait changée à celle d'u- 
ne prtlon v dont ils riefiircht délivrez, 
que lots de 1a ; nkort de Charles XI ar- 
rivée en \6çf. tSeîui qdi étoit le EK* 
teâcar de laconfciencedccePrinccle 
fit (bu venir de leur malheur peu de 
mofnens avant fa mort , & procura 
leur liberté. 

IV. Il eft parlé dans les Lettres 
XIII- XIV. & XV. des' Duché* de 
Courlandc & de Semigallc , & de la 
Province de Pilten. On y voit com- 
ment la Courlaitdc & le Scmigalle fo- 
rent érigez en Duchex, & la Généalo- 
gie de leurs Ducs. Il y eft parlé en 
particulier du Duc .dernier mort & de 
la Dueheffc fon Epoufe y de û Cour 
& de & manière de vivre, de ty Reli- 
gion de fes Peuples, delaNobleflèdu 
Pays & de fes pri viléges . 

Le nom de Cour lande n'eft pas fi 
connu aux Etrangers que celui de Li- 
vonie , parce que la première n'a été 
tres-loogtems qu'une p*rtiv\ de la fé- 
conde , & a été comprife fous le nom 
général de LWonie. Lors que cette 
Province fut partagée entre les Rois de 
Suéde & de Pologne , comme on Ta 
dit ci-de0iis; le derniers qui étoit alors 
Sigifmoqd Augufte, conféra àfiWW 

der- 
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dernier Grand Maître de VQrdrcTçun 
tonique eh Liyoniqqui^yaijt^téSoa-î 
vçriin de toutp ceqfe fyoYiftçe,, #.à( 
jfes Héf ïçicrsi mâjes les Duch^ de CptUK 
fand^ '& dc/Sèpugaye &* la : Province 

4e Pjlteu t w à>mmc on Gs^ 'Fief, 4if*" 
<fon? Ma jus , dépendant de la Courue- 
né de Pologne, av<;c Iç droit deûipc-, 
riorîté ? & de faijje baçtrp monnoyc» 
$l \^'ne iutifdiéliou^abibluc dans le? af- 
faires temporel^çà& fgk^çi)cV«; * Le» 
droit^ de la Nc^blefle fujeiitvea même 
téms confirmez 4 & Tes biens déclare* 
àllodiaux, ou i héréditaires pour l'un;& 
pour f autre fçxé. Les Siïccefleurs de 
SlgiCnond ont toujours obfcc^ r^lh 
gieufement ce* conditions. ^ j *Împ*t 
ïrénee que ceux de (friande jouiront 
toujours dés mêmes privilèges € tant 
qu'ils feront fous là protection de là 
Pologne , & que les Poîonois auront 
loin ({'empêcher que leur Souverain 
û'qprime leui; liberté, La Nobjeflè.ctç 
"Courlande en élï.fi ialoiilë , , & Pçxéi% 
jpledefés Voifîn£ IV rendue § &gc[+ 
qu'elle aimeroit mïeuif* être lexpoféç î 
f ihvafipn d'un ennemi puiflant. ,' que 
de permettre que &n Souyerain eiri r 
piétât fur. Tes droits. 11 peux entretenir 

l une ^rméç.dc,quinzc.i,4<^ ui f ^lÎP 
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hommes en rems ;de guerre , mais it 
ne peut en atôit eirtems de paix , ni 
lever adtahîtepbtlor^petiplcsi Seu* 
Mitient lal^efl-it permis' d v avoif fc#rr- : 
ê& & qlielqèc* 'Tîfoupès , pckkrla ïarc- 
té fc-ftt'PIÉB».' ïl a d'ailleurs de très- 
beâta pri^lê^s. j Dans les affaires Ec- 
defi^ucS if efl FEvé^ue fuptême ; 
c'ttt J lùi qui tjôntie ïes drfpcnfes de ma. 
meè*' <faiw' lès dèpp. défendu*. fl a 
te droit de battre mlftinoye , avantage 
^oë ; lçs^éloiMs n'ont jamais voulu 
accorder à ïèttr Hb?; le* c(m6 (cations 
Rît a^artiëniic;nt : '3r il jfeut donner 
graée'àux crlmîrtns. -SfcsîÊéats r qiii 
cfémhpi-ërmébt ï&'iDttdiéi de Coorlaç- 
W&W $çnii#tftc:& ' lir î4wincfc -4 
Vlkèti ttrif fôîxafite HjSîèsïP Attemâgcà 
îfëlpng'V j cn qùÉl^icv' éfidroifs. trente 
fieSés de large , ^erfd^açtrés dfx oe 
abttee. ' Lés àèhi 'tiers titf Pays apar- 
Wehriefit'eri propre a\i jftic ; - & font 
«w*jfhà'né4 ^'t^dMi^en glfc 

J lc;E 

pas rtfTér {>< 
1 . f •licîï'LoixTWce-fiys (but en petit 1 
^bhi|*er^^V : *ftciies.' r La plff. 
ptfftdes Ôentitbommes «plaident eux- 
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i mêmes learcaizfe. il n^ a pas plus de 
: Sx ou fept Avocat* 4àis tout ic Pays T 
ï qot vivieni àfi'lt&t pratiqua v.Ii.y^defc 
r pcrfctufe* prudfcritc*& habile^; qui fe 
: fottt Un devoir de tctftiiroecJ les pcocèsr; 
< de* «jtt'tt vient à en naître qbolauu qitro 
: lear-s vokid9, & Ulrs-qtfjts ne peuvent 
: pas y tféufiïr , frfikktt ic déaide d'oôli* 
, tfaiie £*r undcid. ^iTs apd lent i cette- 

s fans y font efclaves , leurs Seigneurs. 

i ayant droit de vie & de mort fur eux. 

• Il eft vrai que comme c'eft l'avantage 

1 de leur^Mâîwc^-dë ièsJxonferver , 
ceux qui entendent bien leurs intérêts , 

. Des 'traitent ftumtiinfcmt rtt , ?oiùi en -tiw 
ter plus- 66 profit» Quand, ils! bnt 
acheva l*ur9 ebrvées^ te'nefte. dtuems 
Àtâ'eux , toîli f«avfciit l^erapiopor , 
comme il leur plait, L'Auteur. Jes 
élroit plus heureux , que les. Payfàns 
d* Allëthagrte - , • qui' font .accablçx[ de 
getis deguerre»41 rapottedi#cffcs*<par- 
ttculafkeï du Pays , -des ftnits qu'il 
produit, &,du poiflbn^qtfo^ y :pâche 
ffarlçsCôtds&diinslesRiviifKKi v 

V. La Lettre fcizïême vparteidu 
jeune Due de CoûrlandeV de l'Elec- 

^ teur de Brandebourg^;,- de - la Pruflè 
Royale* de la- Dikâie.; Laderruere 
«contient une€ioutte&éktîoîi-dfr YoVa- 

ge 
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ge de l'Auteur , depuis ficrlia jufijuct 
en Holiandcr II y cft parlé des Cours 
de Bcaadebwirg v de Stic y de Hano- 
rcr , d£ HcHc-GUflel ftc, < Tout cela 
fnécitctpit hifin. qu'on s'y arrêtât ua 
peu, mais il faut fifctr. J'aptcns qu'on 
veut rcimprkticrcç Livre en François 
avxc des Additions contîdérablcs ; fi 
ce ddfirin s'çx&utc .nous pourrons y 
retenir, qittbd l'Edition Françoifc pa« 



r ". ..■ ARTICLE II. 

7Ï4 . . Doc T R I N * 4 Jk flot ï 

; Tr'initî; ^lifl^wwo/wtf' ! 

Soviet DéumtY , As th^ art heli ! 

, imtbeCatkofoGk»rfb % au<ltbe Charte 

. of.Engani. With a Difcujfionoftwê 

latefamousBookiS.ontbofe fnbjeâs jthe 

Tuzdmcatof thç Jewjsh.Church, ty 

- IfcPiiL^Bilftwu *yGuil.Vor- 
ftjus. ;Zi «>&"& t* added r an Accotmt 
oftbe Qftmorn , *ni Books of Philo 
judsus : more Specially. ; concernai 
the Aoyoi, or Word, h JeveralLet- 

. teu toaPeer., ByS t e phen Nye 
■ Awfftan of Hormcad, Ceft-à-dire , U j 
: Do&nWi de;M Sainte ïrinité & de 

- - la Dtiùntti M Notre Smywr , telle 
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, «#« *.*«* livres celles *££ 
-Jefuu peu fur te Met ; /avoir / fc j? 
gement âc l'Ancienne Eg£e K 

•:î f,^ 1 ' " M.firto* touchant 

Nye Retour J>Hor%eàj Al ?** 
l>> P«gg- 190- d'un Caraâcrc un S 

vclto Mr. A yr nwltraiitc fort le on». 

AUix-ft attaqué le *crntaAM /£ 
point de lui & dans ie%els ilyades 
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injures pires, ce Litre eft tort curieu*, 
Jk très-propre à éclaircir la queftion , 
fi les Juifs avant la vcûxxc de Je fus-Cbriû 
avoient à peu près les mêmes idées de fa 
hittite & de la Divinité du Mçffic f 
que nous en avons aujourd'hui. 

I. L f Ou vr a g e eft conipofé de qua- 
*tre Lettres. Pausla première f Auteur 
commence par eiamincr quelle eftf I- 
Idée que Mr. Allix s'eft formée de la 
Sainte Trinité v telle qu'on là peutre- 
..euçuillir de fon Livré, Mr. Nyc r>c 
feit point difficulté de faccuib: de 
Trithéïfine , parce qtfiî . a dit que la 
Trinité des p<rfonncs Divines eft une 
Trintâ-fE r k t s & <?E s * rus- m- 
cr/en y qu'il jtarlc de Créateurs de de 
$iwxpâ, pluriel. ^yx>idit)\<k ces en- 
droits tiré de la fag> 144. Quel* que 
foient ceux à qui Die h dû , foifons l'horo- 
me à notre image * ce ne feut ç&e des 
Etres crfezi iifautfuecefoitjdet ETRES 
'j n c R É E t r sîil v y en «voit 4e têts au 
fiwHmencemmt: maisqH'thrs, fàiMira* 
tetbs dt la Création, ii y eu eut dâ tels^ 
favoir la Parole fy l'Efprit , eëaaài 
prouvé tFune manière inc$ntefi*M*> M* 
Aîjix a auffi prétendu k qu'à caufe du 
m&JEhfor* \ qjii fe 4route dans le 
-premier varfei ée la <3<Snélç , £ fy]<^4 
traduire Us. Dïettx cr& k Ciel if U 
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. &err*i *ïur quoi Mr* Nye luifiiic à pc% 
.près le même procès qu'on fit autre* 
fois au fameux Zancbimfowt avoir in- 
titulé un Livre fur le rnyftére de b» 
Trinité de Tritws Ehkim , titre qui 
xaufa du Ccaiiteteàb^odesj^jijuoi 
que la doôrinç que le Ivivrecontenau 
fût ftyt orthodoxe* 

M. AUi* a acoifâ Ahnémet d'im* 

prudeipcf:, pou? ayoic ofê fourenir 

ofitkkw jétpk; un /iifguiier. Mr. Nye 

avoue que ce mot njtft pas fingpfor 

quant à la terminaifoo , mais ÏÏcroit 

, aa'il l'eft foaveiit qaant à U figaific** 

tiQB , puis? qu'il fe prend quelquefois 

pour une ï>çrfo»H£ lïngalifte & indivis 

duclte < comme /. «Kinmr/.. XXV//1 

xj. 14. Ârt/ayant demandé à la femme 

qui avait i'efpritik Python # ce qu'elle 

voyait, eUeljtti répondit, y>wi Elofrim 

gminm$<d*l*Tcrra, voulant parler de 

Samuel bu\ ou de fon phantôme. Mr** 

t^Iye croit donc que le mot pluriel £/*. 

iimn établit ni la pluralité des Dieux* ni 

^nême la pluralité des Perlbnncs dans 

la Divinité. 11 s'apnyc du témoig *« 

tt de FttoB) teBeUarmn, cte Calvin 

lui-même , quia dit tfue-*Y*** stneglofi 

violette, que de Mukfryrotuver la plu* 

* ralitd des perfimns du moi Ehbivt, un* 

^fi-^qftinefrosivepasIatrinUéi mais 
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qui introduit plutôt tHéréfie de Sahellhif . 
Ajoutons qu\we fîjudicieufe réflexion 
ft'a pas pW à tout le monde 7 & lui * 
attiré bien des injures d'un Luthérien , 
qui a fait un Livre fous le titre de Cahi- 
nus JudaïzauSé Où il faut remarquer 
en paflant , que fi l'idée que Mr. AU- 
lit nous doniie de l'ancienne opinion 
des Juifs fur la Trinité & fur le mot 
Elohim eft véritable , le Doâeur Lu- 
thérien a broncha dès le premier pas ; 
puisque Calvin ne voulant pas trou- 
ver la pluralité des perfotines dans 
ce mot , prouvoit par là même qu'il 
n'étoit pas de l'opinion des Juifs. • On 
peut voir Pareus-Gxr le commence- 
ment de la Gcwéfë. Dru/tus a été de 
l'opinion de Calvin fur le mot Elohim. 
11 foutient qu'il èft fi faux que ce mot 
marque la pluralité des perfonnes ; 
qu'il eft fouvent employé pour-défi- 
«gner Je Père ftul , quelquefois pour le 
dis feuL Témoin ce paflàse célèbre 
du Pf.XLV. vers.*], apliquéàla feule 
perfonne de Jcfps-Chrift , Ehr. L 8. 
Hdit, au fils , ton thrôue y ô Dieu. Jl 
yadansPHébcexrlc 'mot $ Elohim. On 
peut auffi conlixlter ce que la favaiit 
LqhU Cappel aécrit far cet te matière. 
* Mr.;Nyenc dcftvoùe. point que le. 

mot Elohim n'sipune-tcrminaifoii pla-' 
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riélc , mais H croit:, quctè&'Ebfoui 
qui n'ont point de fupcrlatif. , fif- fëï* . 
vent fouventda, pluriel , pourexpri- 
mer ce degré de comparai fon. Pour - 
donc représenter île Souverain Dieu 9 K 
le- Dieu des.Dioux , rEcriture ncr fev 
fart pardi* fingulier Elo&h , qui cft' 
commun à Babal, hMbtos , mais dur 
plwiel EJotttm , pour marquer qu'elle 
parle du Dieu Souverain, du feul véM 
«table Dieu. Ceft dans* cette vue 
qu'on Ut au commencement de Ja Ge* 
Béfe, Bàrâ»Eiokimj qu'otraurottftoit 
de traduire ;&* Dkvxtrfa ; mai* le 
Sauver ri*Piexfréai pour marquer que 
c'eft lui feul , qui eft le Créateur dd 
l'Univers. L'Auteur examine divers 
autres paflages de l'Ecriture-, où il fait ; 
voir que le mot Elohim ne peut étro 
traduit que par le fingulier, contre les 
prétenfîon*deMnMbN . > ■ . 

Tout c«ta pourrait faire ccôiffe que 
Mr. Nye tfeflt pas Orthodoxe fur la 
Trinité. Ceft aparemmenf pour pré* 
venir ce foupçon , qu'après avoir 00m* 
battu fon Advei faire dans lecomme»-. 
cemçntdecettcpremiérc LettreA avoir 
tâché de prouver qu'ilcû Xrithéifte, il 
s'étend à bien expliquer la Foi de PE- 
glifc fur ce Myftére, & fur l'Incarna- 
tion du Fils de Dieu. Ce qu'il dit fus 

Ed 3 • . • «c« 
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ce fujet paroit net , bien médité , & 
bien aprofondi. Il raporte les d\8ë+ 
rentes manières dont les Théologiens 
Orthodoxes ont expliqué ce myliérc, 
Jt marque celle qui lui plaît le plus r 
quoi que. toutes puificm recevoir un 
fcon ferw. Voici donc à peu près com- 
ment il votdràt ^ciptimer fur cette 
j&uiére. 

TU »V a q»'un ftul Etreéternçf , on 
ftur Eiprir f^M* pn ftul Créateur de 
toutes diofciu Dans l'Unité de cette 
Divinité nous devons concevoir le* 



*</, une * Com**Ljja*ce Divine éiefiî- 
mime engendrée par cet Efprit ;:& une 
%ine Comùlmfimee en foi-mime , qui 
pfccédc ntceflairtmer.t de l'un & de 
l'antre. La première cfl apcllée le Pc- 
re % comme étant mamftftcmcnt Pori* 
tint & la cauic des deux antres ; la 
féconde a lemom à&F$ls , comme étant 
H Génération & t V écoulement àtYÏX- 
prit Eternel; la troifiêmc comme écant 
un A âe commun & unt fpirttio* des- 
deux autres , cft appel léc avec rai fon 
PEfprit* Ce font des fetfmmes , non 

com* 

* Sui cognitio , fiii compîacentia , t % ^ 
* m fi y je pemfi , eu m peut rendre PAngkb* 
Self Know.cdg ; felfComplaceuce. 

t OfF-fpriug., quift£nifievnDcCcc*d*ni. 
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comme un Jage , ou un Homme cft 
tfne P«#**: mais entant qucchàcua- 
é^cox eu conçu, 00 comprend la Ntr', 
tare Divine , c'èft-à-dire , entant qu'il 
cft cc^res^ comprend avccUiî ce 
IftOt Dieu? - Quant àJcfus-Chrift , oU 
À doit pas ^croire qu'il foit un fimpto^ 
koanmc, il ett Dicu-hbmtnc. Hodt- 
tcpar rçpdrç a fon ame raifonnablç 
à Km corps humain.' Dieu à Pégarcjt 
j la Ùfïwi ; : qui Imbue en lai , fà 

J?^ ne doïtpas entendre (ïmpkri^ro 
pne préfcnce ou d*bnc affiftanec mo- 
mentaoeYou occafionnclle , comme 
éms le* Prophètes ; mqjs d'une telle 
imidn de l'Humanité avec la Divinité; 
«e fcpfcmtéF^-eft tpujoursilluuiînée 
« conduite par la féconde < & que la 
£>ivif>ité exerce conftamment fes di? 
Fins attributs & fes perfeûions dan$ 
la nature humaine, & par le moyen de 
là nature humaine , autant que cette 
nature enfcft capable. * Ce qui a été 
incarné . eff '< un Dieu parfait , par ra- 
pon aux Divines pcrfeâions; mais ce 
n'eft pas pourtant le tout de Dieu, s'il 
cft permis de parierainfi , par raport 
aux perfonnes ; car la Divinité ou 

Dd 4 Dieu 

**Ceti eft dit four éloigner U f enfle dt 
tètx <jm ont cm que toute U Divinité avoit été 
incarnée. 
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Dieu (^communiqua \ l'humanité de 
Jefus-Chtlft , feulement dans la per- 
ibnnc de la Sagefïc engendrée , ott , 
dû Fiîs, & -non dans lesperïbnnestfii' 
Père ou dtf'A Efpht. H'éiï trop dtfv 
fiditè & tfop peundtdfl^rre d'en con-* 
àôître la triant été y pour 'exiger qifbft 
l'explique. Ceft'îà'laDoarinedcMr, 
Nyc fur cette importante '& difficile 
xhatiérèi Nous- n avons été que fon 
ftatétprfte* B fotnme-Mr. ÀîîW'dè 
Jiïî dire frtêrttû frit là fa SWaflrié ie 
i*Egîife% ou s'il f a '<fens 'dette etpfi- 
Cation iquelque' thbfc : de contraire h 
ièette doétrinc. • ' 

Il DaksS ftcbndè JLettrfc iPeia- 
faine fi les Juift ont eu for la Trinité 
<c là perfonne du Meffie lcsfcntimct* 
*flie Mf.: Alïïr' finir attribue. Ils ont 
t*u,' félon lui,* une Trinité d'Etre* ou 
€ f Efpf its iricréei, & attendu utv Mcf* 
fie Dieu qui defeendrok desCieivrfur 
là Terre. M. Allix , dit notre Au- 
teur , met uhc Diftm&ion réelte en 
©le*, l'Egflfc Catholique en ctt>it une 
tHodale ;/& les Jdift ne cônfccMflenf ni 
i ? tfnc, tiiï'ftutre/< - < • . • 

Il prouve ce qu'il aflùre des Juift par 
pîùfîeurs raifons. Il remarque d'abord , 
qu'ils font fi élo&gnefcd'admettre aucu- 
ne diftin£UQa ou réelle ou modale en 

ÏÛticu^ 
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Dieu, qu'ils rejettent mêmcladilïino 
tion des Attributs Divins, comme in- 
compatible avec l'unité de Dieu. On 
fait aflèz que les Juifr modernes té* 
moignent une grande aver (ion pour k5 
dogmes de la Trinité, & de la Divi* 
nité du Meflie. Mr. AlHx en con^ 
vient ; mais il prétend qu'ils ont abam 
donné la doârinc de leurs Pérest 
Notre Auteur croit qu'il eft impoffi- 
ble de concevoir comment les Jt»ifs 
auroient apoftafié fur deux Articles de 
cette importance. Ceft là à peu près 
la même queftion qu'il y eut autrefois 
entre Mr. Claude & Mr. Arnauld Lé 
premier fouteuoit que les ancicnrPé*- 
res n'avoient point crû la Tranfubflatv- 
tiation , le fécond prétèndoit qu'ils re- 
voient crue; pui9 qu'il- et bit taipbflîblc 
de concevoir qtie rEftKfc eut ^artéfiït 
ce fujef. Mr, Claude reptiquoit, qu'il 
étoit inutile de dire qu'une chofe étertt 
impoffiblc , quand on avoit une-fote,. 
prouvé quelle étoit; De môme fi'IOK ' 
preuves que Mr. AlKx a alléguées pôut 
établir la foi d« anciens- Juifs foi' ta 
Trinité & fur la Dïvfoiré du PiU 
étoient folides; ce fttoh'en vain que 
Mr. Nye prétendroiï foutenir que les 
Juifs n'oat pas pu apoftafier fur oèt 
article» . 

D4 : s * Auffi 



6$f <tfJwr/fcr de Et Répubtiqut 

Aufli n'a-t*il garde de convenir de* 
preuves de Ton Advcrfaire» Il entre- 
prend de prouver , que des paflàges 
ope Mr. Allix cite , pour établir fou 
fcntimcnt, il y en a de malraportci v 

Srcc qu'au lieu de le* transcrire des 
riginaux, il les a raportez fur la fol 
de Cbrifapbe Sandius , qui n'eft pas 
toujours un ton garand : qu'il y en a 
d'autres qu'il n'a pas entendus , h 
qu'enfin les autres font tirez de Livres 
compofel par des juifs convertis à la 
foi Chrétienne, dontparconfëquentle 
témoignage né peut être d'aucun poids , 
dans foccafion préfente. Mr. Nyc 
parcourt ces trois articles l'un aprer 
l'autre & tâche de les prouver. 

Il fe fert de l'autorité & du raifon- 
nemtnt du cétëbre Doâçttrfi*//, daos 
ïù, Defmfio fide$ A&â***. Dans le pre- 
mier fréele duChriilianifmc, dît ce' Sa- 
vait , il y avoit une grande députe 
émise les Chrétiens^ le* Juifs. Il s'a* 
-fX&QK de (avoir , fi fclon l'idée que 
T Ancien Teftameot otus donne du 
Mpffie , il devait être Dieu , ou un 
firçipjc hofnmç; les Chrétiens croyoieat 
.qu'à y étoit repréfçnté comme Ûiea,> 
& les Juifs eo«ime un (impie homme 
N. Seigneur , ajoute leDoâeur.Ao- 
gloi^, fitccucqueApnaux PhanficQii, 

de 
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ek qki le MeJJie étoit fils ? Ils refont 
rent , dit le teXte , qu'il étoit fils de D 
yid\ mais y répliqua notre Sauveur, 
le Mejju * efl fils dt \ David j comme 
DavidP apette-t- il fm, Seigneur ? furqu 

TEvangélifte remarque , qiïils'nepurt 

bii répliquer un feul mot : s'ils àvoic 
eu quelque idée de la Divinité du M< 
fie, c'eft toujours lé. Dofteur Bull q 
parle , il l'eur. auVoit ité très facfte < 
foudre la difficulté, ils luiauroientr 
pondu promtemenj & fâns^hézitcr , 
Meffitefifils de David quant à M chai 
mais il efi fou Seigneur quant À fa D 
vinité, 

M& Allix a fait remarquer , po 
apujNBt fou 'opinion , ' que le Souv era 
'Sacrificateur demanda à Jcfiis-Chi 
s'il étoit le Mcfliç , le fils de Diei 
d'où il a 'conclu , que pt Pom 
croyoit que le MeiBe dévoit être: 
fils de Dieu ; mais Mr. Nye répon 
que cette queftion fut faite à Jef 
Ghriû, non. parce que celui qui laf 
foit joignoit enfemble les qualitez* 
Mcffie &de Fils de Dieu; maispai 
que Jefus-Chrift avoit pris l'un & V\ 
tfe de ces titres. 

, Pour montrer que Tes Juifs n*< 
point eu d'idée de la Trinité du te 
de J. C. Mr. Nye aportç divers térif 

Dd & j 
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fcnages des Anciens Pérès, Par exem- 
plc> ./##** Martyr, qui étoit luî-më- 
ine un Jyif de Samarie , & qui con- 
goiflbit parfaitement .les opinions ées 
Juifs .,, \nôus apreqd dans la. dtÇ»iUc 
*Hi?ïl eut avec le Juif Tjryphon , que 
cet a4verfaire foûrenoîtque îc Meffic 
n'etoit qu'un iïmple homme > & trai- 
toit de folie l'opinion contraire, qu'il 
$Jifott '£tre 'ïçcroyahîe. . * Origine dit 
.qqela ptu^grahclc cJJfp^qpe les Chr6 
riénsiuflei^Weçle's^ùifs' ëtpit à î*ggard 
.op Fils 3ç 3pieu £■ & qu'ils foerenoieut 

Î* ip'itfl'ëtùit 'poiiijt parlé cTbiie telle Per- 
onnedâns rÀncien-Tdtamcht. J*ài 
Couvent difputé contre des Rabin* , dit-il 
ilans Jfe, jpôme + Ouvrage , niais aucun 
jfeux na.vf ufu Yeconnoitre , qtté le. Loges 
% ^Woùô\kS^p y fut le fils de Oiett, 
'les Juifs , dit-il" $ f>îus bas ,* ^attendent 
foiniunMeJJie , qtiifoit Dieu On pour- 

. ravoir ïcs témoignages des autres Pé- 
rès dans notje Auteur. 
" Mr. Atlix s'eft beaucoup fcrvi déce- 
lai de Philo* Juif % pour apuyer fon 
"fentiment. Mr, Nye prétend que fou, 
"Advçrfaire a été Philon , farts l'avoir 
jamais lu ; & de peur qu'on n*ufe de 
xptorfîon il nous donne une lifte de fes 

On- 

• CoHtteCetfe Ih* h 
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Ouvrages, il explique en peu de mots 
ce qu'ils contiennent, «ctairunec^ 
ce deSyftême des fenrimens de ce fa- 
vant homme. Mr. Nyô Croit que 
Philbtï commença à écrire avant la 
naUTânce de Jëfus-Chrift^û du moins 
avant fon- Mintftére: Ceft le prati- 
cien Auteur Juif que nous ayons ^ après 
les Auteurs facrex. Il avoit là tous le* 
Philofophes Grec», iUtoit Grammai- 
rien , Rhétoricïen , Aflranome, Géo- 
mètre , (avant dans les Antiquité* & 
dans la Théologie juive & Payonnc* 
Cétoît un homme : d r efprit & de juge* 
m^nt, & qui t^pnmoitfefepenfiSes avec 
une facilité, uneforce , & une élégan- 
ce inimitables. Il difoit qu'UnY avoit 
PQint d'autre enfer qtoe îavfcdeshonv 
mes criminels, malheureux exécra:* 
ïbJes. H Pr€téndoî€ ^ué les Affres 
étoient "imtVïcz & raifonnablés. -II 
parle de la GraCe fan&ifiame', tout 
dfc même que les Chrétien»» HrcCoiv* 
noît que le péché nàft av^c l'homme* 
Il dit qub tHèu a ptafiçuFS Pouvoirs*) 
ûueVEcrituré fepdte- fàAige* ^ ,' & 
qu'il- employé à de» Ouvrages indignes 
de fa MajéftS M prétend que lors que 
Dieu dit faifons Vhmme , il pari a awrfî -; 
parce qu'il y a dans l'homme un pou- 
voir defoiré le mal , dont Dieu itt 

0d y -¥©*• 
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voulut pas être T Auteur; il en laiflàle 
foin aux Anges t , & c'eft pour cela- 
9)'i1 leur dit j&fi** i f hmme m 

Pour ce, qui- concerné Je mot de 
Logos au (jngalier ou au pluriel , qui 
figtïifie ou la Parole ou làSaçgffh, Phir 
Ion remployé pouF-mar<)ueraes cho- 
ses fort différentes* Il apelle quelque* 
fois ainfi les Auges* oulcsProphéres r 
parce qu'il les regarde comme les Mef- 
ftgers, ou les Exécuteurs de la volon- 
té de Dieu , de fon commandement, 
de (à parole; Oeftdanslc même feus 
qu'il nomme le Souverain Sacrifica- 
teur U Parole de Dieu. Quelquefois il 
entend par ce nom , pris pour la Rai- 
fan ou la Sage (le , le germe v la fa- 
culté produ#rjçc des végéiaWes h de* 
animaux, ft apdle aura quelquefois 
lès Anges Logoi< 5 <Jar» le feris de fa- 
gefle , . ouderaifoo, pour marquer que 
ce font des -Efprits^ de que leur efien- 
eeconiifte 4ms la ftaifop.. Il eft vrai 

?iul y a u n Lvgôs 4|v m ,& eflehtiel , que 
hilpu diftingiue de tous, les Lo^t 
créez; mais il n'emeud par là qu'une 
propriété de Xfca •; ç'eft pour cela 
qu'il dit quelquefois qu'elle eft la mére 
4e- tontes choies , parce que Dieu a 
tout &t avec fagefle & avec raifon. 
U dit en un cndr^it.:qu'à parler propre- 
ment 
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ment ridée mtclleâueile du Monde 
matériel, ceft-à-dirc, leplanque*Diett 
s'en cft formé en lui-même n'eft autre 
chofc que le Logos ou la fogeflë de* 
Dieu ; tout de même que le plan ofr 
Tidée imelIcQuelle d'une Ville, ouieft 
dans refprit de r Architeâe , n'eft au- 
tre chofe que la fagefle de cet Archi- 
teâe , qui forme le defiein de bâtir 
mie ville. Phiîon a pelle quelquefois 
ce Logos % lafagffii fafittnce de Ditu r 
fa fille , (bfejmte, ou la AfeW du Mon- 
de, ce qui marque affei qu'il n*encend 
par là qu'une Propriété divine, frnott 
une perfonne , & qu'il veut dire touc 
uniment , que Dieu a fait toutes cho- 
fes avec fegeflè, 

Mr. Nye dit que Phitoira traité fort 
pertinemment des facrifices , & pré- 
tend que ç'eft de lui que les Interprè- 
tes Chrétiens & juift ont tiré tout ce* 
? s'ils oiu de bon fur cette matière* 
hilon a enfeigné que le Monde ne 
feroif jamais difïout* êrc*eft aufiî l'o- 
pinion de Maimonidcs. 11 ne pou- 
voit comprendre, non plus que divers 
Philofophes Payens , pourquoi Dieu , 
qui l'a fait d'une telle manière , qu'il 
pçut dé lui même fubfifter.pour tou- 
jours , voudroit employer un pouvoir 
fcoiatur el pottr le détruire. Laftgjpflb 

in* 
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infinte, dîfoicnt cçs Philofophes, n f a 
rient fait , pour le détruire enfùite, 
Mr. Ny.c finit cette Lettre en fouhai- 
tant que quelcun nous donne une Bi- 
bliothèque RaJ>inique fur le plan de 
celle de» Auteurs Eccléfiaftiqaes de 
Mv.DuPi». Il croie qu'on en tircroir 
degrans avantages, 

fii D ans la troifiéme Lettre no- 
tre Auteur examine les autres argu- 
ipens dont Mr. Allix s'ed fervi pour 
fbutenir fon opinion, tirez de la Tra- 
dition des Juifs, dckmsTargums, de 
quelques autres de leurs Auteurs , & 
de quelques- partages des Livres Cano- 
niques <£ Apocryphes de V Ancien TcP 
tament. Il commence par témoigner 
6 furprifc de voir qu'un Doéteur Ré- 
formé reconnoiflè d'autre véritable 
Tradition , que celle qui eft contenue 
dans les Livres divinement infpireï. 
Çel, félon lui, abandonner la caufe 
du Parti Réformé' , pour embrafler 
celle des Cathodiques Romains , qui 
cxnploycnt! toutes leurs forces* , pour 
fixitenir une Tradition non écrite- 
Non content de cet argument ad ho* 
ntinem y il examine toutes les preuves 
alléguées par fon Adverfaire , pour 
établir, la Tradition, & tâche de les r& 
fiuer. II. prétend que fi les Apôtres * 

oat* 
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ont' alfegué quelquefois dans leurs* 
Ecrits des choies qui ne fe l trouvant [ 
point dans l'Ancien Teftamfcnt, itsnc^ 
s'en font fervis que' corhmti d'argu-' 
riicns propres contre cette qu'iW voa- 1 
loient combattre ^& non çotirl&ibïtf* 1 
terrîr; tels forit là prétendre Pfophëtfe' 
& Enoch* & le combat dé Michel l'Ar-f- 
change avec le Démon touchant le 
ebrps de Moyfe. Si S.' Paul a jwtë* 
àejannes & ée JaniBreî , dont llïcrï-* 
turc ne dit ffen,' îl a pris cela de* Na* 
rrteniuVIk non des Traditions tlerjuift/ 
& ceux-ci ont puîfîf dans* la mênîe* 
(burce, quand ils ont allégué Je même 
faft. Notre Auteur va plus avant; il' 
ifie que les Véritables Juift ayent ja* ; 
niais reconnu de Tradition ' différente? 
dé celle des Livres, de l'Ancien Tcfta^ 
ifiêtjt ; bè n*eft x\xi£ la penfêe dés Juift 
Cabaliftes & fanatiques. Sur quoi rf 
l'envoyé à V Arnica Cêiïatiocùmjndzeodç 
Mr. Limtyrcb* • 

Pour ce qt»f regarde lès Tamaniftes 
ou PafaDhraftës Juifs , Mr. Nye fou- 1 
rient ; qt&lsTont moins anciens que 
S. Jean y & par confèrent , que s'ils" 
ont enfeigné quelque chofe de fem- 
Blable, S. Jean ne peut pas l'avoir pris 
des Targumtftcs ; rtiais ceu*-çi font 
pris de S, Jean. ïl s'étend beaucoup* 
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ftu la lignification du mot Uhaldaïqne 
Memra , far lequel Mr. Àllix a bâti 
comme fur un fondement inébranla- 
ble. Il mornrp t qqe les Targupiitfcs 
4tôta2oeni ce Memra de la perfonne 
du Meffie, témoin ci qtffl$ aHènt for 
£x*J. XII. 42K Ils parlent là 4e qua- 
« nuits mémorables, dont là demie- 
te fera celle de M an du Monde t i 
itsanitent * jf&rj iMty/* viendc* d* 
t&frtto le MeffedeRomc mente? far. 
dewrmêêts f fcrA* Memra ou la Pmhf 
4* &fg*e$ir ftrq tnùïemx deux. Pat 
parenth<£fe le Lecteur peut Juger pat 
et paflage des belles chofesqu'on trou- 
1$ dans ces Targums , lors que ceux 
quîen font les Auteurs parlent de Kur 
<Sef. Mï # Nye prétend , que ces Au- 
teurs entendent par le Memra PÉfprtt 
déDieu^ &parl v EfpritdeDtèu, Am- 
plement Dieu même. Quelquefois, 
auffi'cemot fîgnifierpEiprità* Phom- 
mc. Ainfi Ecch'fiafU L\ i. Sahmondit 
dans fa Memra ou fa Parole * c*eft-à- 
dite , Salomon dit dans [en efprit , ou » 
t* foi même. Voyez auffileTargâm fur 
N&mb.XV. ji. Mr. Nye maltraité 
fort fon Adverfaire t pouf avoir fait 
trop de cas des Livres Apocryphes, & 
foutenu, que celui de la Safience étoir 
de Salomon. Ufait voir qu'il y a dans • 

ce- 
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oc Livre des dogmes tire* des Ouvn* 
ges d'Artfht* , que Salonwn ne pou- 
voit «voie lus , que par un cfyïk de 
Prophétie. 11 ne l'tpargac pa« noo 
{Ans ftir os qtrtl ftmblc avoir taukk 

Ë\é fes témoin» » m diftmguam te* 
ivres , devoirs Auteurs , & fti&nfc 
ancaût de témoins qu'uni ftol Auteur 
a<x>mpo&4c Livres, à peu près, dit* 
iU comme fi quclcun ckoit f oomoir. 
des Auteurs diâfrens , Cterarf ,.fW- 
fow , rOraUm Rmaim , h* Q&iàtit 
2fcfimJ*m*s* les Qmeftùm Acsdenuptes^ 
tes Epîtres à Àttum , Je Songe* 3ctp»m r 
f*?c. En un moc, s'il encft crû, fon 
Ad ver (aire ne fait voir au Public A 
feience Rabiniquc, qtfà travers un naH 
crofcope , qui nous repréfente une # 
mouche groflè comme un éléphant. IV 
prétend de plus que les Auteurs citez 
par Mr. Alhx ne font que de miféra- 
bks Cabaliftcs v qui n'ont ni fe ns , ni 
jugement , & qui , au témoignage de 

Buxtorf , font Tbiêlopcns , comme les 
AUbymtjUs 4? let chercheurs du grand 
Oeuvre font Philofophes* Ce font , fé- 
lon Mr Nye v des Do&eur» , quitte 
fe distinguent parmi les Savans , 4ue 
par leur folie , & par une certaine obf- 

curité 

* UcÀnçlois dit une puce gtofle com- 
mc uae éoccyicc de mer» 
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cimté aflfê&ée , à ta faveur de laquelle 
on peur leur faire diretoutcêquefbu 
veut. S'il faut s-en tenir à ce que ce* 
grans Maîtres enfeignent /il faudra- 
croire «non une Triniié mais une Qu** 
termt4 \ puis qu'ils difent que dans te- 
mot Jehoyah T -HW , qui en Hé- 
breu eft <:ompofé de quatre Lettres ,♦ 
le Jod marque le Père , le premier He 
JaMére, le Fan \ leFils , & le dernier 
JfclfrFfllG. 

IV. .La dernière. Lettre eft- la pfu* 
cttrteqfe de toutes, quoi qtfelle ne fok 
pas- la p!u«. longue. Comme il y *.- 
grande apparcncc.qqe ce- Livre ne fera 
jamiiis traduit eh François , nous I* 
réfcrvons pour le mois prochain ; & 
nous nous difpofom à en faire on abrégé 
fi jexaâ , qu'on y trouvera tout ce que 
cette Lettre contient de plue impur* 

tfctKw 
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ARTICLE III, 

Mémoires de la dernière 
RfiVOtUT ïo-n £ Angleterre, con- 
tenant, V Abdication de Jaques IL Pavé* 

' nement de Sa- Majefié le Roi Guillau- 
me III. à la Couronne , £s? plujieur* 
obofes arrivées fous fin Régne. Par 

■ Nr* 
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MuL.B.T. A la Haye , chez les 
^Frères l'Honoré. 1 /02. grand in 1 *, 
'du caraâérè de ces Nouvelles. Toixi, 
I ? pagg. 726.T0IÏL IL pagg. 73^ 

CES Mémoires commencent à U 
moçt àz Charles / Roi d'Angle- 
terre arrivée en 1649. & finiflènt avec 
Tannée 1689, ILett vrai que $A**£àn9- 
berti , qu'ondit en eue T Autour 1 , expé- 
die en quelgue pages ces premières an- 
née* , qui ne font pas proprement £ 
jfon fujet, poqr en venir au plutôçaujc 
caufes de la dernière Révolution d'Aij- 
gleterre & à l'Hiftoifë de cette Révo^ 
iûtjop. 11 adroit , peut-être , pouffé 
jufques à la mqrt 4e la Feu Rci.ne Mâr 
jrse'i ou du moins julqqes àlaCàpitif- 
lation de Limerik , qui acheva la ré- 
duction dé l'Irlande , puis que tout ce 
tems,a produit des évdncméns très-coii- 
fidérables, fi la lenteur de l'impreflîon 
.des deux premiers Volumes y ne l'avoft 
Jîeauçoup dégoûté d'en faire la conti- 
nuation. Cependant il n'eft point en- 
core réfolu de ne la pas donner ; Papro • 
batiqn (de la ' Jaine partie du Public pourra 
beaucoup contribuer à Yy déterminer. Jl 
parle de W faine partie du Public , & 
pon de ces petits efprits , cjui blâment 
âtyfs& à travers lei màiifret triemis 
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yu'Hs ^entendent pas^ aimons mieûxpa- 
. roitre Çavans par là que. de Je devenir , 
OÙ qui faifant confifier la bonté des Ou- 
vrages t dans une prétendue ftUtefJe du 
JliteCr d* quelques accent ridicules , qui 
ne put p*s en ufage en France y ne les 
examinent qut Par cet endrott , & mal- 
traitent d akrd un Auteur , quoi que ta 
nature Ô* là granité à*s matières qu'il 
traite^ rejettent ces petits agrémens et 
langage^ qui ne doivent avoir place qve 
Japs certains Ouvrages. Nous raper- 
to&s ces paroles derAuteur , aftiqac 
tpttfc ccut , qui s'arrôtcnt pça à lircées 
Préfaces ft c ^ nt r V e & ^ r - *-*"*** 
"a négligé dans fo Mémoire* les ae- 
censfra.ûcttertf, $ mémelapuretédu 
fljjç ; . çc n'eft pas qu'il ne fut très-capa- 
ble (Tenrjchir fonXàvrcde tous ces or- 
jiémens* mais parce qu'il a crû que 
fou livre tfeft pas du nombre de cer- 
tains Ouvrages où ces oitiemeas doi- 
vent avoir place.. 

' Quoique en foit , PAuteor a ia- 
mafle dans ces deux Volumes toutes 
:les pièces qu*il approuver concernant 
te dernière Révolution d'Angleterre* 
«ce oui V adonné lieu, & ce qpi Ta fin- 
vie\ lufques à la fin de 1089. Pla- 
ceurs dçces Pièces avoient déjà été iflW 
primées, ou fëparément ,.*m danses 
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Journaux Politiques &Htflonqucs , qui 

Vimprijïicm en Hollande & ailleurs ; 
maïs i! y en aaûffi.plufieurs qa'on oc 

vtroutc point dans ces fortes de Livret. 
Quoi que j'aye été afla attentif far cqs 
Pièces , dans le teras quelles ont d£ 
être publiéesf , j'avoue qu'il y en à que 

:jc n'^ots jamais-* vues^ & que j'ai éoé 
.bien aîfe de trouver daas~ces Mémot- 

;tcs* l — 

vCe n^eft pas- t t au fcûc, t*n firapje 

Recueuit de ces fbrtes de Pièces; l'Ào- 
ttar les a ehchafTées dans un Difcouts 
Xuivi^ dan$ lequel il rapofte ce qui y; a 
donné occaflon, & diverfes autres cir- 
.ronflantes particulier es * de rHiûôirc » 
indépendantes de ces Pwf ces ;, , pips 
qu*on ! tfcn publie pas ftr : tous le»é*6> 
ncmcDs; &;que l'Auteur n'en a poin- 
tant négligé aucun , pour peu impor- 
tant qu'il ait été. Il y en a .né me pla- 
ceurs de (i partieufliets , qu'ils ne poud- 
roient pas avoir pl^ce dans une Hiftoj- 
rë régulière , mais qui conviennent 
fort bien à des Méfcnoiies. Si l'Auteur 
loue certaines pcrfoiMics > qui font en 
crédit t on peut pré fumer raifoonable- 
jpent, que lajjiterie n'a point, de part 
i. tes louanges, puis qu'il y en a d'au- 
tres , dont la puiflTance ireft pas mé- 
prjtÔMc , & de 5»i il ofe dite ; les dé- 
fauts 
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,fams:& l*.roauvaife:Coidute, , avec 
:ce*e bardieffe ., qui -convient fi bien à 
.un boa HUloricn , : mais dont il y a 
pourtant ,fi, peu de gens qui foicot ci- 

pabfe& . > „• --' 

:v L' Auteur ne $'eû pas contenté <Tia- 

i&or dan$>f£6 Mémoires les Pièces au- 

- thoatiques & ^ufqup lies, ceux qui les ont 
drefl&s ont mis la dernière main; on 

: y trôuvo aufli les Projets , qui ont été 
- -«jettez ,■ avant qpe d'avçir eu leur ef- 
fet i &.QC rfeû pas fans rai iba., pois 
xt^6<£S Projets frryent quelquefois au- 
tant à (éeUîrcir quelques poims d ? hiftoi- 
,w &ii CunûpUrc^iffiofitiioia deceitf 
m gpuvfruoéent & Içs jmriguesdu ca- 
binet, ,q»t5lç$ Aâes les plps ajuthenti- 

- ques. Tous ceux , par exemple t qui 
•n'ont: pas vu te projet d*Aâe du Par- 
lement d'Angleterre dreffé en j6So. 
pour exclurce Jaques IL alors Duc 

•tfYotc delaCouronpe , a parce qu'il 
.écoit. Catholique Romain , 'feront, 
ims doute, ravis de le trouver ici. Ils 
prendront par là que dès lors là plus 
faine partie du Parlement ne vouloit 
point de Roi de cette Religion , & que fi 
cet Aâe uepgffa pas.,. quoi que propolc 
à di vcrfcs fois ., ce ne fin que par des ia- 
triguds .ménage 4#ns la Uhambre des 
«■Seigneurs, & par la^cafTatibn des Par- 
lcnacQs. Ct& 
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. Ce (i par lamêmeraifon, quel'Au-; 
tcur ne s'arrête point à raporter Am- 
plement les événemens véritables 5 mais 
qu'il nous donne même l'hifioire des 
bruits qui fe répandoient de tems en 
tems & à la Cour & dans le Public, en 
nous avertiflant que ce n'etoit que des 
bruits; par où il paroit , que fi le Pu-r 
blic eft abruvé de mille raùfles nouvel*- 
les, que le tems ne manque jamais de 
détruire., la Cour& le Cônfeil même 
des Princes .n'en font pasexems; quoi 
qu'on en. aï t d'ordinaire une idée bien 
différente , &q^on foit naturellemeaç 
porté à fe perfuader, que jamais faux 
bruit n'ofa pénétrer jufqucs daris le 
Cabinet du Souverain. Il paroit que 
l'Auteur a été fort âttfcntifàtoutcequi 
s'eft patte dans lesParlemens tenus, cpt 
'Angleterre ? durant le tems dont il 
écrit THiftoire. Il faut atffii qu'il aît 
eu foin de ramaffer toutes IcsNouvel- 
les , qui le débitaient de tems en tems , 
& qu'il n'ait pas négligé de faire une 
bonne coliedtion de Gazettes. Qu'on 
ne croye pas, au relie, qu'on aitdef- 
fein par là de méprifer l' Auteur ou 
* l'Ouvrage ; nous en femmes fi éloi- 
gnez , que nous croyons , que ceux 
qui ont du loifir , . ne fauroient ikn 
.faire de mieux , que de travailler à de 

Es ' tel- 
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telles colleéèions. Des Savans du pre- 
mier ordre font affez voir dans lesdv 
vers Ouvrages qu'ils ont donnez au Pu- 
blic , qu'ils n'ont pas jugé que cette 
occupation fût au deflbus creux. 

Au refte , nous ne croyons pasqtfil 
(bit néceflàire d'entrer dans aucun dé- 
tail de ce qui eft contenu dans ces 
Mémoires ; tant parce que PHiftoiie 
qui y eft décrite eft fi fraîche , qu'il y 
a peu de gens, qui en ayent oublié les 
principaux événemens; que parce que 
ce que nous en avons dit fuffit, pour 
exciter la curiofité du Leâeur. 



ARTICLE IV. 

Thésaurus Theolog ico- 
Philologicus Jive; Sylkg 
Differtationum Elegantiorum ad Selee 
tiora & Illuftriora Veteris £ff iVfow 
Teftamenti Loca , àv. Ceft-à-dire, 
Tbrdfor T&eologiço-Philofogiaue , «* 
Recueuil des meilleures Dijjèrtatio* 
far les pajpiges les plus remarquable*) 
tant dvfîieHx que du Nouveau Tefii 
ment x &ç* 

c 

1. T J-«Ya dans ce Recueuil (ept D* 
JL fertations fur l'Exode, i. I* 



L 



des Lettres. Décembre 1 70 1 . <îji 

première, quieft de Jean.Willemer , * 
pour fujet la Verge de Moyfe. L'Au* 
tcur y explique les paroles du Chapitre 
IV* vers. x. 3. 17. Après s'être beau*» 
coup étendu fur le nom de Moyfe , & 
fur les autres noms , qui ont été don- 
nez à ce Légiflateur , fur fon mérite,, 
& fur les Livres qu'il a faits ou qu'on 
lui a atribuez , il explique grammati- 
calement toutes les paroles du Texte , 
en fait l'anatomie à la Scholaftiquc , & 
en conclut que la Verge de Moyfe 
étoit un bâton de Voyageur , qu'il 
employa par ordre & avec le concours 
de Dieu , pour opérer tous ces grans 
miracles , qu'il opéra en Egypte , & 
que cette Verge ne fe trouve plus au- 
jourd'hui , contre les prétentions de 
certains Catholiques Romains. Wil- 
lemer croit qu'elle ne fut pas" changée 
en un ferpent ordinaire , mais en un 
Dragon prodigieux , écaillé & terrible* 
J'aurois cru bonnement que leftrpent 
étoit précifément de la grofTeur du bâ- 
ton. A moins qu'on ne veuille dire, 
que s'il; n'avoit été extraordinaire, 
Moyfe n'en eut pas été épouvanté, lui 
qui , fi l'on s'en rapocte à la Tradi- 
tion , en a voit? vu un nombre fi prodi- 
gieux , dans ces vaftes déferts qu'il 
travsrik, pour aller faire la guerre au 

Ee z Roî 
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Roi d'Ethiopie, il eft vrai que je pour- 
rois répondre , que ce ne fut pas tant 
le ferpe-nt qui 4'épouvanta , que le mi- 
racle, -qui venoit d'arriver. 
* 2. Dans la féconde DifTertation/*?*» 
frsfcbmut , qui en eft l'Auteur, explique 
rHiOoîre de la Circoncilion d'Elietsr 
fils de Moyfe , faite par Sephora fa 
femme , lors qu'ils étoient en che- 
min , pour al 1er en Egypte, Exod. IV. 
i+r&fwv. L'Auteur y raportc , fé- 
lon fa. coutume', les explications des 
Rabin* , qu'il réfute le plus fouvent-; 
mais d'ordinaire elles font plus dignes 
de mépris que d'une réfutation férieu- 
ie. En voici un exemple singulier. Il 
*ft dit dans cette Hiftoire, que le Sri- 
gneuT Te préfentaà Moy^e à l'hôtelle» 
-rie * & qu'il voulut le tuer ; à caufe, 
comme il paroit par la fuite , -qu'il 
«n'avoir pas circoncis fon fils. On de- 
mande comment Sephora connut que 
le danger où fe trouvoit Moyfe venoit 
<lc ce qu'il n'avoit pas circoncis ton 
Fils. Les Rabinsfupofcntaflëi géné- 
ralement , que c'étoit un Ange créé 
-qui voulut tuer Moyfe y & qu'il n*eft 
-appelle Jebova , que parce qu'il parloit 
- au: nom de Dieu, A qu'il étoit l'exécu- 
teur de. fe$ ordre*. Or on lit dans le* 

Sckcmtib 
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ScbemothRabba, que cet Àngefechan-» 
gea en un gros lerpent qui engloutit 
Moyfe en commençant par Jatéte fc> jufV 
ques à l'endroit qui eil le fiége du pré- 
puce, où il s* arrêta., par refpeâpour 
la circonciiîon^car SAoyfe avoit-étj} 
circoncis. Scphora touchée de ce fpec> 
taclc reconnut bientôt de quoi il sV 
giflbit , & pour (au ver la* vie à ion 
Epoux, elle circoncit Ton Fils. 

On juge aifément, quefiFrifchmjâe- 
paporte une telle rêverie, ce n'eft pus^ 
pour l'aprouver. Il croit que ç'eft être. 
téméraire , que de .vouloir déterruiftcf A 
une chofe t que l'Ecriture a laiiKe H)t 
déterminée, & il aprouve fort ceqtfç. 
Jaques Bonfrére a écrit fur ce fujet* On 
ne Peut p as bien J avoir , dit ce fayant 
Je fuite , comment Dieu menaça J\îoyJ4 
de le faire mourir ^ ou eu Fafligeanttpup 
d'un coup d'une maladie dangere&fe s 
comme veulent quelques uns , ou par. le 
Mîniftere de quelque Ange , qui lui pari 
rut en forme vijible % qui le menaça avec 
une épée nui , fat que Sepkora ait au£l é 
va PAnge , foit qu'elle ait conjefturé ce, 
({m c\étott 9 par tafliâion dans laquelle il 
voyoit fon Mari. Cependant , pu i s quç> 
ce ne fut pas Moyfc mais fa femnié- 
qui circoncit fon fils , il y a aparencej 
que ce Père afligé n'étoit pas en urv 

Ec 3 etàt 
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état à pouvoir faire cet office lui-même. 
L'Ecriture dit que Scphora ayant re- 
tranché le prépuce de fon Fils le jetta 
aux pies de Moyfc, & lui die, tu nies 
un Epoux de (ang. Les deux parties 
de cette proportion ont fait beaucoup 
de peine aux Interprètes ; parce que les 
paroles du Texte , du moins les pre- 
mières , ne font pas fi claires , que la 
traduâion que nous venons d'en fai- 
re. Quoi qu'il en foit, après que no- 
tre Auteur a raporté tous les fentimens 
des Savans fur ce que Sephora jetta , 
il fe détermine pour le fens que nous 
venons de donner : & quant aux der- 
nières paroles de Sephora, tu m* es un 
Epoux defang ; il ne les prend point 
pour des paroles de dépit & de colère , 
comme André Rivet , & quelques au- 
tres : mais il croit qu'elles lignifient, 
je\t % ai aquis pour mon Epoux une ficoude 
fois par le f ang de mon fils, en te canfer- 
vant par fa circoncifion la vie que Dieu 
menafoit de t'oter. L'Auteur fe fert de 
cette occailon , pour faire diverfes 
tfemaraues fur cette cérémonie. 

J. La t roi lie me Diflertation eft 
tgidiusSirauchius. Il entreprend d'y 
prouver, que les Ifraëlites célébrèrent 
leur première Pâque en Egypte le fei« 
tféme d'Avril , à le commencer au cou- 
cher 
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cher du Soleil, l'an MMMCCXVIL 
de la Période Julienne, l'an du Mon- 
de MMCCGGLUI. & que le même 
jour de grand matin, après avoir man- 
gé laPâque , ils forrirent d'Egypte. 

4 La dernière Piayc dont Dieu fia- 
pa l'Egypte fait le fujct do la quatriè- 
me Diflertation, Cbr. Hem. Brome l^ 
qui en eft l'Auteur , entreprend d'y 
prouver , que quoi que cette Playc foit 
atribuée à Dieu dans l'Ecriture, il fefer- 
vit pourtant pour l'exécuter du MjnU 
ftére d'un Ange , que c'étoit un man* 
vais Ange , & qjuc quoi qu'il foit par- 
lé de lui au fingulier , il y en avoft 
pourtant plufieurs. Il fefcrt pour prou- 
ver fon fentiment de ce qui eft dit au 
Pfeaunse LXXVIII. vert. 49. // armé 
çontr'eux les mauvais Anges* L'Auteur 
recherche enfuite dan? les Antiquité* 
des Egyptiens quelques traces de cette 
ancienne & terrible punition. : 

5*. Jean Frédéric Stape/n examine 
dans la cinquième Diuertation # le 
mot de Manne , que les IfraëJites don- 
nèrent au pain dont ils furent nourris 
dans le défert. Il raporte divers fenti* 
mens des Savans fur ce fujet , & & 
détermine pour ceux qui croyent que 
le mot de Man en cet endroit eft un 

E e 4 ffro- 

* Exod.XVI.i$. 
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pronom Syriaque intcrrogatif , & que 
les lfraëlitcs voyant pour la première 
fois ce pain du Ciel, fe demandoiént 
Vun à l'autre qtfeft-ce. Mais apa- 
remment que notre Aoteurn'avoitpas 
lu f la Diflënation de CluudeSàumaiÇe 
im la Manne, dans laquelle ilacom- 
jnc démontré , que les paroles de l'Exo- 
de doivent être traduites f'eftdila Man- 
ne* Les lfraëlitcs ne fa voient pas pro- 
prement ce que c'ëtoit que ce qu'ite 
«oyoient :*-maîs ite'avoiéht vfffouvcnt 
4c la Manne ôrdmàiré en Egypte \\\\ 
«oyoient qde ce qui leur étôit envoyé 
loi refièmbloit beaucoup 5' ils s'avifé- 
-fent de lui donner ïe même nom. 
: : 6- Mkiel Lkbentani^ eff Auteur de 
&rfixiêmc'Difltertation. Il la compoft 
«n-i^'o Elle eft fur la coutamequ*bnt 
jBS.'Peifttres de reprefirnter Moj^fc avec 
aks'xomes , à Potcafion de ce qui cft 
dit Exod. XXY/^. 29. qu'étant defeen- 
sdû de la montagne tl étoit refté des ra- 
jons de lumière fur fin vif âge % ce que fa 
-Vvâgstft frtrâàmtquodccrnrita effet faciès 
fila i qtte fm vifage étoit cornu. Après 
que T Auteur- à emplbyé la moïtfecfc 
dk DiflertatiofTà examiner 'le nom de 
Moyfe & les autres noms y qui ont 

- été 

* Imprimée à tipfin defes Exercirations fiir 
SoIîd. A Utrecbt.if&i).' * ; ' ' 
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été donne* à cet ancien Légtflateur;. il: 
réfute la Traduâion de la Vulgate^ &; 
fait voir que c'étoitavec des rayons &> 
non avec des cornes, que Moyfe parut: 
en defeendant de la montagne. Il tra>r 
te de fufpeâcs les Médailles que que'- 
ques Savans ont raportées , où Moyfe* 
cft repréfenté cornu , ne pouvant s'i- 
maginer qu'elles ayent été frapées par 
des Juifs. Enfin , il prétend faire voir r 
que fi les Payens ont peint leurs Djeû; 
& quelquefois leurs Héros avec des ra- 
yons : ils ne l'ont fait qu'à l'imitation 
de ce que l'Hiftoire Sainte nous dit dç* 
Moyfe. 

7. On lit ^Chapitre XXXVIII. de 
FExode r verr* 8. que Moyfe fit utm 
Cuve d\zirain des miroirs des femmes % 
qui s'ajjemôfaient par troupes à la port* 
du 'Tabernacle* . André* Daniel Habich* 
korft examine ce paflage dans la fep-- 
tiéme DitJèrtation bon opinion fur 
toutes les difficulté! de ce verfet , fe 
trouve expliquée dans- la verfion que 
bous venons d'en donner. Il réfute là 
traduction de la Vûlgatc, quedcsCâ- 
tholiques R. même ont abandonnée», 
L'Auteur de cette Verfion prétend., 
qu'il s'agit ici de femmes , qui àvôient 
un office particulier de. veillera la por- 
te du Tabernacle ; & quelques Doc— 

Ec £ leurs» 
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teurs de l'Eglife Romaine le font fervis 
de ce paflàge pour prouver l'antiquité 
des vœux Monaftiques faits par des 
femmes. Cette Diflèrtation eft bien 
nrifonnée; l'Auteur ne s'évapore point 
en digrcffions inutiles, & prouve bien 
ce qu'il entreprend de prouver ; lavoir 
que Moyfe veut nous dire , que les 
femmes Ifraëlites avoient des miroirs 
d'airain ,* & que dès qu'elles aprirent 
qu'on alîoit travailler à faire une cuve 
de ce métal , elles s'aflèmblérenr en 
foule au Tabernacle , & donnèrent 
leurs miroirs pour fervir de matière à 
laconftru&iondece V ai fléau. 

IL Ls LeVi^/^ n'a fourni que qua- 
tre Diflèrtattons a celui qui a travaillé 
auRccueuil ,qui fait le fujet de cet article. 
i. J. Frifchmut traite dans la premiè- 
re de ce que les DoÔeurs Juifs apeîlent 
h Haye Je la Loi , SepimeiOum Legis 

rninV alO à l'occafion du Cbaptt. 
XVIII. du Lévit. Fers. 30. où ils croycut 
qu'il en eft parlé. Le mot Hébreu , 
qu'on traduit par celui de Sebimentwto 
ou de Haye 9 fîgnifle en général , tout 
Ce dont on environne quelque chofe, 
pour la conferver, ou pour en défen- 
dre reproche. De là vientque les Juifs 
. ont apcllé leur Maffare, la Haye delà 
Loi \ parce qu'ils croyent que par fou 

moyen > 
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moyen , l'Ecriture ne peut plus être 
corrompue , fans qu'on s'aperçoive 
incontinent de la corruption. De mê- 
me ils ont apellé les Dîmes, la Haye 
des rubéfies* parce qu'ils epfeignent que 
le moyen de conferver fes biens & de 
les faire prospérer, eft de payer exaâc- 
ment les Dîmes, Mais les Juifs en* 
tendent particulièrement par la Haye 
de la Loy , certains commandemens 
& certaines défenfes faites par le Ma- 
giftrat ou par les Supérieurs , diféren* 
tes des commandemens & des défenfes 
de la Loi , mais faites pour procurer 
une plus facile & plus exa&e obferva- 
tion de cette même Loi* 

Confiant m l'Empereur a * enfeigné % 
qu'il fcmbtoit que Dieu avoit perrai* 
au Magiflrat des Juift* de faire de 
trois fortes de Loix, pour procurât 
robfervation de celles qu'il avoit don- 
nées; fans néanmoins permettre , qu'on 
y ajoutât ou qu'on en diminuât rien. 
La première forte étoit celle, qui dé* 
terminoit les cas particuliers, lorsque 
Dieu ne s'étoit expliqué que d'une ma- 
nière générale» La féconde expiiquoit 
les moyens pour faire obfcrver la Loi 
de Dieu. La troiiîême preferivoit la 

Ee 6 ma- 
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manière la plus commode & la plus 
aifée de pratiquer ce que la Loi di • 
*&£ ordonnait. 

Frilchmut parcourt ce^trots cheft* 
3es. explique, ■&. raporte* des exemples 
des . lois . que les Juifs ont faites à cet 
^gard; il montre en quoi ils lont di- 
gnes de louange & en quoi ilsfont bla- 
niables* Aportons quelque exemple 
de chacun de ces chefs» ' - ' 
-. Pour :1e. premier, la Lor ordonne, 
que tout mâle comparoîrra trois fois à 
Jérufalem toutes les aanées. Dieu 
s'excepte point; mais il n'y a pasd'a- 
parence que cette J^oi îe doive pren- 
dre dans toute fon étendue. Les 
Juifs y ont donc :apprté des exceptions 
par Jefquelles ils exemtentde cette Loi 
lis enfatis à lamammclle, lesfourds, 
ksfons, &c* 

Pour le fécond, qui regarde les mo- 
yens employez pour faire obferver la 
Loi de Dien, les Juifs* croyent qu'il 
étôit permis à leur Magiftrat d'agravet 
de certaines» peines , aen> diminuer 
quelques unçs r d'en établir de nouvel- 
les &c. Amfi iLeitcommandé Dtu- 
leran.XXV. 3*de donner quarante coups 
& non plus à. certains criminels : de 
peur d'aller au. delà de la Loi , les 
juifs, iïm tfonnoiejît que s trentô-neuf 

-.-•-. Hs 
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Ils établirent de même fous Efdras là 
peine de l'Excommunication qui n'a? 
voit point été en ufage auparavant 
parmi les Juifs. 

' A l'égard du troifiêmc, là Loi dé- 
fend en plus d'un endroit de fcproflfer* 
ncr devant les Idoles ; les Doârurs 

Juifs , pour empôtrher qu'on ne tom- 
Ax dans ec crime, ont ordonné, que 
fi- une épine entroit dans le pié d'un 
homme, il ne fc-courbât pas pour l'ai> 
racher en préfence d'une Idole, dfc 
peur que cette aâion ne fût prifepour 
on acle d'idolâtrie. 

2. La féconde Diflèrtation expli- 
que la défenfe faite aux Ifràelitcs d'im- 
moler leurs enfans à Mètoch Lévitty. 
XX. ». M. VaL Greijfxg y raporte les 
diveifes veriîons de ce texte ; il en faft 
-tes parties grammaticales, & allègue erï- 

fin les fentiniens des Doôcurs fur ce 
fujet, qu'il accompagne de Ton apro- 
bation Ott de facenfure. Il n'y a rien 
d'ailleurs de fort remarquable dans cet- 
^e DWfcrtatîôn- 

3. La ttoifiéme eft fort longue: el- 
le traite du blafphéme du nom de Dieu», 
& de la peine infligée par la Loi con- 
tre ce Qrihie, Lévitiq. XXIV. 16. à Toc- 
cafion du Blalphémateur dont il eft par- 
lé dans ce jnême- chapitre* L\Au* 

Ee 7. tcux 
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teur y réfute au long l'opinion des 
Juifs , qui ont crû qu'il s'agifloit là de 
la prononciation du mot Jebovah^ il 
y parle auffi amplement de ce BlàC* 
phémateur ; & ceux qui aiment Je 
grand nombre de citations y trouve* 
ront de quoi fc fatisfaire. Cette Dif- 
fertation eft de Jean Willemer. 

4. La fuivante eft de Jean BemcdiH 
Carpzovius. Chacun fait qu'il y a eu 
plufieurs Auteurs du nom de Carp^o- 
vius. 11 y en a deux qui portaient 
le nom propre de Benediâ , & deux 

3ui portoient celui de Jean Bene- 
'#• Le premier de ces derniers 
mourut en 1657. & l'autre étoit en* 
core en vie en 1678. Je foupçonne 
que ce dernier eft l'Auteur de la Dif- 
ièrtation dont il s'agît II* publié un 
traité des Jeûnes des Hébreux ; un au- 
tre de TAne du Meffie; & des No- 
tes fur le Mijchfat Harnmelecb. Bien 
des Leâeurs feroient fort embarraf- 
lèz de favoir de quoi il traite dans 
cette DifTertation à n'eu juger que 
par.lctîtrc, qui eft, du Singe i y or des 
JfifSf Voici l'explication de cette énig- 
me. Les Juifs fondent l'efpérancc 
<te leur rétablifièmeot fur ce paffagç 
du LMHf. XXVL 44. Mime fiumd ils 
faons dam sme terre ïtra*£ére> je ne les 

rejet* 
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rejetterai pat tout- à-fait , &c. Le mot 
Ebreu que nous avons traduit par ce- 
lui de ntêmecR celui d'*}», Aff, qui en 
Allemand fignifieuu linge, de là les Juifs 
d'Allemagne ont pris occaiion d'apel- 
1er ce paflage lettr fwge a*or. Je fuis 
bien fik qu'il y a plus d'un Leôeur à 
qui cette belle fubtilité n'aura pas le 
bonheur de plairre. Notre Auteur ex* 
plique la penfée des Juifs fur ce parta- 
ge & la réfute : après quoi il en donne 
le véritable fens & tâche de l'établir. 
Il prétend que ces paroles regardent 1$ 
captivité de Babylone , & que même la 
promeflê, qui y eft faite , n'eft que 
çonditionelle. 

III. Il ya trois Diflêrtations fur 
les Nombres* f . La première traitç 
de la femme Ethiopienne que Moyfç 
avoit prrfe, à l'occafion de ce qui en 
eft dit Nombres XILi. MJacScbmah- 
uus , oui en eft Auteur , y foâ tient, 
eue Moyfc n'a jamais eu qu'une 
femme, (avoir Sephora, dont on a 
déjà fait mention dans cet Article. Il 
parle du nom & des offices du Père 
de cette femme. Il examine en quel 
fens l'Ecriture dit qu'elle étoit Etbfr 
f terne ; ce qui , félon lui , ne marque pas 
qu'elle fut noire ; mais feulement qu'el- 
le étoit de Madian, Pays voifin de 

_ l'Eihio- 
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l'Ethiopie Orientale. Il croit avec 
raifon que fi Marie & Aaron, s'irr itè- 
rent contre Moyfe à caufe de ce ma- 
riage, la raifon que cette femme étoîe 
étrangère en fournit bien le prétexte j 
maïs le véritable fujet en fut la jalon- 
fie de Marie & fon ambition , qui ne 
lui peut permettre de voir dans fy 
famille une femme étrangère au def- 
fus d'elle , parce qu'elle étoic l'Êpou- 
fe de fon frére. 

• 2. Dans la féconde M. Mich. Bek 
explique le verj. %$. duCbap.XXItt 
des Nombres , où il eft dit que les 
Efpions aportérent dp Pays de Ca- 
naan, une grape de raifin, qui étoit 
fi grolïè que deux hommes la por- 
taient avec un îevicr. L'Auteur né 
laifle échaper aucune de* circônftan- 
tes du texte, ni prefque aucune des 
queftions qu'on peut faire fur ce fujet, 
fans les examiner. Il nous parle de 
là figure du levier, que quelques uns 
orit pris pour une civière, de la fîtua- 
tioiï du raifin for cette civière , & des 
perfonnes qui le portoieot. Il exami- 
ne fi c'étoit les Efpions eux-mêmes on 
•leurs valets; s'ils, le portoient fuecef- 
fiveraent, ou fi la charge en étokeorn- 
mife aux mêmes, & plufieurs autres 
- belles queftions de cette nature, que 
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Je crois qu'on peut ignorer , fans cou- 
rir ri (que de fon falut. Ce qu'il y % 
de plus remarquable dans cette Dif- 
ftrtation, ce font les autoritez que 
IWuteur allègue pour rendre croyable, 
eeiqtic Moyle dit de.la groffeur de ce. 
rai fia. J'en ni vu moi même d'usé 
taille monftrueufe. 

■ 3. La matière de la troUïcrne Dif- 
iêrtàtion dt plus importante. Wl-Jta* 
JHeiv. WilUmer y examine la fameufe. 
prophétie de B*la*m touchant V Etoile^ 

5ui fait proeedée de Jtcob. Nomb. 
tXly. vj. Cette Differtation eft Ion-; 
gue, parce qutoutre un grand noraK 
bre de citations , l'Auteur n'oublie 
pas une parole du texte, il en marque 
l'étymoiogic, lesfens différens, &rar- 
p«rts te diverfe* interprétions „ qui 
eo ont itë doimdes. ÏKailfturs il tfyv 
a: tien ici de fort fingulier, L'Auteur! 
entend immédiatement de Jefçs-Çhrift 
toutes Jes paroles de la Prophétie r * 
contre l'opinion de plufieurs Savans, 
qui prpyeut qu'elle a un feps liuéral & 
prochain,; &MjifetismyJ[Jique. 

IV* Nous finirons cet Article pat 
les DjiftjrtaiiQns fur. le Deutéronomc,' 
qui font au uombre de fix. 1 . Dans la' 
première M.Jean G m H. Hilliger exa- 
mine cç,qj*i eft dit Deutéromm. VUL 

4> 
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4 # ère. & XX/X. j. & Nzhemie. IX. n. 
que les Habits des Ifraëlites ne s'en- 
vieillirent point dans le Défcrt. L'Au- 
teur ne met pas feulement en queftion y 
û ce paffage peut être expliqué , fans 
admettre aucun miracle , & s'il ne 
pourroit point lignifier Amplement que 
les Ifraëlites eurent des habits en abon- 
dance , en forte qu'ils n'étoierit pas 
Oblige* de permettre qu'ils s'envieillif- 
ftnt fur les corps. Cependant cette 
opinion n'eft point tant méprifable. 
Moyfe auroit, ce femble, un peu plas 
infifté , fur un des plus gratis miracles T 
qui fôicnt , peut-être, jamais arrivez, 
s'il étoit tel qu'on felerepréfente,- au 
lieu qu'U n'en parle que comme en 
pàflànt. On voit que la Manne cefla 
dès que les Ifraëlites furent dans un 
lieu : , où ils purent avoir d'autr«s ali- 
mens), Dieu ne voulant rien faire d'i- 
nutile. Pourquoi croira-ton qu'il aît 
confervé miraculeufement 4es habits 
des Ifraëlites dans un lieu, oùnsXvoient 
de la laine en abondance pour faire 
des étoffes , & où les peaux de leurs 
troupeaux ne leur manquoient point 5 
pour ne pas dire qu'ils en pouvoient 
avoir des Ifmaëlîtes & des Arabes avec 
lcfquelsils commerçoient. 
Quoi qu'il en foit, notre Auteur n'a 

pas 
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pas penfé à ce dénouement, ou ne l'a 
pas jugé digne de fon attention. 11 re- 
çoit le miracle dans toute fon étendue. 
Il prétend même que les habits des en- 
fans croiffoient fur eux à mefure que 
leur corps croiflbit;& il ne nous fait grâ- 
ce que des habits de ceux qui vcnoient 
au monde, que. Dieu ne créoit point 
miraculeufement : mais qu'on .faifoifc 
avec les habits de ceux qui venoient à 
mourir. Cependant puis que la dépen- 
fe en eft faite , pourquoi ne. pas dire, 
que Dieu les faifoit naître chauffez & 
vêtus? Cela n'eft pas plus difficile, que 
de faire croitre les habto ei* même 
tems que les corps. Après tout , fi 
Ton ne peut expliquer naturellement 
les paroles de Moy fe , fans admettre 
tous ces miracles ; il faut avouer que 
tont ce qui eft af rivé dans l'Egypte & 
dans le Défert, quelque merveilleux 
qu'il fait en lui-même , difparoit à la 
vue de ce nombre infini de merveilles, 
qui fe jfaifoient à tout moment fur les 
habits de tant de milliers de perfonnes , 
&il fcmble que tout cela méritoitbiez» 
que Moyfe s'y étendit un peu davan- 
tage. 

a. Dans la féconde Diflèrtation on 

examine iï les Juifs ont crû qu'une mé* 

mechofepâtêtre& n'être pas en mê- 
me 
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mcterm, à l'occafion dès vèrfetr 8 & 

9. du Chapitre XV IL du Deméronvme, 
où Dieu ordonne aux lfraclires des'a- 
drefler aux Sacrificateurs dans des cas 
difficiles , & fur lefquels ils ne pour- 
ront pas s'accorder. Ohâcun (ait que 
fcs Juifs ont dit , que leurs Doâeur* 
doivent en être crus , quand ils di- 
flbient , que la- main droite eft la gau- 
che , & que la gauche eft la droite. 
Quelques uns de leurs Savans ontvoo- 
la adoucir cette maxime , en difint 
qu'elle fignïfioit Amplement, q»e pour 
terminer les- procès , les Parties dé- 
voient enfinfefournettreàceqttiavoit 
été décidé, quand même elles (croient 
perfuadées de l'injnflicc &delarauffe- 
té <fe la déetfion. L v Auteur de cette 
Diflertation n'eft pas de ce fenriment. 
K croit qu'après- que les Prophé«s«- 
rent celle , & que: la Tradition orale 
eût été reçue par les Juifs , ils élevè- 
rent infiniment Tautorité de leurs Doc- 
teurs, ils voulurent qu'on les regardât 
comme infaillibles , & qu'on reçut 
comme véritables leurs décifions les 
plus contraires à toutes les lumières de 
la Raifon & du bon fens ;en forte qu'on 
ne, leur fait point de toit quand on.les 
aceufe d'avoir crû qu'une même chofe 
peut être & n'être pas en même tems. 

3, La 
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* 3-.La eroifïême Diflcrtation explique le 
célèbre paflàee du Deutéronome XVHL 
1 f . V Eternel votre Dieu vous fufcitera 
un Prophète tel que moi d'entre vos frères. 
LMutcur foutient que ces paroies toç 
fc peuvent entendre que de Jefus-Ghrtft» 
& repond aax objeétionsdesjui&,qui 
leur veulent donner un autre lins. Il 
réfute auffi ceux qui ont bien cr,û 
qu'elles apartenoient proprement à Je? 
fbs-Chrift ; mais en forte néanmoins 
qu'on pouvoir auffi les apliquer à d'au- 
1res Prophètes. 

4. Le verfit il du Chapitre XVIIL 
dn Deutéronome fait le fujet de la qua- 
trième Diflcrtation ; & parce qu'il eft 
parlé de la Pelle dans ce verfet , TAu^ 
teur examine allez au long le nom 
Ebreu dexre fléau de Dieu, là nature, 
fa contagion , lès fuites &c. Dans le 
fonds tout cela ne fert pas beaucoup i 
l'explication du paflàge dont il eft que- 
(lion. 

f . La cinquième , qui eft de Jean 
.Frifchmut, examine les endroits de l'E- 
criture, dont les Turcs & les Perfesfe 
fervent, pour prouver que Mahomet eft 
un véritable Prophète envoyé de Dieu. 
Il y en a quatre principaux dont oh 
trouve ici l'explication. Le premier eft 
-Deutcron* jCXX/II, z, où on lit çps 

•~ P*5 
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paroles, // h*r a relui de la montagne 
Je Para». Les Turcs prétendent qu'il eft 
là parlé de Mahomet, parce que cette 
montagne n'eft éloignée que d'une jour- 
née de la Mecque , ville de la naiflance 
de ce faux Prophète. Le fécond fe trou- 
ve dans le Pfeanme JL vers* 2. où Ton 
ne; lit rien de ce qu'ils prétendent y 
trouver. Le troifiëmc eft tiré à'/zaye. 
XXL 7. qu'ils expliquent , comme fi 
le Prophète difoit qu'il avoit vu deux 
cavaliers , J'un monté fur un Ane ? & 
l'autre fur un Ghameau , le premier, 
difent-ils, eft Jefus-Chrift & le fécond 
Mahomet. Enfin le quatrième eft le 
fameux paffage de S. Jean XV 7. 7. où 
le Seigneur promet le Parada ou le 
Consolateur à fes Difciplcs. Ce Paraclct , 
félon les Mahométans , eft leur faux 
Prophète. Notre Auteur réfute tou- 
tes ces rêveries , de même que ce qu'ils 
ofent avancer , que fi l'on ne trouve pas 
un plus grand nombre de paflàges de 
l'Ecriture, qui parlent de leur Maho- 
met, c'eft parce que les Chrétiens ont 
ôféceux où il en étoit parlé. 

6. La dernière Diflèrtation eft de 
Jean Ernejl Gérard. Jlyen aeu un de 
ce nom» qui naquit en 1621. & mou- 
rut en 166$. & qui a laiffé un Com- 
mentaire fur & Matthieu , &uneHar 
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monie des quatre Langues Orientales. 
11 pourrait bien être l'Auteur de cette 
fixiême Diflèrtation , où il eft parlé du 
Tombeau de Moyfe. C'en e(t, du moins, 
le titre ; mais notre Théologien prend 
les choies de plus haut. Il nous parlé 
d'abord de la Patrie , de la naiuancc 
& des Ancêtres du Légiflateur des 
Ebreux , de fon nom , de fbn éduca- 
tion, de fa vie, de Tes prétendues cor- 
nes , &c. De là il paflè à examiner la 
raifon pour laquelle Dieu le condamna 
-à mourir dans le Défert ; & il croit 
que ce fut l'incrédulité de Moyfe , qui 
au lieu de fe contenter de parler au ro- 
cher; d'où il devoit faire couler des 
eaux , le frapa par deux fois. Après 
avoir expédié cette queflion en peu de 
mots, l'Auteur répond aux raifonsde 
ceux , qui ont prétendu que Moyfe 
n'étoit point mort , entre lefquclsaété 
S.Ambroife. Il fait voir qu'il cfl actuel- 
lement mort, & que Dieu même l'en- 
févelit par le Miniftére des Anges. Et 
parce qu'il en eft parlé dans l'Epître de 
S. Jude , notre Auteur traite de cette 
Epure, & examine fort au long ce qui 
y en eft dit. Il prétend qu'efltâive- 
ment Michel l'Archange & le Diable 
difputérent à qui aurait le corps mort de 
Moyfe i MicheUç voulant avoir pour 

l'en- 
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-fenfévelir en quelque endroit, où il ne 
fôt jamais trouvé ; & le Diable , au 
contraire , le voulant placer dans un 
lieu connu des Ifraëlitcs , pour Jeur 
donner occaliondc l'adorer * -de tom- 
ber par ce moyen- dans l'Idolâtrie. No- 
tre Auteur o'eft pas feul de ion opf 
trion. 

De là il paflèà l'apparition de Moy- 
fe fur le Tabor , lors que Jefus-Chrift 
fut transfiguré ; & il loutient par plu- 
fleurs raifons , que Moyfeyfut réelle- 
ment préferit en corps & enatne. En- 
fin il réfute Maldonat, qui acruquelc 
Légiflateur des Ebreux & le Prophète 
Elte reviendraient fur la terre avant 
1a fin du Monde. Il n'y a point de 
Diflèrtation dans ce Recueuil fur le 
'Livre dcjpfuç. 
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I 

Oeconomie Générale dek 

" CaMPA43^E, QH Nouvelle Maifim 
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* Ruftique. Par le Sieur L DU r S Lri- 
-<ÎER cTAuxerre. Seconde Edition re- 
vue b corrigée* A Amfterdam , chez 
Henri Desbordes. 1701. m 4. .d'an 
-caradére un peu plus gros que 1 cc- 
- lui de ces Nouvelles. Tom. I.}râgg. 
342. Tôm II pagg. jio. fans tes 
■ Tables. 

t 

m 

TWlO us -annonçâmes I*Edîtion qt» 
1 jLN s'«ft faite de ce Livre à Paris \ 
'dans nos Nouvelles du mois d*Aoitft 700. 
-pag. 131. mais comme il en cft ve- 
nu peu dVxemplaires en ce Pays • & 
■qu'il eft dWufage fort uni ver Ici. ce 
ti'efl: pas fans railbn que le'Sieur Uefr 
tordes i'eftdéterminé à en procurer une 
•nouvelle Edition. ; Il eft vrai qu'on 
^avoit 'déjà depuis longtems deux Ou- 
vrages , qui traitent de- la même ma- 
tière, favoit 'laMatfm Ritfifyuû , &]e 
^Théâtre £ Agriculture , qui n'eft qu'une 
^efpêce de paraphrafe du premier: mars 
-les Auieurs de ces Livres ont oublié 
plufieurs matières importantes, ils ea 
ont traité quelques autres aflèz Super- 
ficiellement , & ilsfont tombez dans 
quelques fautes , manque d'une afTei 
longue expérience. Il n'en cft pas de 
îttfemc <îe nôtre Auteur , qui n'a écrit 
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que ce qu'il a expérimenté pendant 
plus de quinze ans. 

Tout l'Ouvrage efïdivifé en quatre 
^Livres : dans le premier l'Auteur don- 
ne l'idée^ d'une Màifon de Campagne ; 
il y etpiique les devoirs d'un Pérc de 
Famille ,^d'e tout ce qui concerne la 
Baffe-cour & des animaux qu'on y élè- 
ve. Il aprend aufli le commerce qu'on 
peut faire des fruits que la Campagne 
fournit, en quel tems le débit , s'en Fi|it 
'le mieux fi. îç plus chèrement* Il y a 
encore pn Traité des Abeilles très- 
étendu , où l'on explique là manière 
de conferver ces petits animaux & d'eu 
tirer la cire. & le miel. Enfin on y 
traite avec beaucoup d'exaâimde de? 
Befliaux $ & tout ce qui les concerne. 
*' VAuteur parle djiLapour/ige dans le 
.fécond. Livre , & ne manque pas de 
remarquer, qu'il eft ridicule de s'arrê- 
ter aux influences des Aftrês à au? 
Quadratures de la Lune , dans ce qui 
concerne l'Agriculture. II. y aprend à 
connoître- les différentes terres , & la 
manière de les ménager & de les em- 
ployée , &. entjce fur la méthode de les 
cngfai&f daqV un détail où perfonne 
n'étoit e»tré ayant lui. Il s'étend fur 
ce qui regarde toutes fortes de bois, & 
iur l'art de les élever, & d'en tirer tous 
/.es profits poffibles. Le 
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Le troifiême Livre traite du Jardi- 
nage. L'Auteur croit que c'eft le plus 
lavant & le plusaprofondi. Il n'oublie 
pas- A*y parler de r la Vigne , des terres 
qui lai font propres , dés expofitions 
favorftbfe*, de la manière de Pëtevtr 
année, par année , de fes dîffôrentes ef- 
pêces , du vin , du cidre , du poiré, 
du corme , & du verjus. 
.:Ltt^nat*féaffe Lîvte parle d#l#Cui* 
flae* <ki fliverfe** viandes; gràlfeî & 
maigres ; -& 4e la ftîfcûîére d£ le^âpi'c- 
ter ,d^C6ropftfcs&de^ confitures, 
& finît par un *!>*« de la chaflè. 
L* Airreur n'oubKe -pohit d'enfeigner la 
méthode de fecher les fruit* , comme 1 
im de*' points les plte riécef&irfes à* 
l*oètonl*mfe « de la' J cairipagné. K eft 
préfîjue ifttitiîecPavertif que Mr. Li^er; 
qtrt fcondamfie Qééff'qm ont égard flux- 
diverfes phafes de la Lune pour Ic-Ia-.' 
bourage, n'en Mt pasptasek' cas-pou* 
tout ce qui concerne là culture du Jai* 
dfo. Gbmirtfc il ne- patîe^que fur lè* 
• erpéHences qu'il afaite* v il femble que , > 
du moins , foh témoîgHa^e doit contre- 
balancer îe témoignage de ectoquiortt 
prétendu établir ces Serties- mflueît- 
ces fiir l'expérience qu'ils difent en 
avpir fait, 

Ff* II. 



6j6 Nouvelles de la République 

II 

V.l ÉC E S. D E T fit AT a E Je Mr.4e 

la Fontaine. A la Haye , 
chçx Adrian Moetjens. . 1 701. en 
grand in i % . petit caraâére. pagg. 

IL y a cinq Pjéççs dans ce -Volume. 
La première eft une Tragédie , fous 
le tittçdc.PAi/lofe 01* U Retour #& 
lyjfe. La féconde eft ; une Ctomédie <f un 
feul A&e , fojis celui du Florentin* 
C'eft un jaloux outré , qui tomba lui- 
içême dans les pièges qu'il a tendusà 
fpn rival . La troilîéme efl une Comé- 
die , qui a pour tître Raiotip ou le Rjh 
mm Comique. Elle .eft de cinq Aâes. 
ÎLa quatrième qui n'a qu'un Aâepop- 
te le nom de Je vous preps fapï-verl 
Le Libraire nous dit 4an$ un Avcrtif- 
fernent , qu'elle a déjà paru à Paris fous 
le nom de ChampmiU 5 n>?û$ qu'il eft 
convaincu quç Kl de la fouine en 
eft l'Auteur. La cinquième cil une 
Tragédie de Monfîeur à&Waerne%vijck, 
fous le ûxxiàxkÙùc deMo-atmmth. Op 
nous aflùre que c*eft une Pièce no^- 
jvelle; 

. ; III 
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• > 

m. 

* . . . * 

Suite du Neptune Franco i s, 

ou Atlas Nouveau des Caria Mari- 
nes y ievies par ordre exprès des Rois 
de Portugal , fous qui ou a fait la dé- 
couverte de l'Afrique frc. & données 

. ; au Public par les foins de feu Mr. 

. ^Abiancourt, Dans lequel 
m voit la DefcripHou exaâe de toutes 
, les , Cotes du Monde , du Ditrott de 
Gibraltar , de la Mer Oceane Mtri, 
dionalc ou Ethiopienne, de la Merdes 
Jndes Orientales & Occidentales i?c* 
Ùùjont exactement marquées les rou- 
tes qu'il faut tenir , tes Bancs de [a- 

.'k/r, koebersy ^Braffèsa^eau^ir 
'généralement tout ce qui concerne la 
Itfavigation. Le tout fait fur lesOb- 
fervations if Expériences de\ plus ha» 
biles Ingénieurs Ù Pilotes. A Attl- 
fterdam , chez Pierre Mortier 1 70 1 * 
en grand infolio. 

TLy a environ huit ans que le Sieur 
Mortier fit imprimer la première 
Partie de cet Ouvrage , dans un tems 
°ù prcfque toute l'Europe étoit en 
guerre ,. & où il étoit fort nécefTaire 
âu$ Flotes de connoitre les Côtes de la 

Ff j Mer, 
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Mer, & les autres lieux, qui en font 
comme une dépendance. Il nous don* 
ne aujourd'hui le fécond Volume , & 
il vient prefque auffi à propos que le 
premier , puis que quoi qu'on foit en» 
core en paix , il y a grande aparenec 
que nous Comme* à la veille d'une rup- 
ture. ■•■•.* 

Outre te tttre en taille douce , qua- 
tre feuilles d'explication, &labouflb- 
le des vents , il contient la représen- 
tation de dix-huit Navires de forme 
différente, douze feuilles de Pavillons, 
& trente neuf Cartes, Les principales 
de ces Cartes regardent les Côtes d'A- 
frique. On en cft redevable à feo Mr. 
fAblanconrt Neveu du célèbre Tra« 
duâeur de ce nom , oui avoit €té en 
Portugal, en qualité d'Euvoyé du Roi 
de France, & qui , pendant le féjour 

3u*il y fit , trouva le moyen d'avoir 
es copies des Cartes que les Rois de 
Portugal avoienrfoigneuft nient gardées 

Îour leurs ufages. Il les aporta à" la 
laye, & avant fa mort, il en difpoû 
par (on Tcftament en faveur de Mon- 
iteur de * Halcwyn , qui a bien voulu 
qu'on les donnât au Public. Le Li- 
braire y a joint les Cartes de fÀfîe&dc 
l'Amérique tirées de quelques autres 

Mé- 
*' Mort depuis ftitlqttes mais. 
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Mémoires : en forte que ce Volume" 
étant joint au premier, on peut dite 
qu'on a un Atlas de fa Mer & de fes 
Côtes , à peu près complet. 

IV. 

4 1 • 

JacobI Beftaoutti Prof.BaJift 
y defifff* Acad> Réét. adFratremfuum 
Jïbamtm BérnmlH Pro^ffirem Gro* 
nïnganum E M 6 T O L A ^ ctm An* 
nexufolutione frefria ProUematis Jfb* 
' ferimetrici. Ceft-à-dire, Lettre de 
Jaames Bermulti Profeffiur à Bâh 
àfon Frère Jean Bermutti Profefjikr 
à Groningue, à quoi il a ajouté Ta fo* 
iutim particulière du Problème tfbpe^ 
rimître. A Bâle, 1700. in 4. pagg* 
20. da caraâére de ces Nouvelles. 

CE u x qui ont les Journaux de Leip- 
fic & de Paris des derntéresannéc* 
lont fuffifamment instruits du démêlé 
qui eft furvenu depuis quelque tems 
en c Meffieurs Bernouïïi frères, dont 
l'Aîné eft Profcffeur à Bâ!c& lcCadet 
à Groniogue. Le premier raconte ici- 
en abrégé PHiftoiré de ce démêlé, &' 
l'exhorte de le terminer. On peut dire 
à l'un & à l'autre que c'eft générale- 
ment les vœux du Public, quifiiuhaU' 

Ff4 tc« 
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teroit , que deux perfonoes auffi habi- 
les, que 1q font ces deux frères, s'em- 
ployaflerit à des chofes plus utiles , 
4]u'a fe chicaner for des matières de 
nulle importance , quant au fonds. 
L'Aine a raifon de craindre que fi cet- 
te difpute duroit plus longtems , on 
jef les aceufe, <J'#vpir plus i çcwr leur 

Îloire particuliers qfte l'intérêt de la 
r éflté. , Il e(l feop d'avertir que Mr. 
BernouJIi , ,qi*i noip ^frne fur la fin 
de cette Lettre (à folution du grand 
Problème Ifopcrim&re prç>pofé dans 
Jes Aâes de Leipfic du mois de Mai 
169%. pag. 2-14, publia le iîiois pafl^ à 
Bâle rÀr^jyCe de ce ^êmcProblênœ, 
félon la promeflè qu'il en faite à la fin 
de là Lettre, à, Mr. fon Frère. Cette 
Analyfc e(luiW#+ devint pages. 



««MM 



ARTICLE VI. 

Extrait de. diverfes Lettres. 

D* Angleterre. Mr. le Cheyalier Cot- 
tonz. donné fa Bibliothèque .au 
Public, & ce don a été confirmé par 
AQte du Parlement Le foin qu'ont 
eu fes Ancêtres de profiter du débris 
ic$ Bibliothèques des ^©naûércs , & 

de 
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de fc pourvoir de plufiejurs Chartes & 
autres pièces authentiques, qui concer* 
nent les affaires de ce Royaume & qu'on 
00 fauroit trouver aillçurs, la rendent 
également considérable & nécefiàire; 
c'eft là effectivement fonfort; comme 
vous avez pu le voir dans le Catalogue 
que le Doâeur Smith publia à Oxfort 
in folio * en 1699» Vous avex vu 
âufli que pxefquc toutes les pièces jufti- 
ficatives , que Mr. de Saliskuty a mifes 
à la fin de Ton Hiftoire de la Ri [formation 
£ Angleterre , en font tirées. Le Parle- 
ment, qui en a très-bien fenti l'impor- 
tance, a paffé un Aâe pour empêcher 
qu'elle ne foit jamais aliénée , ven- 
due , ni diffipée. ;- & pour régler les 
fondions & les qualicez du Bibliothé- 
caire. , à qui on en donnera le foin. 
Quelques eftime que Ton eût pour le 
Chevalier Cotton , le préfent qu'il a 
bien voulu faire au Public lui a (attiré 
de nouveaux aplaudiflemcns. On le lui 

g témoigné dans un Poème , qui a 

{ara fous ce titre. IheMufes. Effhytotbe 
onour &c. C'eft-à-dire , les Mufes. 
EJfai à la louange de la p'ne'reufe fonda- 
tion de la Bibliothèque Cottonienne , à 
fVeJlmunfter > qui eft préfentement do*- 

Ff 5- née 

* Voyez ? Hyiebrtdti Ouvrage* d$s$wvanr 
M */f lty7-f4M°3 a 
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nie au Public , & qui lui a été confir- 
mée par Attcâu, Parlement. 

En parcourant vos Nouvelles des 
derniers Mois y je t Mr, D. C é ) roc 
fuis aperçu que vous aviez oublié de 
raporter le contenu des Tranfaétions 
Philosophiques des mois de Mars & 
d'Avril. Le voici. i.Hiftoired'un Poly- 
pe tiré dclaveinepulmonaire, avec la 
defcrtptkro de la ftruâure de ce vaif- 
feau. a. Epijhla D. Jobannis Friend ai 
Editèrent mijfa de Sfafmi rarioris Hsfto- 
na> 3. Extrait d'une Lettre de Mr. Pa- 
trick Gordon Membre de la Société Ro- 
yale > à l'Auteur, touchant une Trombe 
, remarquée dans /es Dunes. 4 Quelques 
Ôbfcrvatiom ferles; Infeéfces faites par 
Mx.Jea» Bonifier dans la Virginie en 
l'année itf3o, avec les Remarques de 
Mr./. PetiiMr Apoticaire& Membre 
de la Société Royale, j\ Une Lettre 
de Mr. £*. Gray touchant la marrére 
de tirer la ligne Méridienne par l'Etoi- 
le Polaire , & le moym de s'en fcrvir 
pour trouver l'heur*. 6. Lettre de Mr. 
Lifter Médecin au Dp. Robinjon , tou- 
chant les veines lactées , &c. 7. Ex- 
trait d'une Lettre de Mr. Antoine Leeu* 
ivenioek datée k Delft le If «Avril 1701. 
for le frai des Merlus- &c. 8. Scatagra- 
duum cal*ris.$. Extrait dç.q\wlquesIJ- 
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Le Dr. GreW) Membre de la Soci*^ 
té Royale a publié uoeefpéce de Cours 
de Théologie. Cofmologiafacraora Dit* 
coutfe oftbe Vniverfe , &c. Ceft-à-dK 
re , Dij cours fur PUmvers entant qtï il' 
eftla Créature & le Royaume de Dieu r . 
écrit principalement pour démontrer lar 
vérité & l'excellence de ta Bible , qui 
contient tes loi* de fon Royaume dans ce 
bas monde. En cinq Livres. Par Né- 
hémie Grew , Membre du Colége des 
Médecins, &c. Cela fait un in folio ,. 
de 371, -pa^es ; où là Phyfique & * la ■• 
Métaphyfique ont beaucoup de part , , 
aufli bien que la Morale* 

L'Auteur fui vant ne ' s^attache qtfS 
une feule matière de Théologie , qui 
eit celle du Sabath , ou plutôt du Dû 
manche. A Difconrfè infix Dialogues 
onthe Name , Notion and Observation 
ofthe Lord' s Day &c. C'eft-à-dire , . 
Difcours en Jix Dialogues fur le nom * 
Vidée , & Pobfervation du Dimanche % 
avec une lifte dé fiufieurs canons , de* 
crets , te loix , tant ^Angleterre , q m * 
des Pays Etrangers , Pour en ordonner lu 
fauâificatiou 1 une difénfe du Cuhe de - 
PEftsfe tAuglicaue, &r un Office ouRè»- 
cueuii de prières pour chaque jour. Par 
Tbô. Morer ,' KeBeur des Paroiffes de ? 
Sainte hxmt ir Sainte hm^ y ifc. **%• ■ 

Ff £> />*&*• 
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f>agg' l f$4 r Le bat principal de cet An- 
ccur cft de prouver que l'infiitution do 
Dimanche eu purement politique , & 
«pe l'on auroit pu prendre tout autre 
jour fi l'on avoir voulu. . . Il n'oublie 

Îas la Déclaration de Charles L qui cx- 
ortoit , ou , fi vous voulez , ordon- 
noit à tous les Anglois de fe bien di- 
vertir ce jour-là , & il femble même 
«jn'il ne la defaprouve pas tout-à- fait ; 
ce qui ne manquera pas de révolter 
*ien des gens contre lui. 

Voici encore un Livre de Théolo 
pe f Primitive Baptifm in tbree Parts , 
iffe. Le Bdt'ime primitif eu trois Par- 
ties*, cwifidér/fims trois chefs* L Qu'on 
latizoit les Essfans auffi bien que tes HduU 
tes. 2. Qu'on les batiloit avec de Peau % 
& que àefi une Ordonnance ., qui doit 
ître oêfervce , & un devoir , qui doit 
ttre permanent. 3. Qu'on bati^oit en ver* 
font ou arrofaut d'eau , Ç3? non en pion- 
géant dans rcau. Le tout prouvé par le 
commandement de JefusCbrift & par la 
pratique défis Difciples r tf ApUtts ifc. 
far SI G orner. Cet Auteur , qui eft 
Laïque , trouvera ici bien des gens , 
. qui ne donneront pas dans tout ce qu* il 
dit. 

J'oubliai de joindre dans une de mes 
précédentes aux Livres de Médecine f 

dont 
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dont je vous parlai celui-ci. Pharma* 
copeeïa extemporaneafive Prafcriptorum 
Sy Ilote , in qua- Remediorum elegantium 
& efficaciu n paradigmata adomnes firè 
medendi intentiones accommodata 1 candide 
proponuntur, unà cum viribus, éperon- 
di ratione £3* dojibus aunexis. Auétore 
ThomaFuUerM.D.tn\%. 
- Voici encore un autre Livre de Mé- 
decine. Profluvia ventris , or tbe na- 
ture and tarifes of Loojeveffes plainlydif- 
covered &c. CTeft-à-dire , 'traité oh la 
nature & Us caufesd: la Dysenterie font 
clairement découvertes , fesJymptomes& 
Jes différentes efpices font évidemment éta- 
blies , tes maximes four les guérir plei* 
uement démontrées. Le tout enrichi de/ 
méthodes tes plus remarquables & "des mé- 
decines de tous les tems : avec quelques 
Obfervations pratiques , qui Ce raportent 
À chaque efpèce particulière. Par Guil. 
Cockourn Doâeur en Médecine &c. in 
8. Je ne fauroi9 vous dire ce que c'eft 
que , The prefent State ofPhyjick and 
Survary in London. VEÀat prejent lié 
ta médecine \f de la Chirurgie a Lm* 
dres , avec le prix des Dozes des Mé» 
deciues , qui font à prtfent en ufage , 
contenu dans la Lettre d'un Marchand 
à un $/lide<m, apte lu Réponft du Mé- 
dcttft* ^ , * 

Vil n 
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11 paroit on troiliêmc * Volume 
des Lettres du Chevalier Temple. Seleâ 
Letters to th Prince of Orange &c. Let- 
tre* eboifies au Prince d'Orange ^ préfen- 
tement Roi d'Angleterre, auRoi Charles 
IL to au Comte aArlintton ,fur divers fu- 
jets important. Tome ÏTL à quoi on a ajout/ 
un Effai fur l'Etat if VEtabliiïhment 
£ Irlande. Le tout ûritparleCbevaker 
Temple, Baronet > i? publié fur les Ori- 
ginaux écrits de fa propre main , auin*a* 
voient point encoreparu^ iu&.pagg.%i6. 
On a fait une féconde Edition des 
Mémoires du Chevalier Jean Beriley. 
Ils contiennent une Hiftoiredefcs Né- 
gociations avec le Lieutenant Géné- 
ral Çromwel, le Commiflaire Général 
breton & plutkurs autres Officiers de 
l'Armée , pour le rétaWiffement de 
Charles L On prétend auffi y faire voir 
l'infortune de ce malheureux Prince > 
& les trabiibtis & l'hypocrtfîc de Crom- 
wel . Ceft uu m 8, de 93. pages. 

. Un Mr. Prince a publié une Hiftoi* 
re de toutes les perforines illuftres de 
toute forte, de condition , quîiont nées 
dans la Proviace de Devon , depuis 
avant la conquête des Noonauds, juf 

qu'à 
* v * Q* Bf&lé Je* demtpffmieffy QShbre 
z*29«p*g. 40a,. CT Mvembret 1700^ f*j. 
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qu'à préfent, Damntnii Orientait* illn- 
jïres ; or tbe fVortbiefof Devon , {«fa. 
Elles font rangées par. ordre aiphabéV 
tiquc.On y parle des Familles anciennes 
de cette Province , de leur demeufe , de 
leurs armes , habits , &c. Cela fait 
un allez gros in folio. 

On vient de publier quelques Dia- 
logues des Morts & des Vivans , à l'imi- 
tation de Lucien & de Mr. de Tontenette. 
L'entreprife cft bien hardie. Je n'ai 
point encore vu la manière dont on Ta 
exécutée* . Dialogues of thé Idving and 
Dead on imitation of Luc i an and tbe 
Frencb. Oniafibcic dans un Dialo- 
gue Lucien, Mr. de Fohteneile & un 
Mcnuifier. Dans tin autre on voit Se* 
fdque avec Grillon. 

On a fait une. troifiéme Edition de 
f Hiftoire de la Phïlofophie de Thomas 
Stanley , à laquelle oit a ajouté la vie de 
l'Auteur , gui n'avait point encore été 
publiée. 

On- a imprimé à Osfbrt , Vocabnlà*- 
riunt Anglo-Sexvnicum , Lexico Gui. 
Somnerimagna parte au&ins. OpetâTbo- 
m* BwfortArf. Bac, è Cetiégio* Régine. 
Oxonii*. ÉTbeatro SMdànMtfi. in 8. 
On n'y a point mis de phrafts ; & au 
lieu que dans lés Diâionaires chaque 
iiK* cft 'ordinairement à lima , ils.fe 
*\ l fui- 
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fuivent ici dans la même ligne , ex- 
cepté, lors qoe la tcrminaifon antérieu- 
re, change. Ceux qui fouhaiterônt de 
faire uiage de oc Diûionairc , pour* 
ront fc fatisfeire dans le Livre Clivant, 
qui paroit depuis deux ou trois années. 
An. ManL Sever. Boetbi , Confolationis 
Pbilofophkit hibri V. Anglo-Saxonici 
feddUi ab \Alfredo incbfta Ar&lo-Saxch 
num Rege. < Ad Aporrapbxm Junùmum 
exprejjos cdidit CbrtjtopharHs Kairlinfo», 
è Coll. Régime. Oxonia. E T'beatro Sbel- 
doniano* in 8. i6ç8. Ce bon Roi Saxon 
vivoiten DCCCGI. 

Mr. Atiix a fait imprimer une Pré- 
face & des Argumcns fur le Pfeutier 
Anglais. . Il donne à la plupart des 
Pfeaumes un fens bien différent de ce- 
lui qu'on! leur a attribué jufqu'à pré- 
fent. Il trouve des Prophéties partout, 
& fe récrie contre ceux qui leur don- 
nent un double fens* 

D'Allemagne. Le célèbre Mr. Mayer, 
qui demeure préfentement à Gryps- 
wald, a publié FHiftoire de la Verfion 
Allemande de la Bible. C'cft un in 4. 
.qui mérite d'être lu. Dans la Préface il 

Sromet un.Tome entier d'Ouvrages de 
<utber, qui n'ont jamais été imprimex. 
Mr. Gw Gerhard Titim a fait impri- 
mer et* Allemand on Effai du Droit 

Ca- 
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Canonique d'Allemagne repurgé de 
tout ce qui n'eft qu'à Pu&gc des Catho- 
liques Romains , & pour-celui des-Egli- 
fes K éformées. Ceû un-*» 8* 

M.jGrôningiut Jurifconfulte a don* 
né au Public en un feu! Volume fes; 
OpufcuJcs fous ce titre. Codex Operum, 
Variant!», qualiafunt. L Diflirtatiê de. 
Navis Jmris Romani* îL&ibîiothccaJu- 
rstGentmm. UL HifioriaJwrisPnmi- 
fmm&c. W. Htftor ta Expéditions Ruf* 
fie* Caroli XII. Snec. Reg. V. Htjlona, 
Expédition** Britannica ex Numijmate. 
Brandenburgico. VI. HifioriaCyckeïdis r 
contra Pâfcajiwn Mathematicum Gai-, 
Inm* in & ■• - 

Vous avei , fans doute vu , la No- 

titia Qrbis Antiqni de Mr. CeUarius , 
& Struvii Jenenfis Sjntagna Antiquité . 
tnm Romanarum in^ 

On a publié un in folio à Franc-; 
fort fous ce titre* Jus Pomaniale 
ex celebertimorum fàorum prafirtim 
Germànorum Tra&atibns tic. reprafen- 
tatum. Editore Chrijîopboro Frifc Régis 
Prujfi* inDucatuwagdeburg. Caméra 
confulente. 

Au mois d'Août pafléMr. Schubart 
célèbre Hiftorien Profcflçur en Hiftoi-.- 
re & en Eloquence mourut à jene. Il 
avoit été Difciple de Jean André Bo- 

fins 
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fins mon en 1674. & qui nous a donné 
des Notes for Cornélius Nepos, 

Mr. Eimart , célèbre Mathémati- 
cien, qui a donné quelques antres Ou- 
vrages au Public vient de publier, kb- 
nograpbU nova Contemplstionum dejêle 
defolatis anUquorUm Pbilofûpbomm ru- 
deribus concept a ÀGeorgio Çhriftopbùro 
Eimartel Norimierge , 1 701 . iufolio* 
- Voici an Ouvrage d'un titre fingu- 
Kcr , Pytbagoras intra Syudouem nojeeu- 
dusfive Hifiorica in Pbyficam Pytbago- 
re*m Introdu&io. Joue. 1* 8. L'Auteur 
dit qu'il n'avance que cedont .n'a point 
parlé /•. Ssbefferut dans fà Phi lofophie 
Italique. Il tâche de prouver que Pytha- 

gorc s tiré & Doôrin* des Ebreox. 

M. J. Adolphe Wedelmt fils du célè- 
bre Médecin Geèrgé mijgaug Wedelim 
a publié an Ouvrage de Médecine fous 
ce titre. Job. Adolpbi fVedeiii Pbilof. & 
Med. Doit. Archiatri Ruthenict Exerci- 
tatto dcPunétisMedicis. Je»* in 4 

On à imprimé à Leipfic in 8. une ver- 
fiou Allemande du Voyage d'Italie de 
Mr. Miffon. Le Traduâeur y a ajouté 
de fa vantes Notes, il a auffi augmen- 
té la Defcription de l'Italie par le mo- 
yen du- Flamand , qui a pour titre Toe* 
ftandva* Italien. 

Un Doâeur Allemand nommé ]*> 
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Jkt Scbwartç Surintendant dans le Da- 
ché de Sleswich a attaqué le favapt 
François Burma» fur le Sabbath. Voi- 
ci le titre de ion Livre. Fera Reiatjo 
de Sabkatbo centra D. Francifci But- 
manmProf.ïèeoi.Ultraj. falfaminGtr- 
mankam îinptam , tranflatam ab Hok 
fato auadam Ecctefiafte. Alton**, in 9. 
On: dît que la Préface mérite <P&r'e 

Voici; le titre d'un Livre en; Droit , 
<}ui parait depuis peu. Jurifprndentia 
publia* , in quafiatus S. Rontano-Ger* 
manici Imferii pr<efens jnxta lege's no- 
viffimas infpecie CafitulationesLeôpol* 
**' & Jtftpty Mine mur , èr hodiïrn* 
ittuftrhrts controverfi* priwipwn « adft» 

eiuntUr publicis DifferMionthus propofi* 
taàjacobo Brunnemanno Jurium Li* 
centiato. HaU Magdeù.ijoi.in 4. 

Dï France. Comme le but du Livré 
de Mr. Du ?in % dont je vou$ parlai le 
mois paffé, eft de rèftiter ce que le Pè- 
re le Comte & autres ont avancé, que 
les Chinois ont eti' pendant deux mille 
ans la connoiflance du vrai Dieu , il a 
paru un petit Ouvrage pour le réfuter 
imprimé furtivement fous ce titre *, 
Judicium unitts è Societate Sorbonica Doc-? 
torts de Frtofofitionibus quibufiam , cire a 
aniiquam Sinartm Reiigionem ad Sd- 
• * - çram 
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•eram Facukatem Parifieufem âelaiis , in 

: 4* ff£g« % "^ fans date dateras de l'Im- 
prciîioa ni da lieu. L'Avertifièment , 
qui eu au nom de l'Imprimeur, nous 
aprend , que c'eft l'avis d'un Doâeuc 
de Sorbonne touchant des proportions 
préfcttées à la Faculté de Théologie, 
qu'il a ppDûoncé dans deux Aflemblécs, 
Mais comme ce Do&eur fut* fi fou- 
vent interrompu , qu'il fe trouva obli- 
gé de retrancher fur la fin un grand 
nombre de points de doârine impor- 
tans , qu'il avoit préparez?; il a bien 
voulu communiquer fon avis aux per- 
sonnes , qui ont fouhaité de le voir 
dans toute 0>n étendue, & non pastel 
qu'on, l'a injurie^fe^nent défiguré dans 
certains Libelles François. Il a même 
jugé à propos de marquer dans cet 
Ecrit les fe rit i mens contraires $u fien , 
avec les propres termes* tels qu'ils 
ont été imprime^ depuis dans un petit 
Traité Latin intitulé de Voçatione Gettr 
tium, aflurant qu'il n'a rien retranché 
de ce qu'on a dit en Sorbonne , non 
pas même les moindres paroles i quç 
quelques uns voulurent relever. Qu'il 
a feulement ajouté avec quelque ordre 
ce qu'on ne lui. permit pas d'achever. 
X.*Auteur , qu'on dit être Mr. Couteau 
Bibliothécaire du Colége des quatre 

Na- 



de'rLèttres. Décembre 1701; 693 
Nations divife fon Difcours en trois 
Parties. Daïis la première il fait voir 
que toutes les proposions de l'Auteur 
aceufé Te reduiïent à celle de favoir fî 
les Chinois ont pâ pendant deux mil- 
le ans. conhoitre & adorer le véritable 
Di Ai* II prétend qu'on ne peut con- - 
damner cette Prôpolîtion , fans faire 
un iort extrême à 1a Religion Chré- ' 
tienne. Dans la (èconde il montre 
que les ftjts particuliers rapdrteï par 
l'Hiftûrieri petar prouver cette Prbpo-' 
Ikion , ne font pas de Ici feuV, mais 
de tous les Htfloriens de Ma Chine; & 
qu'il s'eû trouvé dans prefque toutes 
les Nations des aâions de pieté i peu ' 
près pareilles à celles des Chinois. Dans 
la troifiême il; prouve que cette Doc- 
trine n'eft nullement oppofée à la Foi • 
Ghréticnne. On parle diverfèment de 
cet Ouvrage , chacun félon les divers 
préjugez qu'il a, ou félon le parti qu'il 
tient. Quelques perfonnes , qui peu- 
vent pafler pour neutres , aflurentqu'M 
y a beaucoup d'érudition-, &deschofes 
fort. recherchées ; que les deux pre-' 
niiers points font traitez plus Iblide-* 
ment que le dernier , où l'Auteur eft 
un peu diffus fur PArticic des Sibyl- ■■ 
les. 
-Jj/L-ifafy , Doôcur en Médecine, 

dont 
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dont vous avez parlé plus d'une fois 
dans vos Nouvelles , a accompagné 
trois fois le Duc de S. Simon à Plont» 
bière, pour lui faire prendra lqs eaux 
favpnneufes de ce Pays. .Jl.enaapor» 
té une terre blanche & douce t qui fcî 
trouve dans les fentes des rochers & 
reffemble en tout au favon artificiel , 
dont on fe fert pour laver le linge ; 
auffi appellot-on cette terre Savon de. 
BiomkÀ*. Elle netoye le linge ,& les 
mai us, conupe du favoq. ; L'eau qui 
dépofe cette efpêce de fcvon dans les» 
rochers eft fi douce , qu ? ii femble> 
quand on s'en lave les mains , qu'on 
y. ait diflbut du favon artificiel. Cette 
cûu eft plaire comice l'eau de fontaine 
or-dinçiire ; elle eft très-bonne contre. 
le$ acretefc de la poitrine. Elle a ce lade 
particulier qu'elle fe garde fans fe cor- 
rompre. 11 y a un an que Mr. Andry en 
aporta plulîeurs bouteilles, qui fc font 
trouvées , jl y a peu de jours , telles 
qu'il -les avoiî aportées v nulle odeur, 
nulle obfcuritc, nul njiagç % nul goût, 
m&ne onâuofité., jnêmc clarté , mê- 
me infipidité qu'auparavant. CCyfavoti 
eft admirable pour les ér<51ipelîes,^éîant 
apliqué deflus le mal , cornue Mr. 
Andry l'a reconnu par plulîeurs expé- 
ripRc^s qu'il en a faites. Il eft à rernar- 
: ., quer, 
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quer , que ce même favon fe diflbut 
dans l'eau commune, comme le favon 
ordinaire > & cette eau aproche en ver- 
tu de l'eau favonneufè de Plombiére. 

Il a auflî aporté de ce pays-là de pe- 
tits Phofphorcs > qui ne font autre chofe 

iue de petites pierres verdâtres & fort 
friables , lefquelles étant écbaufées en- 
tre les mains pendant la nuit , jettent 
une clarté fuffifante pour les difeemer. 
Si Ton frotte le carreau ou le parquet 
avec ces pierres , elles jettent une grande 
fiieur , deviennent toutes lumineufes 
& taillent fur le plancher des traces de 
lumière dans les endroits où elles ont. 
pafTé. Ces traces viennent d'une petite! 
poufliére qui s'en détache &qui brille. 
Si on jette fur le feu de ces pierres , après 
lès avoir un peu birifées * elles y font. 
une lumière vive & blciic comme celle 
dafoufre, à né rendent aucune odeur., 
Elles y pétillent en même tems, com- 
me des graines de fel, & s'écartent af~ 
fez loin. Mr. Andry a eïTayé de quel 
ufage elles pou voient être dans la Mé- 
decine, & a découvert que la pôuffié- 
rede ces pierres ëtoit un bdri.fudorifi-, 
que dans la petite vérole , Sx,, rpêpic un 
remède excellent pour la. faire pouflZr. 
Ce.s voyages de Plombiére lui ont, 
donné occaiion.de faire une obfexva- 

' ■ tion . 
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tron , qui par oit aflêz cnrieufe fur les 
vers de la plante nommée par Scroder 
'Arnica , & que nous apel Ions commu- 
nément Doronicum plantaginx fi. h af- 
-terum. Voici ce que c'eff. II. a oMèr- 
Véque'dansJa fleur de cette plante ; qui 
croit en abondance à Plorabiérc , on 
trouve cinq à fis vers fort vifs, chaque 
Jfcur en renferme autant. Quand ces 
vers ont féjourné quelques jours dans la 
-fleur, ils deviennent fèves. Ces fèves 
font noires, &. après plufîeurs jours il 
. en fort des mouches , dont les ailes font 
marquées de taches jaunes. Leurs tê- 
tes font aflèz groflès , & ce qu'il y a de 
remarquable, c'eft qu'on voit ces têtes 
s'alonger de tems en tems , fc racourcir, 
diminuer , & groffir , comme une veflic 
dans laquelle on introduiroit du vent, 
>& d'où erifuite on le retirci'oit,-cc qu'on 
obfcrve très-ferifïblcment avec le mi- 
crofeope. Cette Mouche tire d'abord 
;fa tête dehors , enfuite deux jambes^ 
puis le refte du corps. Ceft quelque 
chofe à voir que les efforts qu'elle fait 
pour fortir, & eîle eft bien deux heu- 
res , avant que d'être toùt-à-fàit déga- 
gée; La fôve , commej'ai dit , eft 
noire, mais le dedans eft revêtu d'une 
membrane blanche. Cette membrane 
ieifcparcdc la coque par parties, àme- 

£suc 
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fore que la mouche fort , & quelquefois 
l'animal en entraîne après foi forte' por- 
tion, dans laquelle il demeure qnelquc 
tems engagé. ; • ; 

Le même Mr. Andry m*a fek voir 
( Mr** ) auffi quelque* eïjHSWetfces 'de 
Phyfique, fur le nfaftic&fori'ambta?, 
qui m'ont fait platfir. 1, Le hjaftfc atti- 
re, à foi l*or, l'argent, le 1 fér, & tôtif 
tesméttur. Prenet deseràkiscietnaflrc 
bien pur, faites les' fondre à la iartrmc 
de la diajidclleatt bout d'un petit bâton 
Aien léger & bien mince , & faites en 
forte , en tournant le bâton , que ce 
maftic s'attache au bout en forme de 
peritf ; pais' mcttei ee petit bâton en 
équilibre fiir une aiguille , & préfentes 
à ce bout où cft le maûic quelque pièce 
d^oritoird^argentvvous verretvenif 2 
Vor ou à fyrgent la {baguette, a. L'am- 
bre fait lamémechofe, mais pour cel« 
U éftnécd&irede le fondre. Prenez uti 
morceau d'ambre , qlri ait été fondu t 
^els qpp font ces petits morceaux d'am- 
bre ^ <jui ont fèrvi à de petits cabHiets*' 
Frottez l'ambre avec un drap, prëférH 
tex-ic à une baguette de cmvrc^àunc 
aiguille d'or ou d'argent, qui foit filé 
un pivot en équilibra , k vous venez 

tourner fort vite vos baguettes , & fi 
<vîtç au'à peine aurc^vXMtt le tttos 

•d'an* 
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cJL'cmpécher qu'elles ne Tiennent heur- 
ter contre Pambre , que vous leur pré- 
fente^. Vous.favez que le verre & tous 
les corps polis , qui ont beaucoup de 
reffortstf tirent U paille, comme l'am- 
bre , pourvu qu'on les frote avec du 
drap; Cela vient de ce que ces corps 
étant ainli frotez , lès parties les plus 
fubtiks font miles en. mouvement. 
Àinii il fe fait un petit tourbillon de 
imttérç fubtile , qui , daos fa circula* 
don , venant £ cnrelopcr quelques pe- 
tits corps fort légers, comme des par- 
celles 4ç paille, de papier , ou de bois , 
les, entraîne avec foi. Il n'eft pas donc 
furprenaat que l'ambre , la cure d'Ef- 
pagne , le verre &c. attirent la paille 
ayant été frotez. 

, Il paroit iei ( Paris). depuis <pelque 
tems un petit in 12. qui a pour titre 
Nouvelles Remarques Critiques fur le 
PiBhHMre Ûniverfel publié par MeJ}. 
Bafaage de Beauval ê Hue$ Minifire 
fr/forméfam * Heu d'Imprpffioft.34, pa- 
ges petit caraâére. Ces Remarque» fout 
Cfnfermées dans deux Lettres , l'une 
cft dattéê de Paris le 13. Juillet 1701. 
L,a féconde répond à la Lettre de Mr. 
4 Hjîet inf^pjdansjje Journal de Tre- 

: . 1 ç -- - * »« » 

, * fefkt â*êiUeUrfifi-il+M imprimé } 
Jte&& ÇT que Mu^fntonen eJir^Hteu^ 
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voux réimprimé à Amftcrdani: On 
tâche dc.jw«?oir©p'danftJaprcçiarcquo 
iwi. iu*— ->- fait r qu'ajouter les 

fiiteàirOîéKorià^e, 
iger tés ftriti-sJ -Li 
lëc6qde J regarde quelqtjek nouveaux 
tnots, qaê.JVlr. Huct a Ypulu établir 
comme innocenter , qui cft un terme a% 
Marot, pour dire donner les Innocent. 
Le niéme Auteur promet ui^e K& 
ponfc à Mr. LeCl&c fur fbn Harmonie. 

De Hollande. Le Sieur VanderPlaats 
imprime à AmïîèrdàmTB//?orw 77«£ 
plariorut* de Mr. G^Arr augmentée de 
plus de H moitié. L'Auteur a recouvré 
quelques Liyrç.s^oùjl * \\xé beaucoup 
dVclairciflèhiens. Le môme Libraire 
imprime le«i Kâudamtà^ Patiniana. 
On dit que ce Livre a été fuprimé 
à Paris , dès qu'il y a paru. Cela ne 
ftra qu'exciter la curiofité du Public. . 

Le Sieur Lombtail imprime dans 'la 
xnéme Ville une Defenfe de Mr. dt'j m 
JBNye'r* & defes CaraBc'res) , contre Us 
accusations de Mr. de Vigneul-M#rt>iti. 
ie, flir-leManufcrit Je ttefaiqufciî 
efM* Auteur , mais on dit que PQu- 
vrage eft bien écrit. ' 

Nous avons en, main la Réplique de 

MnD.C. àJaRéponfedeMr,Aymonifu 

firtt dans *os Nouvelle s; du miipafli* 
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Mais elle eft trop ItxgMe fakr prtitver pla- 
te ici. Ceftraj">ur**e sxtrejois. 



i^lexwdt4e%«mbre/)n is'eft en- 
teie «(^ju fa&m fwvantçs. .Pag. < i <$. 

.3. feG.T.'D, %C*Qi.F.-Ô. Pag. s *• 
Obins le moii «te D<fcémbte. Pag. «ej. 
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primées en Angloîs. *4f 
^trehiatres , ce que c'étoit que les Médecins 
Archiarres. 99 
frétée (Médecin) s'il n'étoit d'aucune Seôc 
Î04, Quand il a vécu. jof 
^AtUnpfi , Ses Lettres imprimées en Fran- 
çois. *37 
*Arn*uU f^ndilly , c*eft le premier qui ah 
diftingué les noms Propres dans les Livres 
par un caractère différent du Texte. 17} 
lArtapMny Extrait du fécond & troiûcme Vo- 
lume de fes Mémoire» • 43* 
xArifioîe, fon anatomie eft fort peu de chofe. 
Erreurs qu'il a commifes fur ce fujet. 149* 
; N'a point diffequéde Cadavres Humains, if o 
V&rt de geuverner par Partit, Extrait de ce 
Livre. ïf9 
/•An de naviguer, en Anglois* 5*9 
Artillerie ( Mémoires de ) Extrait de ce Li- 
vre. 5*1 
Afclépiade ( Médecin ) fes dogmes» 301. Son 
Syftême a beaucoup de r sport à celui de 
Dcfeartcs. 50* 
Jiffueruty mari à'tfther, on ne peut fixer q«i 
il a été. 4* 
A/?*r , célèbre archer , pMticularitez remarqua- 
bles à fon fujet. 434 
Athées , s'il y en a de véritables. 4*7 
Atterbury 9 fon Livre des droits de la Convoi- 
tât iorw 224 
Attraûien, refettée par Afclépiade. 301 
S* Attguprij a cru l'ame matérielle. 32} 
< A»ftrité divine* d'un L'rvie , combien il f&èc 
- de chofes poux l'établir. . 1 -4170 

Gg4 A*- 



TA TL E 

•AMmti (Suprême) en qui elle léfide. s«& 

Autriche ( la Maifon d'.). pourquoi elle n'clt 

. pat parvenue à la Monarchie Univerfellc. 7* 

tA)imn> Critique. 47 6. Sa reponfe. 5*4 

i • • ' B» 

ruA%Uv% (Gcorgt) Jfon Traité de Fik+mttri- 

faillit , les Vies des Saints fort recherchées. 
109. Fait la. Vie 4e jyir. Hcrrnan. \\\, 

JUins dans d* Peau fr vide , confeillcz par Mula. 

XancduRot, tfouveautez qui y ont été intro- 
. dttices pat Charles IL. & pat Jaques If. zo^ 
Manda (i'flc) découverte pai les Portugais. 10 
S. Barnabe (Epître) Réflexions fur ce fujet* l8l> 
fianevelt (Jean) remarque fur fon fujet. J2f 
XaBajHde, fait réimprimer fes Ffeaurnes* Jfo 
Battme des petits enfans, Livre en Anglois 
? fut ce fujet. 0.604 Oifcours Anglois fur ce 

. fajw. é»4 

jkWw, fon Ouvrage Pofthume de l'Etat àV* 
Saints dans le Ciel. 4.6? 

Mtntley, Livre imprimé contre lut à l'occafion 
de les difputcs avec Mr. Boyle. 345 

Berkjey (Jean} Seconde Edition de fes Mémoi- 
res. t # <i« 

I5«« Bernard de M ont faucon , on imprime ion 
Itinéraire d'Italie. 351 

Berneullt ( Jaques) Sa Lettre à fon frère. 679 

£«/e/, comment elles peuvent être fujet tes à 
la punition*.. • 553 

«Ç*6/*s Efpaçneles , {ont extrêmement rares. .51 

Jicce, (a Confolation de la fhilofophie tra- 
duite en Anglois Saxon. 6*3 

tyehême, cérémonie remarquable, quifeprati- 

3 noir autrefois au couronnement des Rois 
e Bohême. su 

Behlius (Samuel) fes DuTetiations pour le Sens 
de l'Ecriture. U7- 

friltau (l'Abbé ) fon Hiftoire des Flageilaos 
tXiduitc en François. >au 

'. •> Ben. 



D E S M A VA EU ^ S. 

*tn hfot d'une famine Laoééèmotàcant. 4Ïs 

Mmclier d'Etat , Nouvelle Edition. • I37 

£9kcquUUt (La*ar* ^André de) fox* Traité Hi- 

c ftorique <te la fj&irgié fcCïéé. ♦ 232 

r £«ur£9gpe .( Comté. ) Oorotaem corKJuife pat le 

&oi de France. " 444 

Mêurgige (u DÛetoe-fft àe) bit fut embarraiTé 

«a Fr*rict {juelnoiïi on dôjinferbitl cette 

Pdnc<flè avant -foi*' mariage. _ 3it> 

• Ire/7/ , découvert par hapàtd par lès Portugais, g 

Hnwd fie Comte de j l? particularité fur fda 

, fujet. ■•"• • ^|j 

'Bmannia de Càmhdtn ;• AÊf^ee.' l J • * ; l fàp 

Urunneman (Jacob ) la Jurisprudetïta pullichi 69 1 

<Ilr«£<r* (de la) Àtdtfjil'dç cet Autéar. *j4. 
' -Livre pour fa dëfèhre.'* ' •>'■ ' • 602 
.- . - . ': e.'* •*> " ♦*■ • "•• 

Ç^ialiftes y&fsp léu'r 'Car'ajEt'érci '• • 6^j 
^'Cabrai (Officier Pontifiais) découvre le tiré- 

; lardigHs. drdfoiénr lents chevaux à la datife. 43 5 
CW/ty, fes ProppCtîOMftrirPFûchafiftlecettii, 

ï C*/vi» , fa penlée fur le mot Etokim. ' $27 

<Ço*W (HAtcher^ùe de) Réflexions fur foa 
»- fujer.. ^«> - i j2t 

«<»#« (Moine Efpagnol) pjaifante penfee de 
cet Auteur^ x*g 

Canelier, defeription 4e cet Arbre. 57 

£**#*, de l'Ancien Teftament , quand il ftic 
«Ire/Té. 31. De quels Livres il é*oit com- 
pofé. .|3 

CtoanJu N.Tajtamenr, comment dfêfleV 172 
CMfriiie*Xy -Comédie nouvelle. j^4 

ekraBires de The'ophrap 9 Non vclle Edition s $*$' 
Ciru 4d f héatie de la Guerre en Italie pu- 
bliée. t 47f 
&fn (Marc) Son aterfîon pour les Médecins 
Grecs. 29 1 
Cmtér* ,- remède fort pratiqué par Hippo- 
«at€i 147^ 

Ggf 4 C#{- 



. ..TQ A B l E 

Çttfàuruu ( Salootti) ) ■ (es Ortpnts & Antèqukdtei 
Mcdic*. - , 236 

Cgllmmiy $ H«Mm Oréû A»**?**. 689 

C#»f n«uvellet H»m*tlUh Nouvelle Edition. 2 27 
: Céfi? i Julej) jdpjt .£tfë <*rn£a re à Philippe non 
à Alexandre. .:.:., ' 427 

• £«Jt^'<W$fto(xe dc/J «teçuirtie ce Livre. /4- 
j)*ou Jm eft vçoq. ion | nom* f $. fat qui 
\ - «Ile a été d*ak©id habitue, f *. Qualité de 
fon °ftimf.<* é* 

IkAmbtriAfx* >. Nouvelle Edition de fou Etat 
. .4' Angleterre 4tfj 

Jf&frtes I. (Roi d'AflgUrçw^fa rnasmHecorf- 

Xjm riet ll * C** 01 d'Anglçterip^fa owlheutcufe 
politique* zot. Se ru Catholique R. tfîi. 

'£J**ti&WH IWj* lapo^te du. Jatdin d'Eden, 

ce que c'éroir. v ' 549 

-. fJbevsfatfjHtjfi-fr*^ Ifliw étâWiflejncnt. 6U 

-Jto»tWA&l&LÎ kAê»fttiï - I 415 

- ^mçj lf Je$,Rort-ugais s'y établtflèut & pois en 

^ - r/om c\i$kt% •- . .: '. • *i 

T tij^/^^ji.ç^ôine tfe ce nom., f.7; i»eutsopi- 

, -^ nions. j,S Leurs Mariages. 60. Enterez de 

' .Chtrnrçie f c'eft la partie de la Médecine quia 

été la pt«rî>iére comme, sa! 

Çhtijhtmfme l§ plus g*nd orntment de la vît h*- 

m***..; X<we nouveau. „ , 349 

• Q>yr*ie» expériences curiéufes de Chyroie faites 

■a rAl»4rfmie - des Scie »ces. 97V On a'ea 

-trouve pointdet|«ces4anslesprcoikistemi 

d« 1« Msédjtcine. 137 

i Ctar Ctou*s ! de>/ < Rçrnontwnce.clîariAble à.cc 

Pxelat. ' rot 

CirouUtU*duf4fi£, fi. elle, a été connue d'Hty- 

pocrate. * 141 

. S*. ÇUiqtwf kUv*ndtin > . Nouvelle jiditionqrioi 

% <atK£ienàdcfcsO<ma(cs«. xio 



DES MAriîHES. . 
Le Clerc ( Daniel ) Extrait de Ton Hiftoiredela 
Médecine. 113.274 $92 

Cbfford (le Lord) fut l'Auteur de la guerre de 

I* Anglererre contre h Hollande en ié?i . 74 
Cloches , Mr. Thiers promet un Traité fur ceiu- 

jet. 23 2 

Ce /lier , fon nouveau Diftionaire critiqué. p$ 
i'ellyre , remarques curieufes fur ce fa jet. ' 404 
Commerce, Mémoires pour fon rétabliflement 

en France. 44c* Caulcs de fa diminution. 448 
Conciles de la Provtme de Normandie , le P, Bienai- 

ie Travaille à nous les donner. 35 f 

tonde (le Prince de) foti cira & ère. 43 S 

Conjuration; tics Efpagnols contre Vonife, on 

a douté de fa vérité. 5 25 

Conn (le Prince de) nefouhaitoit pas ardemment 

la Couronne de Pologne. 334. 

Convocation du Cierge* d' Anglef erre , Hiftoire des 

Difputes arrivées fiîr ce l'ujet. 21J, Et Eciits. 

2 ? ' 
Corde à* InQrumént tendue , remarque curieufefm 

cefuiet. ,5 S 

Corneille (Pierre & Thomas) Nouvelle Edition 

de leurs Oeuvre*/ . 238 

Corneltus k Lapide , fon* opinion fnr Plnfpirar iott 

des Ecrivains facrez. 3& 

Cortereâl , deux frères, découvrent lePiy s, qui 

porte leur nom. 11 

Cotton (ChevaHer) donne fa Bibliothèque ao pu- 
blic. <*d. Poème à fa louange. $Si 
. Ceuleaa , Auteur d*iih Livre qui défend les pYo- 
" pofitinnsdu,P.LeComtc. «92 
'/CourUnjle, Remarques fut fon fujet. 6ao. La 

putflance du Duc limitée, «il. Les Payfant 

yfontcfclaves. 623 

Creech, Ré fl exionsfu r fa morr. i6f 

Crifes > Afclépiade s'en moquoit." 3*1 

Critique t Définition qu'en donne M. Coujin . 1 f 9 
Cromvtel (Olivier) rut la dupe de la Fiance. 7* 
t Cruauté* inouies d'un DttC de MofcoviC. ê 1 $ 
' Crucifix 9 ttouvé à Goa. f 9 



T 4 B L £ 

Wfi" (Jean} Son Thréfôr de Médicament, 231 

\ D. 

J\ vicier, Critique fui un endroit d'Horace 1 67. 

Quolqucs unes de Tes fautes relevées au lu jet 

du Médecin Hérophile. 27s 

7>dilU ( J ean) Ses Sermons fur le Caréchif me. zof 

Dauphin (de France) a été bien élevé» bon mot 

de ce Prince. 52. 

Degrex.de gloire , S'il y en a. . foi 

Démocrite Nouveau t Livre nouveau. 354. De* 

mocrite Moderne » Satyres. 3 55 

Démofthéne, Extrait de les Philippiques traduites 

en François avec des remarques* 421. Diveries 

j>axticularitez remarquables fur fon iujctv 

42p. ôtc. 
V*nnys t Sc$ réflexions fut la Poëuedes Moder- 
nes. Î47 
Qefcartes , Reflexions fur fon Argument pour 
l'exiftencedcDicu. 48c Autres fur ceiujcr. 

512. &c. 
De/preaux, Remarques fui fon Ode Pindarique.- 

162 
Devint*? ( Henri ) Extrait de fon Livre de IV 
. couchement des fem nies- # 44* 

Devèx* (de la) Sa Lettre fur le fujet de l'Ancien- 
. ne & de la Nouvelle Verfion des Pfeaumes. £4» 
'Dévttt , f ont dans les affaires du monde faits tout - 
comme les autres hommes. 5)4 

Deute'ronome. Fi//. 4. expliqué. 66$ > 

Dialogues des morts & des vivant en sAngleis. 6% f 
Diftionaire y Projet, d'un Di&ionaire» qui n'a ja- 
mais paru. 271 
pittioniirc fîi/iortifue Anglois, imprimé. 344- 
Dickinfon, Son nouveau Syrtçmc du Monde. 467 
Dimancht , Traite AngloisTur cette matière. tf s 3 - 
bion Caflius , Projet d'une nouvelle Edition de 
. cet Auteur. 115 • 
Diflirt*tiên?h)pq*e fur" Us ExhaUifins & les Va. 
peurs , remarques fur ce fujet. 414. 
D*fltiUtion> n'etott.^oint en ufagè de temt de 
ftiofcoâdc 40*- 

Du*- 



D ES MA T I E R E Sf 
Duàain , Scntimcns des Auteurs fur ce mot. 5 f 9 
Dysenterie , Traiié Anglois fur ce fujet. 6% % 

E. 
ÇA», les Parties en font rondelettes 6c po- 
- Jics. xp i 

Eaux minérales , connues pat les anciens* 409 
Ebionites , quel étoit leur £t angllc & en quoi il 
diferoit de celui ée S. Matthieu & de celui des 
Nazaréens. 17$' 

Ecriture Sainte, La L comte n'en doit .p0nt4tte 
défendue au Ecuple, telon M. Du Pin, -Re- 
marques cuticules far ue fujet, *©. ta. 
Ecrivains Sacrez., comment & fuiquesOttilsont 
étéinfpirez. *7 
Etmart, Son ItlmofrjvhktmeM*. 5po 
Ellébore, comment Tûfageen a étédtgouvert. n j 
£^Anii , ttrnwquesccamdéttbtoiuj; cejoot. $17 
Emanuel L (Roi de roitogaty ilrûorre de fon 

Expériences , de combien de fortes il y en A. 2 S 9. 
Réflexions for leur Syftcmc. 24*. fit* utiles - 
dans I a Médecine que le. raifort ncment. ap x 
Empiriques , Hiftoire de la Scâe.d*ft Empiriques. 

zt8' 
Entretient rfec €afé$ dehvh,, .Mt» ^ÔaUlon sVa - 

eft pas l'Auteur. $*z 

i» Enyvrêr , fi Hfppoctaté Ta ordonné. , 14$ 

Erafifltsi* , Ses ltntmierts fcjcs-jdécwcms en 

. Médecine. ifa 

Efitdvesjib exerçoient feuls laMedéàneàRome. 

3*7 
Efculape, Gtecy r^rc^rTttwrtrflkm'tàkn 12 « 
^aïr/br ffyutïtbreideta B*i£hbci Lfow Anglais, 

ÉrôàitdeceLme. (g 

#A*r ,• ojticUtvetie' iar taifoi*, <juê* fait éçjfet fort 

Hffttkte. .41 

Etat à'AflXletemi>dtVL'Mé& t i qwftitaeiEdi- 
tion. 4<2. deChamiberlaine. 4* S 

Etat préfet* de h Me4ecrae fc Chirurgie crrAn- 

gjofc.; *jf 

****** (Mi«W> ^e^O«m^ef it4wr#Oiahré r 

C^7 » 



TABLE 

&* . in 

Evsngtle Etend \ Livre Allemand. 591 

Evinples , pourquoi il n'y en a que quatre. 173 

Exapendes fentimens des Cartéuens fur la eau- 

fe de la Continuation du Mouvement. Ana- 

lyfe de cèr examen. 540 

Exifieme r n'eft pas une perfeâion, $14 

Exode IV. 2,5,17. expliquez* 6 $ 

— — IV. 24.. &c. expliquez, «S t 

■ ■■ XVI. x $. explique. 6»$$ 

— — XXX Vin. «. expliqué» 6*7 

Explicdttên des Myfiéres de U Trtnùi , Ouvrage en 

vers. " in 

F. 
"P £»»« , curent autrefois droit de iùxrage à 
x •' Athènes, 444 

F*r» n*etoit point employé dans les remèdes du 
tems de Diofcoride. 409 

de Fer (Géographe) plaifante faute de cet Au- 
teur, m 
FtAvel (Jean) Tes Oeuvres réimprimées. 349 
Fectus, fans cervelle, $7. Refpiie dans le ventre 
félon Empédoclc. tj< 
• Fontaine (Jean de la ) fes Pièces de Théâtre. 67 6 
Ftnttotelle, Nouvelle Edition de coutes-ies Oeu- 
vres, su 
Fçuejuet (SàrîRt«ndant>?aTticulatitez Hir fon fii- 
j et. 4 4 1. Cri me tmgulier de ce.SHrint6ndant.443 
¥*ye , rémêde apliqué immédiatement fiif le toyc 
par Eraûftratc . il 3 
France (la) à tous les moyens néceflaires pour ptr- 
vedfr à la Monarchie Uni verferlc. % , 7; 
Fripe (.Madamede) Etirait de fes- Mémoires. 45 2 
Fréquente Cemmumen de Mr. Arnanl^» Hiftoiic de 
ce Livre , qui n'a pu avoir de Privilège. 9 5 y 
Trifehmut (Jean) particularités fur -cet Auteur, 
fesDiflcrtations tur la Bible.- 3 7 3 «5 s 

Gé . 

QA/i«i , diverfts remarques fur cet Auteur. 

^ 41©. 11 a peu diflèqué de corps humains. 411. 

l iflag c iip y otttnt deccrAJtttt* fa laPivinité. 

* • :j ' 4x2 



DES MATIERES. 

GslU'ts (Abbé) Ne favoit ce que c'étoit que la 
Critique. . H* 

G*ma , Portugais , qui fait de nouvelles décou- 
vertes dans les Iodes. *. Sec. 

Génération , éternelle du Fils de Dieu >■ cft inex- 
plicable. 4*1 

G'enéfe. UJ t JA . 6-15. Expliqué. agi 

IV. r. Expliqué. Ï4* 

IX, 25.24. Expliqué. 3 5* 

\XX/. 43. explique, 5<»i 

XLV. $.& if ► expliqué. 5 61 

XLP7.27.CottCiliéavec AÛes.VlI. 1+462 

— — JfZJX ia. expliqué. s<5* 

Ghtraphie , on en a imprimé un cours entier en 

Angîois. * • , • 5j9 

0/*«T réfutation de la nouvelle manière d'exph- 

' quer fi natu*e ' \%%* On en a fait d*excetkns 

miroirs ardens 190 

G W« , Màrinus a entrevu leurs ufages. 406 

0*», prîfc par les Portugais, devient laCapitale 

de leurs Conquêtes dans les Indes. il 

<39uveTtiet»enta'*Angïetcire 9 Lft un Gouvernement 

Libre. 57* 

0r«à, leur Hiftâifedmtt* en quatre âges. 42,1. 

Abrégé de cette Hiftoire. 422. &c« 

GrimMdi (JîéfoiteKaufle démarche dc*e Pére.iofc 
Guillemets , Quand on a commencé à s'en fervir 

dans l'Imprimerie. *S* 

Hji bit s tPAdam & fEve , Remarques lus ce 1»* 
jet.- ....:..»•• ^ 547 

/y*#f* <fa ifîaëlites, s'ils s'envieillisent dans le 

' Défcrt. • . *** 

Harmonie , Traké de.lliarmonieci* Anglais» 464 

Rnye'dcU /<w,cequec'eft,réfl€xioiufurceJujews* 

#&««* (l'Epître aux) fi la réponie qu'on donne 

ordinairement à la raifon pourquoi le nom de 

S. PàulneVy trouve pas eftfolide,. 17* 

Heide&er < Jean Henri) S es Commentaires. 33 »• 

<-$lMedull*Tbeologi*Chtifit*n** J4° 

JStor» F//. (Roi d^ntfctcnc). fautes qu'Ucom- 
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ï À' B LE 

noc, 70 

titrofhiU y s'il a diflcqué des hommes vitrai». x)i 
itipnéttê , diverfes particularités for Ces femi- 
mens, &c. tjg. Ses fautes for Panatoraie. 140 
Hoffimm, corrigé. 9$ 

Jfydatidts, rendues pas Jes urines, 51 1 

• X r Af uu I. (koi d'Angleterre) Sa maûvaifècou- 
ïF duice. - Tî 
Journaux, diverfes Réflexions fut-leer (ùjefc t*7 
Itéd'tqu* , (Cara&érc) invcjHp pat . A/<b Monta.» 

boa & mauvais ufage defltcjwÂéie* 1 5 *■ Qui 
eft le premier qui s'on^-cft fçm pourmaïqnct 
les noms propres.' . , ( -17,1 

Jmft > Chaflèz de Portugal, particularité:*, remar- 
quables for leur fujet. s-«S« QflfiUe >n£ue ils 
m» parlé en dftfcccnsjrems* ♦* J^HKffençiméns 
fur la Trinité ôefur la Dmnité4*tWWî< «32. 
N'ont jamais reconnu de Xra4tt*o*< 6*1 . S*i|s A 
ont eiû au'une. ra€me " chafe peut eue $c n'être ' 
pasenmeme-tenis. 4 fi6j 

Jus Kmfiriatum kfftrttun ,£ctf ait de CC tlvre, 4 &+ 

|f A*/i»M»t (de) Sts Problèmes Gnompniques, 

• *. * . 30$ 

lAuzun (le Comte de) bourmot 4c ce Comte* 

S. - . . . . ■ S M 

l^rdiguiéres (1e Duc de) jGftra&écCs fie, ce $ei- 
neur, & remarque fiiguliére fur Ion fujet. $ £) 
_ mim, conuKût çile^cuUlttJFpvjléges. : 13 
Itthotomie , ce mot mal employé dans i*ufege 
ofditftiie. ';. t .. *»s 

£tf»m> (Relation de la) enAngloiS, luxait de 
, ce Livre. 40K ftemarquis ft.HiftgMfp de ce 

• **y«. -,.^.. *,iÇv*4* 
Iitw** Afi*cryph*s+ du n. (r^ajnent , dmfezçn 

detucClaffiçs. Re'E«*ion$;fuic<frjet. il* 
!*!•*, comment Philon a entendu ce mot. 61 1 
\.uintt (ioDucdc) U n'y a gages eu de favori 

plus todiguoque luir 5 3 » 

'MÎT 
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DEr M AT 1ERE Si 

JjftAbemetéuis , partages de 1'Ectirure doutifeiV 
fervent pour autori fer Mahomet. *ai> 

MaixAMtx (Des) S* Lettre far diverfet Remarque* 
. de Litératute. u i . 2 5 S .Autre Lente à l'Auteur 

. de ces Nouvelles. Si» 

Malades , Comment traitez ofeee les Babylo- 
niens. I2É 
Maladies pfBiltntidlêt , SenirflMsrt fingutiei de 

Démocme fut ce lu jet. il 6 

Mangus^oom tfunaaisnal ennemi des ferpens. 6+ 
Manne t pourquoi ainû* nommée. <55 

M+flicy attire lesimctaux. ^ .« «*7 

Matrice , ne devient pas plus mince dans la 

groflèfle, 45% 

$• Matthieu , «a quelle langue - à? a écrit (on : E- 

vangUcHtûoiiedecèt bvangile. '174 

Maximes pour l'intelligence de l'Ecriture, 1 d* 

Medécme * A qui on en a atribué l'origine. 1 25 

H'étoit pas autrefois diftinguée 4e la Chirurgie 

& delà Pharmacie.! 4? .Quand partagée en tiois- 

Utofeflîoiu ce £ar qui. xt 4 » &eik n r a point été 

connue à Rome avant Archagathus. 197' 

Médecine Méthodique, quand elle • commencé Se 

ce que côtoie 17 4. 9 02 

Meteàus ( Anciens) conoorflbtent prefque tout ce 

qu'il y a d'eflèntiel dans 1» Médecine. 117 

Médecins À>rtkite8et , Manmuvres , et Chirur* 

giensy cequec'étoit. af5 

Médée % pourquoi elle eut la réputation de faire 

bouillir des nommes vivins. 270 

Médicament , les Bêtes ne les ont point enfeignez 

aux hommes. Uî 

Mtmmet de ta dernier e rivotmthn fA*£l*terre> 

Extrait de ce Livre. * 44 

Mènera, explication de ce mot. 042. 

Af ère de Dieu , Réflexions fur ce titre donné à la < 

S. Vierge. 579 

Met»ux y on s'en fervoit dans la Médecine do> 

tenu de Diofcoride. 40 1 

Mt*eray ( François de ) Nouvelle Edition aug- 
mente*- 
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menthe de fon Abrégé Chronologique. 1 1 S 
Minéraux , étoient en ufage dans la Médecine du 
ecms d'Hinpocrate. \ 4S 

Miracles, réflexion importante far os fa jet. xs 
M**9ri>, corrigé. 94 

Merus (Alexandre) jaloux de la réputation de 
- Frédéric Spanheim, 254 Exemple de (a fer- 
meté, is* 
Mojf* t englouti par un fcrpent. 65* 
Miyfe , diverfes remarques fur (on (ujet. 65 rt.67 1 
MctAPtbifue, lieu confidérable occupe par les 
Portugais. * S 
Mua (Anconius) divcrfcs remarques fui ce Mé- 
decin. ! i )94 

N. 
~b3>4f**> Afltiqairç dé cette Famille; $7; 

x Neptune Franco* , Suite de ce Livre* 6 77 

Xerfs , les anciens Médecins n'en ont point-con- 
nu les ufages. 143. Eraliftratc a connu qu'ils 
tiroienc tous leur origine du cerveau. ito 

'HeufviiU (Lequien de la) Extrait de fou Hifioi- 
je Générale de Portugal, 3. Plaifante béruc de 
cet Auteur. 24 

Vitre , expériences^ ut ce (ujet. 554 

JftrV, pourquoi les hommes y font allez habi- 
ter. 606. A été peuplé aflèz totj les femmes y 
ont été plus fertiles q u'aillcurs. 609 

Sye (Etienne) Extrait de fon Livre de la Doc- 
trine de la Trinité. 644 

O. 
Ç\ Economie de la C*mp*in* , Extrait de ce Litre. 

Opiqne, lignification de ce mot. 299 

Opium , les Empiriques font les premiers , qui 
en ont fait beaucoup d'ufaçe. 296 

Orange 9 metveilleufe » qui croit à Ceylan. «6* 
Orleaa* (le Duc de) Hiftoitc delà Vie de ce Prin- 
ce. ,2J2 

Ormus, fe foumet aux Portugais. . 17.21 
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T>Apiftes , ne doivent point êtrefonferts en An- 
gleterre, félon Mr. ToUnd. $7* 

P*çue, première, quand célébrée'par les Juifs. 6 s 4 

P*r*b»l*m y lignification de ce mût. gço* 

Paralyfie du exur , maladie rare. x«4 

2*riont , mot Italien , fa fignifkarion. 94 

PAfqu in; remarques fur (on lujct , avec la Criti- 
que de quelques Auteurs > qui en ont par- 
lé. 02 

tétypiuis d* Livênië , exemple *ema rquable d e leur 
. èmpJicité. 617. Leur réponle ingénue aux Je- 

: fuites. 6tt 

U VelUtitz (Jean) Extrait de Ion Livre fnt le 
commerce: 44$ 

Ttliijo» , plaifânte occupation qu'il fe donnoit 
danila.prtfon. 442.' 

TtrttATdt Câtrùltoineux & Attaché mu tmuu Ke- 
marque confidéraWc (ur ce fujet. »* 

teupUs du Nord -, font adonnez à Ivrognerie. 

607.01610 

Vhtiûms, ejfcimd par quelques uns Chef de la Sec- 
te des Empiriques. ftl» 

ïAi%>« (Roi de Macédoine) doit êtie mis au 
deflus d'Alexandre. 425. Doit être .compare* 
à Cefar.4*7. APœilcrevéàMethoneôccom- 

- ment. 4J 4. N'emendoitpas raillerie ibid. 

? ht Ion (Juif) diverfes reoiaraues rar (on fujet. 
6} 6. écc Ne croyoit point d'Enfer, foutenoit 

fue les Auraétoient animes. Aroit de la gratic 
es mrmes idées que les Chrétiens* Comment 
1 il expirqueces paroles y»i/d»if Homme. 437. ÀttV 
• tresrentimcns.; ■(}¥ 

Fidlonium, defeription plaifante de ce remède. %9 S 
ïhy/ïologia > doit ion origine aux PhUofophes. 13$ 
fi&et (Benediâ) Extrait de fa Théologie Chré- 
tienne. 4t §. Sts autres Ouvrages» . 50s • &c. 
DUVtn (Ellies) f xtrait de fa Diflèr ration Préli- 
. m maire fur la Bible, itf 9. Sa defenfe de U Ccn- 
iure de UFattelt* de Théologie de Paria, s 9*. 
Livre oppofé à fa Définfi, , $ e< f? 1 
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là Pioettte /fean) nouvelle Edition de fa Moule 

Chrétienne. 2 ïo 

M* on, (emble avoir reconnu un *Acide & un 

"Bietfenbtrg .(Grandi Malt» de l'Ordre Teutoni- 
• que) Remarques <utfonfujet. «r* 

*ft«» , explique foi ce qu'il dît des MeoV 
«ta. w *' 

P/«nW, employé' pont le fiipedariiçhez les E- 
•- b«ux. 6l9 

mvrê , de Ceyfea», le plus effimé de 

tOOÈ, . , ^ . jg 

*•'•»{?» prife & ravagée par leCzar. ' 61$ 

ft/ami;:',. rtant. Canuts voulut accorder à 

: leur Roi le droit de battre monnoye. 

Yelygomte , fi elle cft oppoféc su firoit na- 

- turel. . su 
*«tf* , Hfophite eft le premier qm en. a. rraité 

iaPoc^iineaveccxaâitude* 31*4. Traitée <Jan$ 
la dernière précifion par Galien . 4 1 1 

JfeMM£«i», *ttlepremtex qui sic dtfttu^ué ksv«it 
ne* des Artères. • . ... i SI 

&sduate*ri f*« /Wvfr > plaifante manière de tes 
c conibler. ■ 15,1 

Vrincêt, choififlent Couvent leurs -favoris pas ca- 
price. 53 j 
Problême de Phyftuete Mr. Fiermâ*. $1$ 
PrebUmet Qnomoiiiquti de Mr.4eLaizement*4o5 
9rephi$ies.> comment on peut distinguer les taupes 

- des véritables. .. a 4. &c* 
VropofïtHni de Mr. <4« /* AroNjfe ,• coodaanaêes. 1 r 1 
JZrùvidence , comment elle agit data le péché» Hr- 

podiëfenouvéHefiw ce fujet. 4 9 $ 

mkamme*^ aaxbiitt ea vers Iniques Aagloîs par 

- Mr. Gibba. 4*3 
Jtogtfaa», premier eacemple de ce remède. 128 
Imçtturt, condarancepar quelques Anciens Mé- 
dians»- 17c. fortrquoi. 282 

-*W*™*, nous ft'sroas: point 4'idee de lapuif- 
-ttBcct w . . 499 

V 
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•Pythaçete, eft le pfemief quia joint l'étude delà 
Médecine à celle de ]« Phoque. 13$ 

Pythàgort <foft flfiûohe &c. 69k 

aVepUns imp&rtAhtesX l?occaûon,dei*Hiitoire 
. ,/< KuxUiis &C. • 473 

"D ^1/017 d»£Mf , (a définition lelon Bectatf*. a «7 
J^ Redames > quand elles ont commencé d'être 

en ufage dans l'Imprimerie, -r 1^3 

Ricueuil de diverjèt R»m*rquet choifet de Géflgttf- 

phie , fHifiaire &c. fcitfre* nouveau. . *do 
.Réformez,, caufe de leut malheur ioufl Louis. 

- xra. • ; , svr 

R*£lè de* mouvmmm «mfirmti * Andyfc defttte 
- ^Régle. I8S 

Remarques ftir lc&ficîotfiMilé Ejfr*to VEqmlibre 
■ du pouvoir, ' — . $+ft 

•jRemidt* , pourvoi î! yen èû j>cu 4t bons. »<jtf 
.Remèdes minéraux y «jiuVen fcft fejvilc pK0Ûer. 

« .- "114 
#«wwf , fan Prètcfbnt Scrupuleux* . 577 
Ktfpiratiôn , à quai- elle fert foldn Erafîftra- 

" • te. • • <■ •**! 

Jl&mondesPreteftans, Livre Anglo» fur c©Tn- 

jti. ' ' • 341 

#£4 (Ville) Remarques for ion (ujet. <n. ex* 
Jtc***, réfuté fur ce qu'il dit des degtczde longjt- 

tude dans la Géographie. g* 

Robert (<TAïbriflc§les) Fondateur de l'Ordre de 

JFontevraut. DUTertatioo A pologetiqve pour ce 

Religieux • Hcmuque» ^fcverfcs fur fon fu jet. 

#*«*» : {1 # Archevêque de)i fa féconde requête in*. 

primée. 45 s 

S. 

SKtrtmens , l'Obligation réciproque entre dans 
leur défini rion* 50 j 

£»£»*?, tfremiéx exemple de ce remède. i»j» 
Ccn'eft pas l'Hippopotame quil'acnfeignéauj; 
hommes, li 
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-SAgnickl* m*™> quel en eu: l'exemple le pins 

ancien. ^ ... î- - 5 

8*»ifuër, Themifon eft le premier qui s enfoit 

• . icivi. . . ;'.°* 

&»/>*««« (le Livre de la ) ne peut etredeSalo- 
mon. x «42 

-5*fcaJart t (a mort. 6, $ 

&W*ri (Mademoiselle de} fa mort. m 

5*#<»ii#n\ Lilbonne excitée par des Moines, jz. 
< Antre au même lie» excitée auffi par des 

> Moines^ ::. - ■ ' < • - *+ 

SiptentrUnanx , Pays, leur avantage fur les Me- 

<rk!lbnÀû< 'Remarques, «uiieuics iur ce iu- 

fct ' 6 ° 4 

Str^içn '(d^lexândrk) -Chefde USeftc des Em- 
piriques. . . , , 2 " 
$#pê*ty»d*ùur , fi- «fétoir *m véritable Serpent , 

.* - «nwqiies &. difficulté* for ce lujct, 3 74- «c. 

Coniedures hardies. ?*° 

tf */*« , les -CMogttUis ont Part de lis enchanter. 

' ç h ,:0e 'divekfe efpede, dans rifle .4e Ccylan. 

:• «5! Ne peuvent foufrir la vue d'un homme 

tfrty (Dominicain) Eft l'Auteur de rHiftoircdc 
. • hGdngrtfeflrfion^A«*i/nr. 47 S 

-Uttticns , 11 y ena un parti dans l'Eghie Romaine 
félon Mr. de Vallonné. . 54* 

•««lU» (Frédéric) Extrait du premier Volume 
t d*<ft»Ou*r*gc«« 241 Abregedefavie jn 
S«i«f (J.'Henii) ton Commentaire fur l'Epitre 

• aux Coloflîcns. , Iî6 

<£*««*< d* Dàrdrriht , leçEgiiies de France n ont 
Jamais aprouve tout de bon ce Synode. . $35 

:*T*AMUdëJs.Piirr* , étoit en ulage du tems 

A d'Hippocrate. ** 7 

T^wi/S» , fe doftrinc fur la Médecine. 276. 302 

i* ThtophrafU Moderne , nouvelle Edition. 58$ 

Whiféutrus Thflogico-Philoloïuus \ ExUMt dç ce 

Livre, 
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LivfC « 36 3. $45- «5* 

S. Thomas ( Ifle ) quand découverte- 1 z 

Tranfa&ions Phtlofophiauos de Février, Jeur con- 
tenu. 22p. Des mois de Mai & de Juin» leur 
. contenu. 459. De Juillet & Août, ce qu'el- 
les contiennent. $ 8 7. Des mois de Mars & d'A- 
vril, leur contenu. 6%Zr 
tranfubflantiatun, Proportions ângulicics Au ce 
fujer. 4é* 
Tréffiéde la Médecine , ce que c'était. 29 X 
Tp/ii/f, comment on fc peut expliquer fur ce My- 
ftére. 630 Senti mens des Juifs iur ce lujcr» 63 2 
Troyevi, etoient originairement Grecs. 42$ 
Tuniques Rétine ÔC Arachnoïde , par qui ainfi nom- 
' mecs. * . 2«4 

V. 

"y , pointu , quand on a commencé à\ r le diftin- 

• guer dans l'Imprimerie de l'V rond. 1 5 f 

Valent in ( Michel toernard) les Polythrefta extti- 

Vationne, fa Profeflion de Foi. 241 

*>#»• (Michel le) Extraie de Ton Twifiêoie Ta» 
'. aie dcl'Hiftwce^eLouis^iiI, ' s .\ 9 

Veto* Artérieuf* &X Artère, ïeneufi, pas qui tinft 
sommées. . * ». • i*î 

Veines & Artères 9 Erafiftrate a reconnu qu'elles 
venoient également du coenr. 280 

Veines Uclies , Erafiftrate en a connu quelque 
- crmfe. * a&o 28s 

Timfe , on a douté de la vérité de la Conjuration 
des Elpagnols contre cette République. 5 16 
Verge de Moyfc, Remarque! (ut cç fu jet. 6 $1 
Verges dejacoh ,. de^uela* bfc elles étoicûf ♦ 560 
Pw extraordinaires dans la Fiante apellée Arni- 
ca. 6ç6 
Vertu de tempérament ,Eft préférable À toute au- 
tre. 605 
Viftetre fignolée, remportée par les Portugais dans 
les Indes. 20 
ViftriMi cru poifon pas les Anciens. 409 
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rilhtrt(V Abbé de) fa iuitedes réflexions fur les 
- égaremens des hommes. 35* 

Vîplter ( Miniitre) fon Introdu&ion à la Géo- 
graphie. ** 
pi/»-r" » employées dans la Médecine par Mufa. 

$9S 

Vyw » Projeude deux Recueutts de Voyages , 
"• qu'on veut imprimer eii Angleterre, f 9 . &Ci 
1/r, remarques importantes fur cette Ville. $ %. j 
. VuïgAte , en quel iens elle a été déclarée canoni- 
que par le Concile de Trente. 49 

XHkkf (Guillaume) fes Livres fur le droit du 

IVV Roi d'Angleterre, pour la Convocation 
Eccléfiaftique* •" . **o 

Wa/itiwiczs ( fwah) Grand Duc de Mofcovte, fes 
cruautés inouïes. 6 if . On lui envoyé une ju- 
ment pour femme* '***• 

Wkdetittss{], Adolphe) fon Exercitatio de $wt8is 
Médias. . - ; •' "■ . $*ï 

Werenfth BÉtial* de fa Lettre: fur P Argument 
<te Defcartes^oùrTcxifteiice de Dieu* s 11 

U^rt^fGiJH&ume) fa nouait Edition de Ta. 

ticn&d'Hermtas. J17 

. .■ . < 

♦ T. 

11/GiM* (F) fa nouvelle Paraphrafé fut l'Ecclé- 
* iiaÛe. *** 
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